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AVIS 

On  donne  ici  yfous  le  titre  de  féconde 
Edition ,  un  Ouvrage  que  l'Auteur  n'a 
-point  fait  dijlribuer  dans  le  Public  juf- 
qu'à  préfent ,  &  qu'il  avait  dejliné  uni- 
quement aux  Perfonnes  qui  vont  che^  lui 
prendre  part  à  fis  injlruâions  fur  l'Art 
&  la  Pratique  des  Accouchemens.  Ainjî 
on  doit  regarder  cet  Ouvrage ,  en  l'état 
où  il  efl ,  refondu  &  refait  en  entier  j 
comme  un  Livre  neuf  >  &  qui  paroit 
pour  la  première  fois. 


AVERTISSEMENT    ■ 

A  plupart  des  ProfefTeurs  Se  des  Dé- 
monftrateurs  5  foit  dans  les  Sciences , 
foie  dans  les  Arts  ,  font  dans  i'ufage  de  don- 
ner, aux  Emules  qui  fuivent  leurs  Leçons  ?  un 
Projpeclus  de  leurs  Cours,  pour  indiquer  Tor- 
dre des  Matières  qu'ils  doivent  y  traitenmais, 
comme  ces  Profpeclus  ne  laifTenc  ordinai- 
rement dans  l'efprit ,  après  qu'on  en  a  fait 
ledure ,  aucunes  iropreffions  dogmatiques , 
j'ai  cru  devoir  prendre  une  route  différente 
en  faveur  de  ceux  qui  m'honorent  de  leur  pré- 
fence.  Ceft  par  cette  raifon  ,  que  j'ai  extrait , 
de  mes  Leçons  fur  les  Accouchemens  >  tous 
les  Préceptes  principaux ,  Se  que  j'en  ai  com- 
pote un  Corps  d'Aphorifmes ,  dont  je  me  fuis 
réfervé  de  donner  une  explication  étendue 
Se  les  preuves  démonftratives.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  je  croye  avoir  épuifé  tous  les 
Dogmes  relatifs  à  une  Matière  aufïi  ample 
qu'elle  eft  curieufe  Se  intéreflante  :  mais  cet 
Effai  peut  3  du  moins ,  ouvrir  des  routes  à  des 
progrès  ultérieurs  dans  cet  Art  Scientifique; 
Se  je  me  propofe ,  à  mefure  que  j'y  acquérerai 
de  nouvelles  lumières ,  de  les  communiquer 
pour  fervir  de  fupplément  à  ce  petit  Ouvra- 
ge (a)«  On  peut  donc  5  ce  me  femble  ,  rai- 

(  a  )  On  en  trouvera  déjà  des  preuves  dans  cette  féconde 
Edition  ,  û  on  la  compare  à  la  première, 
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fonnablemenc  efpérer  que  cette  Colle&ion 
de  Maximes  fondamentales  pourra,  par  la 
fuite  des  tems  ,  renfermer  un  Précis  de  pres- 
que toute  la  Science  que  le  Public  eft  en  droit 
de  délirer  dans  un  bon  Accoucheur  :  je  dis  ^ 
prefque  toute  lafçience ,  feulement  ;  car 3  outre 
que  je  n'ai  pas  affez  d'amour  propre  pour  me 
flatter  de  mettre  la  dernière  main  à  un  pa- 
reil projet  ,  il  y  a  certains  Préceptes  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  rendre  parfaitement  par 
écrit ,  ni  de  vive  voix  ,  &:  qu'on  ne  peut  ab- 
folument  acquérir  que  par  l'exercice.  Tels 
font  les  différens  manuels  de  l'Accouche- 
ment: fur  les  femmes  en  travail ,  auxquels  je 
fupplée  ,  autant  qu'il  eft  en  mon  pouvoir ,  en 
les  exécutant  far  des  phancômes  méchani- 
ques  que  j'ai  inventés  dans  cette  vue  ;  en- 
forte  que ,  lorfqu'on  s'eft  ,  fous  ma  direc- 
tion,  fuffifamment  exercé  fur  ces  Machi- 
nes ,  on  fe  trouve  en  état  d'entrer  ,  dans 
la  pénible  carrière  de  la  Pratique,  comme 
dans  un  Pays  dont  les  routes  ne  font  point 
inconnues.  D'ailleurs  il  eft  confiant  qu'on 
y  pénétre ,  &;  qu'on  la  parcourt  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  Se  avec  infiniment 
moins  de  rifque ,  que  (î  l'on  avoir  négligé  de 
fe  familiarifer  dans  cet  exercice  qui,  fé- 
condé de  la  connoifïance  des  Préceptes  fon- 
damentaux de  l'Art ,  doit  guider  merveilleu- 
fement  dans  la  Pratique.  En  effet  on  n'y  ren- 
contre plus  alors  que  quelques  variétés  qui. 
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loin  de  dérouter  le  jeune  Praticien  ,  lui  font 
an  contraire  faire  des  progrès,  tant  par  l'appli- 
cation qu'il  eft  capable  d'en  faire ,  que  par 
Tappréciation  quelles  établirent  dans  les  ré- 
gies générales  auxquelles  elles  peuvent  être 
judicieufement  rapportées. 

Quant  à  l'ordre  que  j'ai  tenu  dans  ce  Com~ 
pendium  ,  quoique  chacun  foit  le  maître  de 
fuivre  le  plan  qui  lui  paroît  le  plus  convena- 
ble ,  j'ai  cru,  dans  le  deflein  que  je  me  fuis 
propofé  de  rendre  raifon  du  Méchanifme 
des  fondions  de  la  Matrice  ,  foit  dans  la 
GroffefTe  ,  foit  pendant  &;  même  après  l'Ac* 
couchement ,  devoir  préférer  l'ordre  de  là 
filiation  des  fujets  5  enforte  que  j'ai  divifé  ce 
Traité  en  quatre  Parties.  Dans  la  première  y 
je  parle  du  Baffin  de  des  Parties  qui  fervent 
à  la  Génération  dans  les  femmes  ;  la  féconde  , 
traite  du  Méchanifme  de  la  GrofTefTe  ;  la 
troifiéme,  du  Méchanifme  de  l'Accouche- 
ment &:  des  fuites  des  Couches  -,  Sec.  &  la 
quatrième ,  des  faufles  GroiïefTes ,  des  Mala- 
dies des  femmes  enceintes  &  de  celles  des 
petits  Enfans ,  &c.  Chacune  de  ces  Parties 
eft  divifée  en  Chapitres  y  8c  fubdivifée  en  di- 
vers Articles  &:  Sections  ,  félon  que  la  Ma- 
tière m'a  paru  l'exiger. 

Au  refté ,  comme  il  eft  cenfé  que  tous  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'Art  des  Accouchemens  , 
s'y  font  préparés  au  moins  par  l'étude  du 
corps  humain  3  je  ne  m'arrête  pas  ?  dans  F£x- 
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pofition  anatomique  que  je  fais  du  Bafïïn  &C 
des  Parties  de  la  Génération  5  à  décrire  fcru- 
puleufement  tout  ce  que  Ton  remarque  de 
particulier  dans  ces  différentes  Parties  :  j'in- 
fîfte  feulement  fur  ce  qui  a  principalement 
trait  à  l'objet  effentiel  de  la  Chirurgie  médi- 
cale des  Accouchemens  ;  mais ,  pour  rendre 
la  Matière  plus  intérelTante  y  j'y  ai  entremêlé 
divers  Préceptes  que  m'ont  fuggéré  la  Pra- 
tique ,  l'Etude  &  mes  Réflexions  5  afin  que 
les  applications  en  foientplus  frappantes. 

On  trouvera ,  dans  cet  Ouvrage  5  quelques 
endroits  affez  clairs ,  &  d'autres  dont  le  fens 
n'eft  pas  difficile  à  failir  5  fur-tout  dans  cette 
féconde  Edition  ;  mais  néanmoins  il  y  a  en- 
core bien  des  points  qui  ont  expreffément 
befoin  des  Explications  que  j'ai  réfervées 
pour  mes  Leçons  particulières ,  à  la  fin  def- 
quelles  je  me  fais  un  vrai  plaifir  d'éclaircir 
tous  les  doutes  qui  peuvent  naître  dans  lef- 
prit  de  chacun  de  ceux  qui  m'honorent  de 
leur  préfence. 

Je  termine  même  ,  en  leur  faveur ,  chacun 
de  mes  Cours  en  leur  communiquant  les  pro- 
grès que  j'ai  faits  ,  par  mes  Recherches  affi- 
dues ,  fur  les  Polypes  utérins  depuis  l'impref* 
lion  de  mon  Ouvrage  fur  la  Cure  de  cette 
Maladie. 

Enfin  3  pour  ne  leur  rien  laifler  à  défirer  fur 
mes  Productions,  je  m'engage  volontiers  à 
leur  donner  tous  les  Eclairciffemens  qui  pour 


AVERTISSEMENT.        v 

roient  leur  paroîcre  nécefTaires  pour  l'intelli- 
gence  parfaite  de  mes  Ouvrages  ,  &  à  exami- 
ner foigneufement  tous  les  Inftrumens  fabri- 
qués à  l'imitation  de  ceux  que  j'ai  inventés. 
C'eft  ,  dans  ces  mêmes  vues ,  que  j'indique  ici 
M.  Pradier  comme  le  Coutelier  qui  les  exé- 
cute le  plus  parfaitement  :  il  demeure  à  Paris , 
rue  Galande3  àl'Enfeigne  de  la  Galère ,  près 
la  rue  S.  Julien  le  Pauvre. 

Quant  aux  Ouvrages  que  j'ai  mis  au  jour 
endifférens  tems,  tels  que  les  Obfervations 
fur  la  cure  radicale  de  plufieurs  Polypes ,  de 
la  Matrice ,  de  la  Gorge  &:  du  Nez  5  &c.  Et 
les  Obfervations  fur  les  caufes  èc  les  accidens 
de  plufieurs  Accouchemens  laborieux  ,  ôcc. 
ils  fe  trouvent  à  l'Olivier,  rue  S.  Jacques, 
chez  Le  Prieur,  Imprimeur  &:  Libraire 
Ordinaire  du  Roi,  du  Collège  Se  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie  de  Paris ,  &c. 
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DES 

ACCOUCHEMENS, 

DÉMONTRÉ 

PAR  DES  PRINCIPES  DE  PHYSIQUE 

ET  DE  MECHANIQUE. 

PREMIERE    PARTIE* 

Des    Parties   des  femmes  qui  fervent  à  ta 
génération  en  générale 

§,  i .  jf\  N  peut  divifer  les  Parties  des  femmes  qui 
V-/  fervent  à  la  génération ,  en  parties  molles 
&  en  parties  dures  ,  ou  ofleufes. 
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CHAPITRE   PREMIE 

Des  Parties  offeufes  du  BaJJin< 


i. 


N  ne  doit  pas  exclure  des  Parties  de  la  géné- 
ration dans  les  femmes  ,  les  parties  offeufes. 
qui  environnent  les  parties  molles ,  puifqu'outrg 
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qu'elles  leurs  fervent  de  foutien  Se  d'appui ,  elles 
contribuent  toujours ,  par  leur  bonne  ou  par  leur 
mauvaife  conformation,  à  faciliter  l'Accouchement, 
ou  à  le  rendre  laborieux,  Se  quelquefois  même  im- 
pratiquable  par  les  voies  naturelles. 

Article     premier. 

Du  Bajjln  bien  conformé. 

3.  Il  convient  de  commencer  par  examiner  quelle 
doit  être  la  ftructure  du  Baffin  bien  conformé,  afin 
qu'en  partant  de  ces  connoiflances ,  on  foit  en  état  de 
reconnoître  non-feulement  la  nature  des  difformités 
que  cette  partie  contracte  quelquefois ,  mais  auffi  de 
juger  jufqu'à  quel  degré  il  faut  qu'elles  foient  parve- 
nues pour  rendre  l'Accouchement  abfolument  im- 
poffible  par  les  voies  naturelles. 

4.  Le  Baffin  en:  une  efpéce  de  charpente  offeufe 

3ui ,  dans  le  fexe  féminin ,  peut  être  confidérée  fous 
ifFérens  points  de  vue ,  tous  relatifs  à  l'Art  des  Ac- 
couchemens. 

5.  Le  Baffin  des  adultes  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe , 
eft  compofé  de  trois  grands  Os  Se  de  crois  ou  qua- 
tre petits  ;  les  trois  grands  font  l'Os  Sacrum  Se  les 
deux  Os  dits  innommés  >  les  autres  forment  le  Coc- 
cyx. 

6.  Les  Os  du  Baffin  des  Enfans  dans  les  deux 
fexes ,  font  en  plus  grand  nombre  que  dans  les  adul- 
tes ,  car  TOs  Sacrum  eft  compofé  de  cinq  pièces  dif- 
tincles  nommées  fauffes  Vertèbres  ,  Se  chaque  Os 
innominé  eft  divifé  en  trois,  ce  qui  fait  onze  pièces 
en  tout ,  fans  y  comprendre  le  Coccyx  9  qui  dans  la 
plus  tendre  enfance  eft  entièrement  cartilagineux» 
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Section     première* 
De  lJOs  Sacrum. 

7.  L'Os  Sacrum  qui  eft  d'une  forine  triangulaire 
à  deux  grandes  furfaces ,  la  pofténeure  eft  inégale 
&  convexe,  8c  l'antérieure  eft  unie  &  concave.  Cee 
Os  forme  la  partie  poftérieure  du  Baffin. 

8.  La  longueur  la  plus  ordinaire  de  l'Os  Sacrum 
eft  entre  trois  &  quatre  pouces  ,  de  fa  pointe  au  mi- 
lieu de  fa  bafe ,  &  la  profondeur  de  fa  partie  conca- 
ve ,  entre  fix  &  huit  lignes ,  ceux  qui  ont  moins  dé 
profondeur  font  applatis ,  8c  ceux  qui  en  ont  plus 
font  trop  creux 

9^  Les  Os  Sacrum  applatis  8c  bien  ïïtués  contri- 
buent beaucoup  à  rendre  le  vuide  du  Baffin  très- 
fpacieux,  8c  ceux  qui  font  trop  concaves  en  rétré- 
cirent l'entrée  8c  la  fortie. 

1  o.  Plus  la  partie  fupérieure  de  l'Os  Sacrum  s'ap- 
proche de  l'axe  du  Baffin  ,  8c  plus  le  Pubis  s'en  rap- 
proche auffi ,  8c  vice  verfa  de  l'oppofé. 

11.  Si  la  partie  fupérieure  de  TOs  Sacrum  fe  jette 
en  arrière ,  le  Baffin  eft  rétréci  par  en  bas,  .&  n  elle 
fe  porte  beaucoup  en  dedans  ,  il  l'eft  par  en  haut* 

Section      II. 

Des  Os  innommés»   ' 

12.  Chaque  pièce  des  Os  innominis  a  fon  nom 
particulier  j  fçavoir  ,  Yllium  ïïfchion  ëc  le  Pubis  : 
Xllium  ,  qui  eft  le  plus  grand ,  occupe  latéralement 
la  partie  la  plus  haute  du  Baffin  •  [Ifchion  ,  la  plus 
baife  ;  &  le  Pubis  ,  l'antérieure. 

13.  Quand  les  épines  antérieures  des  Os  des  iles 
ou  des  hanches  font  trop  portées  latéralement  8c  eu 
arrière,  le  Baffin  eft  ovale» 

A  ij 
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14.  Si  l'épine  des  Ifchions  eit  confidérable  ,  elles 
nuifent  dans  l'Accouchement  toutes  les  fois  que  la 
face  de  l'enfant  defcend  latéralement. 

15.  Lorfque  les  Os  Pubis  font  applatis,  l'entrée 
fupérieure  du  Baiîîn  efb  retrécie  à  proportion  de  leur 
applatilTement  j  c'eft  le  cas  où  les  anciens  difoient , 
mais  improprement ,  que  les  femmes  étoienc  alors 
barrées. 

Section     II  L 

Du  Coccyx. 

16.  Il  en:  rare  que  la  première  vertèbre  du  Coc- 
cyx des  femmes  ait  des  apophyfes  obliques  bien 
diftindtes  ,  il  eft  au  contraire  fort  commun  que  le 
Coccyx  des  hommes  à  âges  pareils  ait  ces  éminences 
très-longues ,  aulîi  voit-on  que  le  Coccyx  des  fem- 
mes eft  ordinairement  à  tout  âge  plus  mobile  que 
celui  des  hommes  du  même  âge. 

17.  L'on  trouve  quelquefois,  dans  les  femmes 
qui  ont  palfé  quarante  ans  fans  avoir  fait  d'enfans  y 
Ja  première  des  vertèbres  du  Coccyx  foudée  avec  la 
dernière  pièce  de  l'os  Sacrum. 

18.  Cette  foudure  fe  fait  par  le  moyen  de  i'oiîi- 
fîcation  des  ligamens  qui  retiennent  ces  deux  os  unis 
enfemble ,  tant  latéralement  que  poftérieurement  : 
l'os  Sacrum  erfe  alors  percé  de  cinq  paires  de  trous 
au  lieu  de  quatre. 

19.'  Les  autres  pièces  ofTeufes  qui  compofent  le 
Coccyx ,  fe  fondent  aufîl  quelquefois  dans  un  âge 
avancé;  mais  j'ai  obfervé  que  c'eftprefque  toujours 
la  jonction  de  la  première  avec  la  féconde  vertèbre 
de  cet  os  qui  refte  le  plus  long-tems  mobile. 

20.  Si  le  Coccyx  n'eft  pas  vicieufement  conformé 
8c  qu'on  ne  s'oppofe  pas  à  fa  rétroceilion ,  il  ne  porte 
point  d'obftacle  à  l'Accouchement. 

1 1 .  Il  y  a  cependant  $£§  cas  où  il  faut  empêchée 
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cet  os  de  fe  porter  trop  en  arrière,  afin  d'éviter  le 
déchirement  de  la  fourchette. 

22.  Il  y  a  aufli  quelques  autres  cas,  pu  le  Coccyx 
el't  par  lui-même  la  caufe  eflentielle  du  retardement 
de  la  fortie  de  la  tête  de  l'entant  à  terme  Se  vivant, 

SECTION       IV. 

De  la  jonction  des  Os  du  BaJJln, 

25.  Dans  l'un  Se  l'autre  fexe ,  les  Os  du  Badin  font 
joints  entr'eux  par  le  moyen  de  plufieurs  cartilages  j 
mais  le  nombre  de  ces  cartilages  eft  plus  grand 
dans  le  Bafïin  des  femmes  que  dans  celui  des  hom- 
mes. 

24.  La  jonction  des  Os  Pubîs  entr'eux ,  dans  les 
deux  fexes  ,  eft  recouverte  extérieurement  d'une 
grande  quantité  de  fibres  ligamenteufes  Se  aponé- 
vrotiques  très -fortes  Se  très-ferrées  -,  qui  font  four- 
nies ,  pour  la  majeure  partie  ,  par  les  mufcles  droits. 

25.  Les  connexions  de  l'Os  Sacrum  avec  les  Os 
des  îles  font ,  de  toute  part,  fortifiées  par  plufieurs 
plans  de  fibres  aponévrotiques  très  -  denfes ,  mais 
très-élafliques. 

16.  Les  jonctions  des  Os  du  Bailin  des  femmes 
foufFrent  quelquefois  des  diftenfions  ou  écartemens 
confi  iérables  dans  les  Accouchemens  laborieux }  cet 
effet  arrive  peut-être  plus  fouvent  en  pareil  cas  qu'on 
ne  l'imagine. 

27.  Des  recherches  fcrupuleufes  faites  Se  répé-» 
tées  dans  un  très-grand  nombre  de  cadavres ,  Se  dif- 
férentes  obfervations  Se  remarques  recueillies  de 
ma  pratique  ,  m'ont  confirmé  dans  le  fentiment  que 
je  foutien§, 
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Section     V, 

Remarques  eJf&ntielUs  far  la  conjlrucilon 
du  Baffin. 

28.  Les  Anatomiftes  ont  divifé  le  Baffin  en  grandi 
Se  en  petit ,  ils  ont  déligné  pour  le  grand  l'efpace 
compris  encre  les  deux  os  des  hanches,  6c  pour  le 
petit  tout  ce  qui  eft  au-de(fous. 

2.9.  Quoique  le  grand  Baffin  mérite  quelque  coii- 
fiJératioï ,  eu  égard  à  la  groffelfc  &  à  l'accouche- 
ment, t  V.  le  §  j  3.  )  c'eftle  petit  Baffin  qui  doit  fixer 
eiïentiellement  notre  attention.  Nous  dirons  donc 
que  le  Baffin  proprement  pris, a  trois  parties  très  dif- 
nn&es ,  fçavoir  fon  entrée,  fa  capacité  ôc  fa  fortie. 

30.  La  circonférence  de  l'entrée  du  Baffin,  dans 
une  femme  bien  conformée  ,  doit  beaucoup  appro- 
cher de  la  forme  circulaire  ,  affectant  cependant  un 
peu  celle  d'un  cœur  de  carte  à  jouer ,  Se  elle  doit 
avoir  de  développement  le  quart  ou  environ  de  la 
hauteur  du  fujet. 

31.  On  doit  y  reconnoîrre  trois  diamètres  prin- 
cipaux, dont  le  plus  grand  le  traverfe  obliquement  5 
tant  à  droite  qu'à  gauche,  le  petit  va  d'un  coté  à 
l'autre  ôc  le  moyen  croife  celui-ci  à  angle  droit.  La 
longueur  de  ces  deux  derniers  diamètres  eft  fujette  à 
varier  ,  mais  celle  des  premiers  très-rarement  l'eu:. 

32.  Dans  une  femme  de  ftature  médiocre  l'écarté- 
ment  des  tuberofïtés  des  os  Ifchions  entr'elles  ôc  leur 
diftance  de  ïa  jonction  de  l'Os  Sacrum  avec  le  Coc- 
cyx ,  doivent  être  de  quatre  pouces  de  route  part , 
de  manière  que  ces  trois  lignes  repréfentent  un, 
triangle  équilatéral  d'un  pied  de  circonférence. 

33.  La  cavité  du  Baffin  eft  beaucoup  plus  fpa- 
cieufe  en  tout  fens  que  fon  entrée  &  fa  fôrtie,  on 
en  doit  excepter  l'efpace  compris  entre  les,  deu^ 
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épines  des  Ifchions ;  cet  efpace  égale  ordinairement 
un  des  trois  diamètres  de  l'encrée  fupéricure  du 
B^flin ,  ou  un  des  côtés  du  triangle  de  la  forrie. 

Section     VI, 

JDefcrïption  d'une  figure  ,  ferrant  à  démontrer  les. 
principes  généraux  ,  mais  fondamentaux  du  Mé- 
chanifme  d~  r Accouchement ,  eu  égard  au  vuide  du 
Bafjîn  feulement.  (V.  la  première  PL  du  Supplé- 
ment. ) 

34.  T 'ouverture  fupérieure  du  Baiîin  doit  préfen- 
ter  un  plan  incliné  de  derrière  en  devant ,  enforte 
que  le  fujet  étant  debout ,  une  ligne  que  l'on  tirè- 
rent de  C  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  haute  de  la  fym- 
phyfe  du  Pubis  ,  Se  qui  iroit  aboutir  en  D  ,  lieu  de 
la  jonction  de  la  dernière  vertèbre  de  l'os  Sacrum 
avec  la  féconde,  fe  trouvât  parallèle  à  l'horifon. 

3 5.  Une  ligne  tirée  du  même  point  C  de  la  fym=» 
phyfe  du  Pubis ,  8c  qui  fe  termineroit  en  E ,  au  mi- 
lieu du  rebord  inférieur  du  corps  de  la  dernière 
vertèbre  des  lombes,  feroit  avec  la  îigng  précéden- 
te ,  un  angle  de  3  5  dégrés  ou  environ. 

36.  Si  à  cette  ligne  G ,  D ,  on  en  joint  une  autre 
qui  lui  foit  parallcle  &  qui  parte  de  deifous  le  Coc- 
cyx comme  de  F ,  elle  ira  palTer  vers  le  bas  de  la 
Vulve  en  G. 

37.  Pour  connoître  parfaitement  Pincîinaifon  du 
vuide  de  la  cavité  du  Badin ,  il  faut  y  coniidérer  trois 
axes  différens  qui  coupent  tous  fucceiîîvement  la  li- 
gne parabolique  H,  I,  K. 

38.  De  ces  trois  axes,  îe  premier  L  doit  tomber 
perpendiculairement  fur  la  ligne  E  ,  C  ,  inclinée  à 
l'horifon  en  la  partageant  en  deux  portions  égales 
en  M  ,  le  fécond  N  ,  tombera  également  fur  la  ligne 
de  deifous  en  1 3  &  le  troifiéme  défigné  par  la  lettre. 

A  iv 
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O,  fut  le  milieu  de  la  ligne  parallèle  inférieure  F  ; 
G  ,  qui  eft  bornée  tant  par  la  pointe  du  Coccyx ,  que 
par  l'extrémité  du  Vagin  du  côté  de  la  Vulve. 

39.  Le  premier  des  trois  axes  L  doit  tomber  en 
R,  à  la  pointe  de  l'os  Sacrum ,  le  fécond  N  en  F, 
à  celle  du  Coccyx ,  &  le  troisième  O  en  Q ,  lieu  le 
plus  près  de  X Anus. 

40.  Si  l'on  tire  une  ligne  de  derrière  en  devant 
&c  de  haut  en  bas  entre  les  deux  parallèles  comme 
E,  I ,  P ,  elle  donnera  par  (es  fections  avecles  trois 
axes  pofés  &  conjointement  avec  la  courbe  H,  ï, 
K,  X,  les  déplacemens  principaux  &  progreilifs 
de  la  partie  moyenne  de  l'axe  vertical  de  la  tête? 
d'un  enfant  qui  fait  route  pour  fortir  naturelle- 
ment. 

41.  D'où  il  réfulte  que  dans  le  fécond  tems ,  ou 
le  tems  moyen  de  ce  chemin  qu'a  à  parcourir  la  tête 
de  l'enfant,  le  Coccyx  en  fe  déployant  porte  fa 
pointe  de  F  vers  T  ,  enforte  que  cette  partie  ,  ¥A~ 
nus  ôc  le  Périnée  décrivent  la  ligne  courbe  V ,  T , 
Q,  G ,  qui  fouvent  fe  prolonge  vers  X  :  dans  le 
premier  Accouchement. 

41.  Si  enfin  l'on  fuppofe  ces  trois  axes  prolonges 
fupérieurement  dans  le  ventre  de  la  femme  ,  on 
aura  d'un  autre  côté  Taxe  du  tronc  de  l'enfant,  ainil 
que  le;  déplacemens  fuccefîifs  qu'il  foarïre ,  relati- 
vement au  progrès  du  travail  de  l'enfantement  na- 
turel ou  le  plus  ordinaire. 

43.  Quant  à  la  ligne  y  ,  S  J  elle  nous  fervira  par 
la  fuite  à  prouver  le  défectueux  de  la  poficion  de- 
bout ,  que  la  plupart  des  Sages-femmes  donnent  aux 
femmes  en  travail ,  fur- tout  fur  la  fin  de  ce  même 
travail.  A  l'égard  des  lignes  a,X&b,  G ,  leurg 
objets  font  de  démontrer  l'avantage  du  pian-iivi 
cime. 
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Section     VII. 
Des  connexions  du  Baffin. 

44.  Le  Bafîîn  eft  joint  fupérieurement  avec  la 
dernière  vertèbre  des  lombes,  &c  inférieurement, 
8c  un  peu  antérieurement  avec  les  têtes  des  os  Fé- 
mur. 

45.  La  jonction  de  la  dernière  vertèbre  deslom> 
bes  avec  l'os  Sacrum ,  fait  toujours  une  faillie  plus 
OU  moins  confidérable  à  l'entrée  fupérieure  du  Bailin. 

46.  Plus  ces  deux  os  réunis  avancent  vers  l'axe 
du  Baflin  ,  &  plus  la  tête  de  l'enfant  trouve  de  diffi- 
culté à  fe  préfenter  &  à  defcendre  dans  une  direction 
naturelle  :  le  contraire  arrive  dans  les  circonftances 
oppofées,  (  f.  les  §.  9.  10.  &  1 1.) 

47.  Dans  le  premier  cas ,  le  Baffin  eft  pour  l'or- 
dinaire trop  large  par  en  bas ,  8c  dans  le  fécond  il 
eft  trop  étroit:  la  première  de  ces  conformations 
rend  le  commencement  8c  le  progrès  du  travail  très- 
lents  &  en  précipice  la  fin-  la  féconde  au  contraire 
permet  d'abord  des  progrès  a  (fez  prompts ,  mais  qui 
fe  rallentilTent  bientôt.  (  V,  les  §.  9.  10.  8c  ï  1.  ) 

48.  Les  femmes  font,  dans  l'un  8c  l'autre  de  ces 
cas,  menacées  de  defeente  de  matrice,  complette 
dans  le  premier  &  inçompletre  dans  le  fécond. 

49.  Les  femmes  font  encore  fujettes  au  déplace- 
ment de  V Utérus  pendant  la  grofîelïe  ,  ou  le  travail 
de  l'Accouchement  même ,  jr.fques  au  point  que  le 
col  de  ce  vifeere  peut  fortir  totalement  du  corps  de 
la  femme ,  quoique  l'enfant  foie  à  terme  •  8c  c'eft 
lorfque  le  vuide  du  Bafîîn  ePt  trop  étendu  dans  tou- 
tes £qs  dimenfîons.  {'V.  le  §.  9.  ) 

50.  Ce  défaut  vient  ordinairement  de  la  première 
conformation ,  8c  les  deux  précédens  n'arrivent  com- 
munément qu'après  la  naiifance.  (  V.  les  §.  1  p.  ôc  11 .) 
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51.  La  mobilité  Se  le  volume  très-confïdérable 
des  vertèbres  âss  lombes  contribuent  fouvent  beau- 
coup a  la  lenteur  du  travail  dans  ion  commencement 
&  dans  Tes  progrès. 

52.  L'articulation  des  os  des  cuifles  avec  les  os 
du  Bafîîii ,  relativcm2nt  à  la  bonne  conformation  de 
ce'ui-ci  ,  mérite  d'autant  plus  d'attention  qu'elle 
peut  auffî  devenir  la  caufe  déterminante  de  la  len- 
teur du  travail. 

53.  L'axe  du  corps  d'un  Fémur  bien  conformé, 
eO:  coupé  vers  la  racine  du  grand  Trochanter ,  par 
celui  du  col  Ôc  de  la  tête  de  ce  même  os ,  à  angle  de 
cent  vingt  degrés  ou  environ. 

54.  L'axe  du  col  &  de  la  tête  d'un  Fémur  va  or- 
dinairement croifer  celui  de  l'autre  Fémur  à  angle 
de  90  à  100  degrés ,  lorfque  le  fujet  eft  debout ,  8c 
que  £qs  extrémités  inférieures  font  placées  parallè- 
lement dans  une  diftance  égale  à  celle  de  la  tête  de 
chacun  de  cqs  os. 

5  5.  Le  croifement  de  ces  deux  axes,  fe  fait  près 
du  milieu  de  la  jonction  des  deux  plus  grandes  ver- 
tèbres de  l'os  Sacrum. 

56.  Chacun  de  ces  mêmes  axes  perce  centralement 
l'une  Sz  l'autre  cavité  cotyloïde,  enforte  qu'à  la  fortie 
de  ce  pont  des  os  innominés  pour  pénétrer  le  vuide 
du  Ballin  ,  il  pa(Te  à  une  diftance  égale  du  rebord  de 
la  fymphyfe  du  Pubis  Se  de,  la  partie  poftérieure  de 
la  fymphyfe  Sacro-iliaque  de  chaque  côté,  Se  va  fe  ter- 
miner vers  le  trou  facré  fupérieur  du  côté  oppofé. 

Article     IL 

Des  BaJJins  devenus  difformes, 

57.  Le  Badin  peut  devenir  difforme  après  la  naif- 
fance  Se  par  des  caufes  différentes,  mais  qui  toutes 
agiffent  Je  plus  fouvent  pendant  l'enfance. 
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5  S.  Les  conformations  vicieufes  du  Baffin  des 
adultes  font  très-variées,  foit  relativement  à  leur 
forme  particulière ,  foit  par  rapport  au  degré  plus  ou 
moins  confîdérable  du  retréciiïement  qu'elles  occa- 
fionnent  dans  fa  cavité. 

59.  Le  Baffin  peut  être  rétréci  de  derrière  en 
devant ,  de  devant  en  arrière  ,  de  bas  en  haut  ,  de 
haut  en  bas ,  ou  même  en  tout  fens.  (  V,  les  §.  46". 

&  47'  )  .  ,  . 

60.  C'eft  en  partie  du  degré  plus  ou  moins  grand 

de  ces  différentes  difformités  que  dépend  à  plus  d'un 
égard ,  l'Accouchement  pénible  ou  laborieux  ,  oa 
J'impoilibilité  abfolue  de  l'enfantement. 

6 1 .  Pour  pouvoir  judicieufement  décider  de  Pi  m-» 
poffibilité  abfolue  de  l'Accouchement  d'une  femme 

à  terme  ,  il  faut  que  le  vuide  du  Baffin  foit  rétréci      ^ 
au  point  que  la  main  d'aucun  Accoucheur  ne  puifïe 
y  pénétrer  :  c'eil  alors  un  des  vrais  cas  qui  exige 
l'opération  Céfarienne  j  comme  nous  le  dirons  dans 
fon  lieu. 

61,  La  caufe  la  plus  ordinaire  du  retréciiTement 
du  Badin  eft  le  Rachitis, 

6$.  Dans  cette  maladie,  le  Baffin  devient  tou- 
jours du  plus  au  moins  difforme  ,  Ôc  fon  vuide  perd 
fouvent  beaucoup  de  fes  dimenfions. 

64.  Plus  les  extrémités  inférieures  du  fujetrachi- 
tique  font  difformes  ,  plus  auffi  les  difformités  du 
Baffin  font  ordinairement  confîdérables. 

6  5 .  Le  fens  dans  lequel  fe  font  arquées  les  cuifles , 
les  jambes  Se  l'épine  de  l'enfant ,  décide  de  celui  dans 
lequel  fon  Baffin  eft  devenu  difforme.  (  V,  le  §.  52.) 

66.  Le  plus  ou  le  moins  de  difformité  qui  arrive 
au  Thorax  des  en  fans  rachitiques  3  influe  encore  fuc 
celle  de  leur  Baffin, 

61.  Les  cuifîes,  les  jambes  Se  les  lombes  de  ces 
çnfans  peuvent  fe  redreffer  en  partie  ,  ou  même  ea 
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totalité ,  fans  que  par  cette  raifon  ,  le  Baffin  perde  les 
difformités  qu'il  a  voit  contractées  pendant  le  ramol- 
liffiement  des  os. 

6S.  La  difformité  des  extrémités  fupérieures  des 
rachitiques  ,  Se  l'augmentation  du  volume  de  leur 
tête ,  n'influent  particulièrement  ou  directement  en 
rien  fur  leur  Baffin  ;  elles  annoncent  feulement  que 
la  conformation  vicieufe  des  os  eft  univerfelle. 

69.  La  ftature  des  rachitiques  dont  les  extrémi- 
tés inférieures  fe  font  redrerTëes  totalement  ou  en 
partie ,  eft  telle  que  ces  mêmes  extrémités  paroii- 
îent  en  meme-tems  trop  courtes  &  tropgrofles  pour 
le  fujet  auquel  elles  appartiennent,  Sec. 

70.  Si  à  ces  notions  générales,  on  joint  les  lumiè- 
res que  fournit  la  Statique  du  corps  humain,  Se  qu'on 
les  applique  au  fens  dans  lequel  les  cuifTes  ,  les  jam- 
bes Se  l'épine  du  fujet  fe  font  courbées ,  ou  en  même 
tems  ou  féparément ,  on  fe  trouvera  en  état  de  déci- 
der non-feulement  que  le  Baffin  d'une  femme  qui 
dans  fa  jeunefTe  aura  été  attaquée  du  Rachïtis ,  eft 
refte  difforme ,  mais  on  pourra  encore  juger  du  fens 
Se  prefque  aùffi  du  degré  de  la  difformité  qui  aura 
fubfifté  dans  l'âge  de  puberté ,  quoique  les  extrémi- 
tés inférieures  Se  même  l'épine  fe  foient  redrerTées. 

71.  Pour  parvenir  à  raftembler  toutes  ces  con- 
noiffimees  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  qui  a  été 
expofé  (  dans  les  §.  5  3  ,  5  4 ,  5  5  ,  Se  5  6  ,  )  parce  que 
de  ces  fources  réunies  ,  réfultent  par  oppofîtion  des 
comparaifons  directes  qui  guident  pour  trouver  par 

Jétat  naturel ,  ce  qui  eft  contre  nature ,  Se  pour  dif- 
tinguer  jufqu'à  quel  degré  eft  parvenue  la  confor- 
mation vicieufe  des  parties. 

72.  Il  y  a  des  femmes  rachitiques  dont  toutes 
les  difformités  extérieures  fubfiftent ,  Se  qui  ne  bif- 
fent pas  que  d'accoucher  quelquefois  fans  beaucoup 
de  difficulté,  quoique  ces  mêmes  difformités  foieni 
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très*confidérables  ;  mais  il  fe  trouve  alors  chez  ces 
femmes  quelques  circonftances  favorables  qui  de- 
viennent les  caufes  déterminantes  de  cette  facilité 
de  l'Accouchement. 

73.  Les  femmes  bo (Tues  Se  les  boiteufes  qui ,  dans 
leur  jeuneife  ,  n'ont  pas  fubi  de  ramollifTement  dans 
les  os  ,  accouchent  pour  l'ordinaire  auflï  facilement 
que  celles  qui  ne  font  pas  contrefaites,  ou  claudi- 
cantes  ,  &  fur-tout  il  ces  difformités  ne  leur  font 
furvenues  qu'après  l'âge  de  puberté. 


CHAPITRE    IL 

Des  Parties  molles  qui  tapiffent  l'intérieur 
du  BaJJin. 

74.  T    E  Bafîin  eft  revêtu  intérieurement  de  menv 
J_jbranes,  d'un  tilTîi  cellulaire  ougraifieux, 
de  ligamens,  de  mufcles,  de  tendons  ,  de  nerfs, 
d'artères ,  Ôc  de  veines  fanguines. 

75.  L'os  Sacrum  a  un  périofte,  Se  le  Coccyx  en: 
recouvert  d'une  partie  membrâneufe  qui  en  fait 
l'office. 

76.  Les  jonctions  de  l'os  Sacrum  avec  les  os  des 
îles  font  fortifiées  de  plusieurs  faifeeaux  de  fibres 
ligamenteufes  très-fortes. 

77.  Ces  fibres  aponévrotiques ,  qui  partent  or- 
dinairement des  parties  latérales  des  deux  dernières 
vertèbres  des  lombes  Se  de  la  première  pièce  de  l'os 
Sacrum  y  vont  en  s'épanouilTant  &  en  fe  coupant; 
refpectivement  à  angles  aigus,  fe  confondre  avec  le 
période  qui  tapiife  les  os  des  îles;  fi  ce  ne  font  les 
fibrilles  du  périofte  même  qui ,  en  fe  rapprochant  > 
forment  ces  faifeeaux  de  fibres  ligamenteufes. 
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78.  Les  parois  latérales  intérieures  du  Baflin  * 
font  poftérieurement  garnies  de  chaque  côté  par  le 
corps  du  mufcle  pyramidal  ou  pyriforme,  &  par  le 
périofte  de  la  portion  échancrée  de  l'os  des  îles  : 
mais  la  partie  qui  eft  en-deçà  eft  tapiflée  feulement 
du  période  qui  recouvre  le  corps  de  Yîfchion. 

79.  Les  parois  antérieures  &  un  peu  latérales  du 
Baflin  ,  font  en  partie  formées  par  le  mufcle  obtu- 
rateur interne  de  chaque  côté  \  elles  font  tapilfées, 
haut  &  bas,  par  le  période  qui  recouvre  les  bran^ 
ches  du  Pubis  ôc  celle  des  os  ifchwn, 

80.  Le  fond  du  Baflin  eft  fermé  par  le  Coccyx , 
les  deux  mufcles  coccygiens ,  les  ligamens  Sacro- 
ifchiatiques  ,  la  partie  inférieure  du  Reclum ,  les 
mufcles  releveurs  de  X Anus  ,  fon  Sphyncier  ,  Ôc 
les  tégumens  du  Périnée, 

81.  A  la  partie  iupérieUre  du  Baflin  font  fitués 
de  chaque  côté  deux  mufcles  ,  dont  l'un  -,  qui  rem- 
plit la  cavité  iliaque  interne  ,  en  retient  le  nom  * 
&  l'autre  eft  le  Pfoas  qui  des  parties  latérales  des 
dernières  vertèbres  du  dos ,  deicend  tout  le  long 
de  celles  des  lombes  où  il  s'attache  ,  s'étend  enfuite 
par-deflus  l'échancrure  iliaque  qu'il  déborde  en- 
dedans  du  vuide  du  Baflïn  ,  &:  va  fe  terminer  avec 
le  tendon  du  précédent,  au  petit  Troc hanter ,  en 
parlant  par-deflbus  le  ligament  de  Poupart. 

82.  La  partie  postérieure  de  la  cavité  du  Baflin 
eft  garnie  de  beaucoup  de  nerfs ,  dont  quelques-uns 
font  fort  considérables  ,  &  dont  il  eft  très-important 
de  ne  pas  perdre  de  vue  l'origine  >  les  attaches  &  les 
diftributions. 

83.  Ces  nerfs  font  le  crural  antérieur ,  le  crural 
poftérieur  3  les  paires  facrées  >  3c  deux  filets  de  l'in* 
tercoftal. 

,     84.  Le  nerf  crural  antérieur  eft   ordinairement 
formé  par  des  branches  de  la  troifiéme  3  de  la  qua- 
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triéme  Se  de  la  cinquième  paires  lombaires  •  il  eft 
d'abord  fitué  entre  les  muicles  iliaques  ôc  Pfoas , 
auxquels  il  donne  des  filets  de  même  qu'aux  muf- 
clés  ôc  aux  tégumens  du  bas-ventre. 

85.  Ce  même  nerf  paiTe  enfuite  fous  le  ligament 
de  Poupart,  pour  fe  diftribuer  en  partie  à  tous  les 
mufcles  Ôc  tégumens  qui  forment  la  partie  interne 
de  la  cuilTe ,  ôc  aux  parties  voifines  de  la  malléole 
interne  ,  après  avoir  fuivi  l'artère  crurale ,  le  muf- 
cle  couturier  ôc  le  cours  de  la  veine  faphene. 

S6.  Des  mêmes  paires  de  nerfs  lombaires  qui 
forment  le  nerf  crural  antérieur,  fortent  des  filets 
qui  compofent  le  nerf  obturateur  j  celui-ci ,  après 
avoir  côtoyé  la  portion  inférieure  du  mufcîe  Pfoas 
du  côté  du  vuide  du  Baiîin ,  va  pafTer  à  travers  un 
anneau  tendineux ,  ôc  fe  diftribue  aux  mufcles  ob- 
turateur ,  Peclineus  ,  Triceps  ,  grêle  interne  ,  ôcc. 

87.  Le  nerf  crural  poftérieur  ,  ou  grand  nerf 
ifchiatique  ,  eft  formé  de  l'aflemblage  de  la  bran- 
che inférieure  de  la  dernière  paire  lombaire ,  des 
trois  premières  paires  facrées  ôc  d'un  filet  de  l'in- 
tercoftal. 

88.  Ce  nerf  pafTe  obliquement  fur  la  partie  infé- 
rieure de  la  fymphyfe  Sacro-iliaque ,  ôc  de-là  ,  par 
un  anneau  aponévrotique  ,  fous  la  grande  échan- 
crure  de  l'os  des  île  s  :  mais  avant  fa  réunion  par- 
faite ,  il  fournit  des  rameaux  aux  mufcles  feffiers. 

89.  En  fortant  du  Bafîin  ,  le  nerf  ifchiatique 
donne  des  fibres  au  mufcîe  pyriforme  ,  aux  ju- 
meaux ,  ôc  au  mufcîe  quarré  de  la  cuiffe  ;  il  paffe 
enfuite  entre  la  tubérotué  de  Ylfchion  ôc  le  grand 
Trochanter ,  ôc  defeend  en  côtoyant  la  partie  inter- 
ne du  Fémur. 

90.  Ce  nerf  diftribue  ,  dans  fon  trajet ,  d.iiFé- 
rens  rameaux  au  mufcîe  grand  feffier -,  à  la  peau, 
de  la  feiïe  5  au  périnée  9  aux  grandes  lèvres  ?  8c 
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aux  tégumens  de  la  partie  poftérieure  de  la  cui(îe. 

9ii  Un  rameau  de  la  quatrième  paire  facrée 
vient  fe  réunir  avec  de  petites  branches  du  gros 
nerf  pour  forme-r  un  rameau  plus  confidérable  ,  qui 
va  fe  diftribuer  aux  parties  externes  de  la  généra- 
tion dans  les  deux  fexes. 

91.  Le  tronc  du  nerf  crural  poftérieur  donne 
auffi  des  ramifications  aux  mufcles  Biceps ,  Triceps  > 
demi-  nerveux  Se  demi-membraneux  ,  ainfi  qu'à  la 
capfule  de  l'articulation  du  Tibia  avec  le  Fémur  ^ 
de  fournit  enfin  fes  dernières  distributions  à  tous 
les  mufcles  &  tégumens  de  la  jambe  de  du  pied. 

93.  Je  ne  parlerai  point  des  deux  premières  pai^ 
res  lombaires  qui  ne  fournirTent  que  très  peu  de 
ramifications  au  Baffin  :  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
les  deux  dernières  paires  facrées  qui  fe  diftribuenc 
à  Finteftin  Rectum  ,  aux  mufcles  de  ÏAnus  &  aux 
tégumens  du  Coccyx. 

94.  il  faut,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  avoir  tou- 
jours préfente  à  l'efprit  la  diftribution  de  tous  ces 
nerfs ,  pour  être  en  état  de  découvrir  la  caufe  de 
certaines  douleurs  qui  furviennent  ,  foit  dans  le 
travail  pénible  de  l'enfantement .  foit  dans  les  Ac- 
couchemens  laborieux  où  l'on  eft  obligé  de  fe  fer- 
vir  des  inftrumens ,  fur-tout  des  rorceps,  ôc  pour 
pouvoir  reconnoître  le  véritable  fiége  des  tumeurs 
lymphatiques  ,  ou  même  des  dépôts  laiteux  qui 
attaquent  quelquefois  la  Matrice  ou  fes  environs. 

95.  Entre  les  vailTeaux  tant  artériels  que  vei- 
neux qui  fe  diftriiment  dans  le  Bafiin  ,  &  qui  mé- 
ritent le  plus  d'attention  en  diverfes  circonftances, 
les  plus  confidérables  font  les  iliaques  internes  &c 
externes. 

96.  L'artère  iliaque  interne  ou  hypôga(trique,qui 
fournit  ordinairement  l'ombilicale,  porte  le  fang 
4  la  yefïie^  à  Finteftin  droit  3  où  elle  prend  le  nom 
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cî'hémorroïdale  externe  ,  aux  parties  génitales,  aux 
fefTe's  8c  aux  mufcles  voirais. 

97.  L'iliaque  externe  ou  l'épigaftrique  ,  qui  fe 
portant  le  long  du  mufcle  droit  s'anaftomofe  avec 
la  mammaire  ,  8c  l'artère  honteufe  qui  fe  diftribue 
à  la  peau  des  parties  de  la  génération. 

98.  Les  racines  des  veines  iliaques  tant  internes 
qu'externes,  rapportent  le  fang  des  mêmes  parties  , 
éc  fe  réunifient  de  proche  en  proche  pour  former 
des  troncs  qui  accompagnent  ordinairement  ceux 
des  artères  du  même  nom. 

99.  Tous  les  nerfs ,  les  veines  8c  les  artères  qui 
fe  diftribuent  dans  le  Bafîîn  ,  font  maintenus  8c  affu- 
jettis  par  un  tiffii  cellulaire  ou  graiffeux  qui  eft  flaf- 
que  8c  mollaffe  ;  il  unit  latéralement  le  péritoine  aux 
parois  du  Bafîin ,  jufqu'à  la  profondeur  des  épines 
des  os  Ifchion;  il  maintient  par  devant  la  partie 
inférieure  8c  le  col  de  la  vefîie  ,  8c  par  derrière  le 
Recium  dans  toute  fa  longueur. 

100.  Ce  même  tifïu  cellulaire  attache  8c  con- 
tient mollement  en  place  les  parties  latérales  du 
corps  du  Vagin  *  il  entoure  ,  fous  l'arcade  du  Pubis  , 
le  canal  de  l'uréthre  j  il  devient  en  cet  endroit  d'un 
tifïu  plus  ferré  pour  retenir  fermement  la  partie 
fupérieure  8c  antérieure  du  Vagin  contre  les  bran- 
ches inférieures  des  os  Pubis,  au  période  defquels 
il  fe  joint  intimement  en  formant  une  efpece  de 
ligament  tranfverfal. 
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CHAPITRE    IIL 

Des  Parties  propres  de  la  Génération 
dans  les  femmes* 

Article    premier, 
Des  Parues  externes, 

soi.  V,     Es  Parties  extérieures  de  la  génération 
■  y  dans  les  femmes ,  font  le  Mont  de  Venus , 
les  grandes  Lèvres,  laVuive ,  le  Périnée ,  le  Clitoris, 
les  Nymphes,  les  Caroncules  myrthiformes,  &c. 

Section    première. 

Du  Mont  de  Venus, 

toi.  Le  Mont  de  Venus  Se  le  Penil,  qui  en  efl 
la  partie  inférieure ,  font  formés  de  la  peau  &  des 
graifles  qui  recouvrent  le  Pubis  dans  le  fexe  féminin  ; 
cette  éminence  qui  fe  garnit  de  poils  aux  approches 
de  la  puberté ,  commence  dans  quelques  fujets  à  s'en 
dégarnir  vers  le  tems  de  la  perte  des  régies. 

103.  Les  douleurs  tenfives  Se  pongitives  que  les 
filles  &  les  femmes  reffentent  quelquefois  fous  le 
Penil  &  vers  les  plis  des  aines ,  fans  qu'il  y  ait  ni  cha- 
leur ,  ni  rougeur,  ni  augmentation  de  volume  dans 
ces  parties ,  font  fouvent  des  (ignés  de  quelque  ma- 
ladie cachée  dans  l'hypogaftre. 

Section     IL 

Des  grandes  Lèvres, 

s 04.  Les  grandes  Lèvres  font  deux  grands  replis 
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de  la  peau ,  fournis  de  beaucoup  de  graiiïè ,  fïrués 
au-delïbus  du  Pubis  ,  8c  qui  fe  réunirent  enfemble 
par  le  haut  fur  le  Penil ,  &  par  le  bas  au  Périnée  • 
leur  partie  fupérieure  eft  ordinairement  plus  ample 
dans  les  Vierges  que  l'inférieure. 

105.  La  furface  interne  des  grandes  Lèvres  eft 
toujours  lifTe  &  polie ,  le  plus  fouvent  rouge  8c  ver- 
meille; au  lieu  que  leur  furface  externe  eft  quelque- 
fois ridée  ou  rugueufe ,  8c  ordinairement  couverte 
de  poils,  excepté  dans  l'enfance. 

106.  Les  grandes  Lèvres  font  fermes  dans  les 
Vierges  :  elles  font  communément  d'autant  plus 
amples,  mollaffes  8c  pendantes  que  les  femmes  onc 
accouché  beaucoup  de  fois ,  fur-tout  fi  de  très-graf- 
fes,  elles  font  devenues  fort  maigres. 

107.  On  doit  beaucoup  ménager  les  grandes  Lè- 
vres dans  les  incifions  qu'on  eft  quelquefois  obligé 
d'y  faire  >  au  moins  tant  que  la  femme  eft  en  âge  de 
faire  des  enfans  j  car  ces  parties  font  utiles  au  mé- 
chanifme  de  l'Accouchement. 

108.  Les  grandes  Lèvres  font  fort  fuj'ettes  à  des 
dépôts  de  fang  ou  d'humeurs  ,  a  des  équimofcs  8c  à 
des  infiltrations  féreufes ,  aux  varices,  8c  quelque- 
fois à  des  tumeurs  caufées  par  des  hernies  d  mteftin, 
àEpiploon  ,  ou  même  de  la  veflie  urinaire. 

SïCTION       III. 

De  la  Vulve* 

109.  La  Vulve,  ou  la  grande  Fente  fert  inté- 
rieurement comme  de  pavillon  à  l'orifice  externe  du 
Vagin  ,  au  bas  duquel  eft  la  Fofte  naviculaire  ,  le 
Frein  qui  la  forme ,  8c  la  Fourchette  ,  ou  commif- 
fure  inférieure  des  grandes  lèvres. 

110.  La  grande  Fente  eft  d'autant  plus  ample , 
que  la  femme  a  eu  beaucoup  d'enfans  :. il  n'en  eft 
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pas  de  même  de  l'orifice  externe  du  Vagin,  fur- 
tout  dans  le  tems  du  coït ,  à  caufe  de  fon  mufcle 
conftricteur  qui  en  diminue  le  diamètre. 

1 1 1.  Le  Frein  de  la  Fourchette  difparoît  ordinai- 
rement au  premier  Accouchement ,  foit  qu'il  s'effa- 
ce ,  foit  qu'il  fe  déchire ,  ce  qui  arrive  fouvent  ;  mais 
Ja  Fourchette  fubfifte  toujours,  tant  que  le  Périnée 
refte  dans  fon  intégrité. 

m.  il  y  a  des  fignes  rationels  certains  pour 
reconnoître  chacune  de  cqs  efpeces  de  déchirement 
pour  fe  déterminer  au  choix  du  moyen  curatif  ,  8c 
pour  alfeoir  le  pronoftic. 

113.  Le  Périnée  qui  eft  cet  efpace  compris  entre 
la  fourchette  8c  le  Fondement ,  s'anéantit  dans  l'Ac- 
couchement ,  lorfque  la  Vulve  communique  par 
l'anus  avec  le  Rtclum  ;  au  moyen  d'une  déchirure 
directe  de  cette  cloifon. 

1 1 4.  On  peut  8c  on  doit,  en  pareil  cas ,  travailler 
à  la  réunion  des  parties  lacérées ,  tant  par  la  fituation 
que  par  la  future.  Mais  il  y  a  un  tems  marqué  par 
la  prudence  pour  propofer  cette  opération  à  la  ma- 
lade ,  j'entends  la  future  re&ovaginale ,  8c  non  celle 
du  Périnée. 

115.  La  Fourchette  fe  déchire  plus  fouvent  laté- 
ralement qu'en  tout  autre  fens  :  la  fituation  feule  eft 
alors  fuffifante  pour  en  procurer  le  recolement. 

116.  La  Vulve  eft  quelquefois  clofe  dans  les  en- 
fans  naiffans ,  au  point  q  l'on  ne  diftingue  aucune 
des  parties  extérieures  de  la  génération  ,  8c  qu'il  n'y 
a.  point  d'autre  ouverture  que  le  méat  urinaire,  qui 
occupe  fa  place  naturelle. 

117.  Dans  un  pareil  défaut  de  conformation,  le 
Vagin  manque  pour  l'ordinaire  en  totalité  ou  err 
partie  :  dans  ces  cas,  le  mufeau  de  la  Matrice  s'abou.- 
che  quelquefois  avec  Tinteftin  Rectum, 

11  S.  Cette  conformation  vicieufe  ne  rend  pas 
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toujours  la  femme  abfolument  inféconde;  puifqu'il 
y  a  des  exemples  très-décififs  du  contraire. 

Section    IV. 

Du  Clitoris. 

119.  Le  Clitoris  reiïèmble  afTez  en  petit,  à  tous 
égards ,  à  un  membre  viril  qui  n'auroit  point  le  canal 
de  i'urethre  ni  de  mufcles  accélérateurs  \  fon  volume 
ordinaire  lors  de  fon  érection ,  égale  a  peu  près  le 
volume  naturel  de  la  luette. 

120.  Le  Clitoris  3  dans  fon  état  abfolument  fain, 
ne  peut  jamais  nuire  à  l'Accouchement ,  quoiqu'en 
dife  M.  Peu,  niais  on  eft  quelquefois  obligé  ,  dans 
l'enfance  ,  d'en  retrancher  le  gland  ,  &  on  peut  le 
faire  fans  aucun  danger  ;  j'en  fuis  convaincu  par  ma 
propre  expérience. 

121.  Le  Clitoris ,  dans  les  femmes  qui  ufent  fou- 
vent  du  coït  j  &  qui  en  recherchent  avec  empref- 
fement  les  occafions ,  a ,  toutes  chofes  d'ailleurs 
égaies  ,  plus  de  volume  que  dans  celles  qui  s'en 
abftiennent ,  mais  les  Hyfteriques-lubnqnes  ou  Tri- 
bades  Pont  ordinairement  fort  confidérable. 

121.  Le  Prépuce  du  Clitoris  eft  plus  ou  moins 
ample  ,  félon  que  la  partie  qu'il  recouvre  a  plus  ou 
moins  de  volume ,  &  que  la  femme  a  fait  plus  ou 
moins  d'enfans. 

Section     V. 

- 

Des  Nymphes. 

115.  Les  Nymphes  font  deux  parties  membra- 
neuses y  rongeâtres  ,  celluleufes ,  &  femblables  aux 
créres  qui  pendent  fous  le  go(ierducoq:  elles  com- 
mencent au  prépuce  du  Clitoris  ,  &defcendent,  era 
s'écartant  l'une  de  l'autre,  à  droite  &  à  gauche  ck 
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méat  urinaire.  On  les  apperçoit  après  avoir  écarte 
les  grandes  lèvres  qu'elles  débordent  quelquefois, 
mais  très  rarement  dans  les  vierges. 

1 24.  Les  Nymphes  ont  beaucoup  de  fenfibilité, 
parce  qu'elles  font  fournies  d'une  grande  quantité 
de  houpes  nerveufes  :  elles  font  on&ueufes  à  caufe 
des  petites  glandes  fébacées  ,  dont  elles  font  par- 
femées. 

115.  Les  Nymphes  font  ordinairement  fort  am- 
ples dans  les  femmes  qui  ont  fait  beaucoup  d'en- 
rans  :  on  peut,  fans  grand  inconvénient,  en  retran- 
cher l'excédent,  lorîque  le  fujet  n'eftplus  propre  à 
la  fécondité. 

1 16.  Les  Anatomiftes  ont  décidé  que  les  Nym^ 
phes  dévoient  fervir  à  conduire  le  jet  de  l'urine  au 
dehors  ;  mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  ces 
corps  membraneux  ,  qui  font  divifés  par  en  bas , 
feroient  plus  propres  à  l'afage  oppofé. 

127.  On  ne  peut  refufer  au  contraire  aux  Nym- 
phes ,  l'utilité  dont  elles  font  dans  l'Accouchement , 
pour  rendre  le  Vagin  plus  ample  ,  îorfque  le  grand 
diamètre  tranfverfàl  de  la  tète  de  l'enfant  a  palTé  le 
cercle  du  mufeau  de  la  Matrice,  &  qu'il  eft  parvenu 
au  milieu  de  ce  conduit  membraneux. 

1 2 M.  En  accordant  aux-Nymphes  cet  ufage ,  qui 
eft  bien  réel ,  on  doit  fentir  combien  il  feroit  défa- 
vantageux  de  retrancher  l'excédent  de  ces  parties, 
lorsqu'elles  fe  font  allongées  au  point  d'être  pendan- 
tes, au  moins  jufquà  ce  que  la  femme  ait  pa(Té  h 
tems  de  la  fécondité. 

Section     VI. 

Des  Caroncules  Myrthiformes  &  de  /'Hymen. 

ri, 

129.  Les  Caroncules  Myrthiformes  font  de  pe- 
tits prolongemens  ou  monticules  de  la  membrane 
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interne  du  Vagin  :  elles  font  placées  tout  près  de  la 
peau  qui  recouvre  la  furface  interne  des  grandes 
lèvres  de  la  Vulve  my  elles  entourent  l'orifice  du  Va- 
gin ,  en  le  recouvrant  &  le  fronçant  en  forme  de 
cul  de  poule. 

130.  Le  nombre  de  ces  Caroncules  eft  commu« 
nément  de  quatre,  il  y  en  a  deux  de  chaque  côté  j 
elles  font  fouvent  jointes  enfemble  par  leur  bafe  , 
au  moyen  de  plufieurs  petits  replis  circulaires  qui 
fe  remarquent  au  moins  dans  l'enfant  qui  vient  de 
naître. 

131.  Ce  font  ces  petits  replis  réunis  enfemble 
auxquels  les  Anciens  ont  donné  le  nom  d'Hymen^ 
furtout  lorfque  par  hazard  ils  fe  prolongent  jufques 
vers  la  pointe  des  Caroncules  ;  ce  font  ces  mêmes 
replis  qui  fe  déchirent  avec  efFuiîon  de  fang  aux 
premières  approches  des  corps  qui  leur  font  vio- 
lence. 

132.  Lorfque  l'ouverture  du  cercle  dz  Y  Hymen 
ed oblitérée,  la  Vulve  eft  dite  imperforée  'y  ce  qu  on 
ne  reconnoît  ordinairement  fur  le  vivant  qu  au  tems 
de  la  puberté. 

133.  D^ns  le  cas  d'imperforation  delà  Vulve9 
il  faut  divifer  longitudinalement  la  membrane  dans 
toute  fon  étendue  ,  &  cela  fuifit. 

134.  Une  femme  peut  quelquefois  devenir  groflè 
fans  que  le  cercle  de  Y Hymen  fe  trouve  déchiré j  il 
y  en  a  des  exemples  incontestables. 

135.  L°s  Caroncules  Myrthiformes  fervent  à  aug- 
menter l'amplitude  du  Vagin,  pendant  le  travail: 
aufli  diminuent-elles  pour  l'ordinaire  peu-à-peu  à 
chaque  Accouchement ,  de  s'effacent  quelquefois 
entièrement  dans  les  femmes  qui  ont  eu  beaucoup 
d'enfans. 


£lv 
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Article     IL 

'Z2es  Parties  internes  de  la  génération  dans  les  femmes» 

136.  Les  Parties  intérieures  de  la  génération  dans 
les  femmes,  font  le  Vagin ,  la  Matrice  ôc  toutes  fes 
dépendances  directes  ou  indirectes. 

Section    première. 

Du  Vagin, 

1 3  7.  Le  Vagin  qui ,  dans  les  Vierges  >  eft  un  ca- 
nal afTez  femblable  à  une  portion  d'inteftin  grêle  , 
commence  aux  grandes  lèvres,  3c  fe  termine  à  la 
partie  inférieure  du  col  de  la  Matrice  y  il  eft" compo- 
sé de  deux  membranes ,  dont  Tune  eft  dite  nerveufè 
&  l'autre  mufcuLëufe  ,  &:  d'un  tiffu  fpongieux. 

1 5  8.  La  Membrane  interne  du  Vagin  revêt  le  mu* 
feau  de  la  Matrice  :  cette  membrane  eft  parfemée 
d'une  grande  quantité  de  mammelons  nerveux,  qui 
■rendent  fa  fenubilité  èxquife  y  elle  a ,  fur-tout  dans 
fa  partie  fupérieure ,  beaucoup  de  rides  tranfverfa- 
ïes  y  de  figure  fémilunaire ,  dont  la  convexité  eft 
tournée  du  coté  dû  Puhis. 

139.  La  Tunique  mufculêufe  eft  fîtuée  extérieu- 
rement à  la  précédente  ;  elle  embrafte  le  mufeau 
de  la  Matrice  plus  haut  dans  fa  partie  poftérieure , 
que  dans  fa  partie  antérieure  :  elle  eft  très  adhérente 
zuReBum,  au  col  de  la  VefÏÏe,  &  à  l'uréthre  dans 
toute  fon  étendue. 

140.  Le  Tiftu  fpongieux  du  Vagin  contient  les 
petits  organes  fécrétoires  de  ce  canal  ;  il  eft  placé 
entre  la  membrane  nerveufè  &  la-mufculeufe  5  qu'il 
unit  intimement  enfemble. 

141.  L'entrée  du  Vagin  eft  revêtue  dun  trouf- 
feau  de  fibres  charnues ,  qui  Tembrafte  pour  la  plus 


DE     LA     GÉNÉRATION.  2Ç 

grande  partie ,  &  qui  en  faifant  l'office  d'un  mufcle 
conftri&eur  ,  va  s'inférer  au  Clitoris, 

141.  L'orifice  du  Vagin,  qui  eft  ordinairement 
unique,  a  aufli un  corps -celiuleux  particulier:  ce 
tifîu  foutient  un  lacis  de  vaiffeaux ,  qui  l'environne 
dans  fon  entier. 

14$.  La  profondeur  la  plus  ordinaire  du  Vagin 
d'une  femme  adulte  qui  n'a  pas  eu  d'enfans ,  eft  de 
trois  pouces  ou  environ  :  il  en  a  entre  trois  &  qua- 
tre dans  la  femme  qui  a  enfanté  ;  ce  qui  varie  néan- 
moins fouvent. 

1 44.  Le  Vagin ,  dans  les  Vierges ,  a  moitié  moins 
de  largeur  que  de  longueur  \  mais  dans  les  femmes 
qui  ont  eu  des  enfans,  il  eft  prefque  aufii  large  que 
long ,  fur-tout  vers  fon  milieu  :  ceci  ne  varie  pas  de 


même. 


145.  La  cavité  du  Vagin  approche  d'une  forme 
fphéroïde  dont  on  auroit  courbé  i'axe  ,  la  convexité 
placée  du  côté  de  l'os  Sacrum ,  &  dont  on  auroit 
coupé  les  deux  bouts  en  plans  inclinés  ,  rentrans  du 
côté  du  Pubis,  J'ai  défîgné  cette  courbure  &  cette 
coupe  dans  les  Fig.  6  ,  7  ,  8  -,  9  de  1  o ,  de  la  féconde 
Planche  de  ce  Livre. 

146.  Les  dimenfiorts  géométriques  du  Vagin 
vont  toujours  en  augmentant  dans  les  Vierges,  de- 
puis la  formation  parfaite  de  l'individu  jufqu'à  fon 
accroiiTement  complet,  &  dans  les  femmes,  jufqu'à 

i.ce  qu'elles  ceftent  de  faire  des  enfans. 

147.  Dans  une  femme  qui  ne  fait  point  d'en- 
fans ,  les  dimenfions  du  Vagin  augmentent  propor- 
tionnément  à  l'ufage  plus  au  moins  fréquent  qu'elle 
fait  du  coït  ;  3c  (1  dans  un  âge  avancé  elle  ceiTe  d'en 
ufer,  fon  Vagin  diminue  de  plus  en  plus,  en  lon- 
gueur ôc  en  largeur ,  mais  les  rides  ne  fe  rétablif- 
fent  point;  les  membranes  acquièrent  feulement 
plus  de  folidité  ôc  de  rigidité. 
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14S.  Dans  les  Vierges  ,  le  Vagin  conferve  Tes 
rides  jufques  à  l'âge  le  plus  décrépit ,  mais  elles 
s'effacent  en  partie  dès  le  premier  Accouchement , 
&  même  par  le  fréquent  ufage  du  coït  feulement. 

Section     II. 

De  la  Matrice. 

149.  La  Matrice  efl:  un  vifcère  creux  Mufculo-Vaf- 
culeux  ,  deftiné  à  recevoir  les  premiers  rudimensdu 
Fœtus ,  à  fervir  au  développement  fucceffif,  8ç  a 
Faccroiffement  de  toutes  Tes  parties  ,  pendant  l'ef- 
pace  de  tems  déterminé  par  l'Auteur  de  la  Nature. 

150.  La  figure  de  la  Matrice  ,  dans  les  femmes 
adultes,  &  hors  l'état  de  lagrofTefïe  ,  approche  beau- 
coup de  celle  d'une  petite  poire  ,  un  peu  applatie  , 
tant  antérieurement  que  poftérieurement  9  mais 
moins  par  derrière  que  par  devant, 

151.  La  cavité  de  la  Matrice,  dont  la  forme 
répond  allez  bien  à  celle  de  la  furface  extérieure  de 
cet  organe ,  contiendroit  pour  l'ordinaire  à  peine 
une  amande  dans  les  femmes  adultes. 

152.  On  divife  la  Matrice  en  Tes  régions  &  en 
ùs  paries.  Ses  régions  font ,  fupérieure,  antérieu- 
re *  poftérieure  ,  inférieure  8c  latérales  j  fes  parties 
font ,  fon  fond  ,  Ton  corps  &  fon  col  :  Le  fond  de 
ce  vifcère  occupe  la  région  fupérieure ,  fon  corps 
l'antérieure  ,  la  poftérieure  8c  les  latérales a  &  fon 
col  l\ntérieuce ,   où  eft  placé  fon  orifice. 

15$.  La  Matrice,  dans  les  femmes  adultes,  a 
communément  près  de  tnvs  pouces  de  longueur  fur 
deux  poiices  ou  environ  ne  largeur ,  depuis  fon  fond 
jufqu'à  fon  col,  ôc  un  pouce  feulement  depuis  fon 
col  jufques  8c  y  compris  fon  orifice  ;  ion  épaifteur 
eft  de  1.2  ou  1 5  lignes  au  plus  dans  fa  partie  la  plus 
folide ,  qui  efl  fon  fond. 
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1^4.  La  Matrice,  fuppofée  en  vacuité,  eft  pla- 
cée dans  le  Baffin  j  fon  fond  eft  (ituéà  la  hauteut  de 
la  faillie  de  l'os  Sacrum ,  &  à  égaie  diftance  des  os 
llium ,  mais  plus  loin  du  Pubis  que  de  l'extrémité 
de  l'épine  ,  lorfque  la  femme  eft  couchée  fur  le 
dos;  le  contraire  arrive  lorfqu'eile  eft  debout. 

155.  Le  fond  de  la  Matrice  ,  dans  tous  les  tems  9 
eft  entièrement  ifolé  des  autres  parties  :  fon  corps 
eft  auiîi  ifolé  à  quelques  égards  dans  l'état  de  vacui- 
té ,  mais  il  Peft  pour  la  plus  grande  partie  dans  la 
grofteiTe. 

156.  La  direction  de  la  Matrice  qui  ne  contient 
aucun  corps ,  eft  un  peu  oblique  de  devant  en  ar- 
riére, c'eft -à  dire,  de  fon  fonda  fon  col ,  la  femme 
confédérée  debout  :  mais  dans  lagrofteiLe  ,  fon  incli- 
naifon  devient  très-fouvent  beaucoup  plus  confidé- 
rable.  (  V.  la  PI.  i.  fig.  5 .  8.  &  9.  ) 

157.  La  jonction  de  la  Matrice  avec  le  Vagin 
eft  coudée  dans  tous  les  tems  ,  mais  elle  forme  un 
angle  obtus  dans  l'état  de  vacuité  parfaite ,  un  an- 
gle aigu  dans  la  groflefïe  avancée  de  un  angle  pref- 
que  droit  aufïî-tôt  après  l'Accouchement. 

158 ;*'  Les  Anciens  ne  connoiftoient  que  très  peu 
laftructure  de  la  Matrice  ;  quoique  les  Modernes  la 
connoiftent  mieux ,  néanmoins  cette  connoiifance 
eft  encore  imparfaite. 

1 5  9.  L'infpection  anatomique  de  la  Matrice  nous 
donne  quelques  lumières  fur  le  méchanifme  de  (es 
fonctions ,  Ôc  les  fonctions  admirables  de  ce  vifeère 
nous  éclairent  à  leur  tour  fur  fon  organifation. 

160.  On  doit  donc  s'attacher  férieufement  a  dé- 
velopper la  conftruction  intime  de  V Utérus,  &  tâ- 
cher de  pénétrer  dans  les  loix  méchaniques  de  Ces 
fonctions. 

161.  Il  entre  dans  la  compofition  de  la  Matrice  , 
des  nerfs  tant  fenficifs  que  moteurs ,  âss  artères  de 
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des  veines  ,  foit  fanguines ,  foit  lymphatiques  ou  du 

moins  qui  en  font  l'office. 

162.  On  découvre  fenfiblement ,  par  le  moyeu 
des  injections ,  une  grande  quantité  d'artères  qui  s'a- 
naftomolentenfemble  dans  la  propre  fubftance  de  la 
Matrice ,  8c  des  veines  fanguines  qui  communi- 
quent de  même  entr'elles,  mais  qui  n'ont  point  de 
valvules. 

16$.  Tous  les  Phyfîologiftes  conviennent  unanî- 
mement  de  l'exiftence  des  fibres  charnues  de  XUte- 
tus  ,  mais  ils  ne  font  pas  d'accord  entr'euxfur  la  fi- 
tuation  ôc  fur  la  direction  de  ces  fibres  motrices. 

164.  La  Matrice  reçoit  fes  nerfs  de  l'intercoftal 
&  des  paires  lombaires  &  facrées;  (es  artères  vien- 
nent de  l'Aorte,  des  hypogaftriques  &  des  hémor- 
roïdales  ;  les  veines  qui  partent  de  ce  vifcère  ,  fe 
réunifient  de  proche  en  proche  pour  former  des 
branches ,  Ôc  enfin  des  troncs  veineux  qui  portent 
les  mêmes  noms  que  les  artères. 

165.  L'intérieur  de  la  Matrice  eft  percé  d'une 
fort  grande  quantité  de  très  petits  permis  qu'on  ne 
peut  découvrir  manifestement  que  dans  certaines 
occafions  qui  les  rendent  perceptibles  :  ces  petites 
ouvertures  percent  une  membrane  qui  eft  fi  fine  ôc 
fi  déliée ,  que  des  d'Anatomiftes  en  ont  contefté 
l'exiftence  ;  cette  membrane  recouvre  alors  une 
fubftance  qui  tft  comme  pulpeufe  ou  celluleufe. 

166.  Quelques  uns  de  ces  Obfervateurs  ont  cru 
remarquer  que  la  cavité  de  la  Matrice. elfe  comme 
partagée  dans  ion  milieu  ,  tant  antérieure  ment  que 
poftérieurement ,  en  deux  parties  égales,  par  une 
ligne  grêle  Se  légèrement  failluite  ;  le  plus  fouvent 
il  eft  lu  moins  très  difficile  de  conftacer  la  réalité  de 
cette"  ligne. 

167.  Mais  il  y  a  une  obfervnion  qui  leur  a. 
échappé.  C'eft  que ,  hors  de  la  gtofiefTe ,  on  remaï- 
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que  prefque  toujours  à  l'extérieur  de  la  Matrice ,  une 
bande  plus  ou  moins  large  ,  &  qu'on  apperç/jic  aifé- 
ment  quoique  peu  Taillante  ,  qui  embraile  verrica- 
lement  le  fond  &  le  cotps  de  ce  vifeère  jufqu  a  Ton 
col,  où  elle  fe  termine  fur  la  zone. 

16  8.  Il  e(l  vrai  que  cette  bande  s'applatit  dans 
la  groifelfe  jufqu'au  point  de  s'effacer  ,  mais  elle  ne 
tarde  pas  àreparoître  peu  de  tems  après  l'Accouche- 
ment  :  elle  devient  fouvent  même  plus  confîdérable 
qu'auparavant  ôc  fur  tout  en  largeur. 

169.  On  fent  communément  au  toucher  dans 
l'épaiiTeur  des  parois  de  l'orifice  de  la  Matrice ,  lors 
du  travail  de  l'enfantement  ,  d;  petits  corps  fphé- 
riques,  qu'on  croiroit  être  des  glandes  folitaires  ,  ôc 
que  quelques  Auteurs  ont  pris  pour  des  hydatides, 
d'autres  pour  des  œufs,  &c. 

170.  La  circonférence  interne  des  parois  du 
col  de  la  Matrice  eir.  garnie  de  petites  rides  irrégu- 
liéres  ,  dont  la  direction  oblique  leur  fait  décrire 
circulairemenc  une  quantité  d'efpéces  dezig-zags, 
rompus  Ôc  placés  les  uns  au-deifus  ou  au-delTous 
d^s  autres. 

171.  Quelques  Anatomiftes  ont  donné  le  nom 
de  Valvules  à  ces  petits  replis  anfra&ueux ,  ôc  d'au- 
tres celui  d'arbre  ou  plutôt  de  palme  j  en  n'en  con- 
fîdérant  à  la  vérité  que  la  partie  qu'on  peut  décou- 
vrir par  le  moyen  d'une  Section  verticale  :  Ton 
dilhngue  quatre  de  ces  efpéces  de  palmes,  une 
placée  antérieureument ,  une  poftérieurement ,  ôc 
les  deux  autres  dans  les  parties  laté»  a.es. 

172.  LaMatrice,  qui  eft  ordinairement  unique 
dans  les  femmes  ôc  qui  n'a  qu'une  cavité ,  eft  tou- 
jours compofée  des  mêmes  parties  ,  depuis  l'âge  le 
plus  tendre  jufqu'au  plus  avancé  ;mais  ce  vifeère  ne 
conferve  pas  exa&emenc  fa  même  forme  dans  tous 
les  ^.gQs* 
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17$.  Dans  l'enfance,  le  col  de  la  Matrice  eft 
très-long  &  très-grêle  ,  comparativement  au  volu- 
me de  fon  corps ,  quoiqu'alors  il  foit  très-petit. 

174.  A  l  âge  de  puberté,  le  corps  de  cet  orga- 
ne fe  trouve  allongé  aux  dépens  du  col  qui  s'eft  rac- 
courci :  mais  ces  deux  parties  ont  acquis  plus  de  vo- 
lume en  circonférence. 

175.  Ces  mêmes  parties  changent  encore  de 
forme  pendant  la  groftefTe  &  pendant  le  travail,  ainfl 
qu'après  l'Accouchement. 

176.  On  obferve  même  dans  lesenfans  naiffans* 
que  la  lèvre  poftérieure  du  mufeau  de  la  Matrice  eft 
plus  courte  que  l'antérieure  :  cette  conformation  ne 
change  ordinairement  qu'après  la  première  concep- 
tion. 

177.  Dans  une  femme  qui  a  conçu  ,  la  lèvre  pof- 
térieure du  mufeau  de  cet  organe  eft  pour  l'ordinaire 
de  niveau  avec  l'antérieure  \  ce  qui  varie  néanmoins 
fouvent  pendant  la  grofTefte. 

178.  Après  l'Accouchement,  la  lèvre  poftérieure 
refte  plus  ou  moins  allongée  ,  fuivant  diverfes  cir- 
confiances  particulières  qui  en  deviennent  des  eau- 
fes  déterminantes. 

179.  L'orifice  de  la  Matrice  eft  très-ovale  dans  l'en- 
fance, dans  retarde  virginité,  lors  de  la  puberté  ,  6>C 
même  jufqu'au  premier  Accouchement  il  fe  raccour- 
cit considérablement;  maisenfuite  il  s'allonge  d'au- 
tant plus  ,  que  la  femme  a  eu  beaucoup  d'enfans. 

180.  Le  mufeau  de  la  Matrice  eft  uni,  lifte  & 
poli  dans  les  femmes  qui  n'ont  pas  accouché ,  mais 
après  ce  tems  ,  il  devient  quelquefois  inégal  &  ru- 
gueux; fouvent  même  il  eft  comme  monticuleux  , 
lorfqu'il  a  fourfert  des  déchiremèns  dans  les  Accou- 
chemens  précipités ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  rare. 

1 8 1 .  Le  mufeau  de  la  Matrice  acquiert  fréquem- 
ment, dans  les  femmes  fort  âgées,  une  dureté  fera- 
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blable  à  celle  d'un  ligament ,  8c  même  d'un  cartil- 
lage  ,  fans  que  pour  cette  raifon  ,  cet  organe  foit 
cenfé  malade  j  on  n'y  trouve  plus  alors  cette  ma- 
tière muqueufequi  l'enduit  toujours  dans  tout  autre 
tems. 

182.  Le  volume  de  la  Matrice,  dans  fa  vacuité 
parfaite,  n'eft  pas  proportionné  à  l'embonpoint  de 
la  femme ,  parce  qu'il  n'entre  point  du  tout  de  graitfe 
dans  la  compofition  de  ce  vifeère.  C'eft  une  vérité 
de  phylîologie  qui  ne  peut  fouffrir  aucu:  e  contesta- 
tion bien  fondée. 

183.  La  température  de  la  Matrice  &  (es  intem- 
péries dépendent  eftenf.ellement  i  dans  tous  les 
états ,  de  la  bonne ,  ou  de  la  mauvaife  qualité  du 
fang  du  fujet.  Autre  vérité  qu'aucun  Médecin  ne 
doit  point  perdre  de  vue. 

184.  La  denfité  ou  lacompaxité  des  paroisje  la 
Matrice  faine  eft,  en  tout  cems  ,  relative  à  celle  des 
mufcles  de  la  femme  dont  cet  organe  dépend.  Autre 
vérité  très-importante  pour  les  Accoucheurs. 

185.  Les  dimenfions  ordinaires  de  la  Matrice ,  en 
vacuité  parfaite  &  dans  l'état  de  fanté  ,  change  tous 
les  mois  dans  la  femme  réglée  }  car  leur  fomme  efi 
plus  confidérable  aux  approches  des  régies  que  dans 
tout  autre  tems. 

186.  La  Matrice  reprend  ordinairement,  à  peu 
de  chofe  près,  le  même  volume  qu'elle  avoit  av^nt 
la  groflTefle  ,  ou  avant  chacune  d'elles  ,  immédiate- 
ment après  l'entier  écoulement  des  régies  qui  fur- 
viennent  à  la  fin  dts  fuites  de  couche. 

187.  Il  eft  ordinaire  de  remarquer  ,  en  pareilles 
circonftances ,  que  la  Matrice  fe  rapproche  d'autant 
moins  du  volume  qu'elle  a  naturellement  dans  les 
Vierges,  quoiqu'âgées ,  que  la  femme  a  eu  un  plus 
grand  nombre  d'enfans ,  de  qu'elle  eft  plus  avancée 
en  âge. 
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188.  La  Matrice  ,  fuppofée  en  vacuité  &  faine  â 
tous  égards  ,  a  beaucoup  moins  de  volume,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales ,  dans  les  femmes  qui  meu- 
rent d'épuifement ,  fuite  d'hémorragie  ,  que  dans 
celles  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  regorgent  de  fang  à 
l'inftant  de  leur  mort. 

18^.  Lorfque  par  extraordinaire,  la  Matrice  eft 
partagée  en  deux  cavités  ,  elle  a  aufli  deux  fonds  Se 
deux  corps  j  mais  le  nombre  des  autres  parties  dé- 
pendantes de  cet  organe  n'eft  point  augmenté. 

190.  Dans  ces  cas  finguliers,  les  deux  corps  de 
la  Matrice  font  quelquefois  unis  parallèlement  dans 
toute  leur  longueur  j  d'autrefois  ces  organes  fe  con- 
fondent angulairement  dans  le  col  qui  leur  devient 
commun  ?  quelquefois  enfin  ces  Matrices  appro- 
chent de  celles  des  brebis ,  ôcc. 

191.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  deux  Vagins 
très-diftin&s  l'un  de  l'autre  :  chaque  Vagin  a  fon 
orifice  externe  particulier  ,  &  chacun  d'eux  embraf- 
fe  alors  entièrement ,  par  fon  autre  extrémité  ,  le 
mufeau  de  la  Matrice  qui  y  répond. 

192.  Au  contraire  dans  les  deux  autres  cas,  la 
cloifon  qui  fépare  la  Matrice  en  deux  cavités  dif- 
tintSfces ,  eft  plus  ou  moins  étendue ,  mais  elle  fe  con- 
tinue rarement  jufqu'au  bas  du  Vagin ,  fur-tout  fi  la 
Matrice  eft  bicorne. 

193.  La  Matrice  ,  foit  que  fa  cavité  foit  unique, 
foit  qu'elle  foit  double  ,  a  des  parties  faillantes  qui 
appartiennent  directement  à  fa  propre  fubftance ,  8c 
d'autres  qui  n'en  dépendent  qu  indirectement  :  c'eft 
par  le  moyen  de  ces  parties  que  cet  organe  a  des 
connexions  avec  prefque  toutes  celles  qui  l'avoifi- 
nent. 

1 94.  Les  unes  font  les  Trompes  de  Fallope  &  les 
Ligamens  ronds;  les  autres  font  les  Ligamens  lar- 
ges ,   les  Ovaires ,  une  grande   quantité  de   vaif- 

féaux 
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féaux  de  tous  genres,  &  un  tillu  cellulaire  très- 
excenfible. 

195.  Les  connexions  du  corps  de  la  Matrice  font 
avec  les  iigamens  larges  &  les  ligamens  ronds  :  fon 
col  eft  joint  inférieurement  avec  le  Vagin ,  la  Veffie 
&  le  Rectum, 

Section     III. 

Des  Ligamens  larges. 

1 96.  Le  Péritoine  recouvre  toutes  les  régions  de 
la  Matrice ,  excepté  la  partie  de  cet  organe  qui  fail- 
lit dans  le  fond  du  Vagin.  Le  Pét  itoine  forme  feul 
les  Ligamens  larges ,  qui  vont  s'attacher  dans  les 
régions  iliaques ,  après  avoir  fourni  des  efpéces  de 
gaines  aux  Ligamens  ronds,  aux  Trompes  de  Fal- 
lope  &  aux  Ovaires. 

1 97.  Ces  deux  prolongemens  du  Péritoine ,  éten- 
dus latéralement,  font  unis  enfemble,  chacun  de 
leur  côté,  par  un  tiffii  cellulaire  très- rare  ,  &:  dans 
lequel  fe  forment  quelquefois  des  dépôts  laiteux  à  la 
fuite  des  couches. 

198.  Le  Péritoine  s'enfonce  antérieurement  entre 
la  Matrice  &  la  Veffie  qu'il  recouvre  en  partie,  pos- 
térieurement entre  ÏUttrus  &  l'inteftin  Rectum  3  Se 
latéralement  le  long  du  col  utérin  où  il  forme  les 
Ligamens  larges.  Ce  qui  fait  deux  efpéces  de  culs- 
de-fac  qu'il  eft  très-utile  de  ne  perdre  point  de  vue 
dans  le  travail  de  l'enfantement. 

Section      IV. 

Des  Ligamens  ronds. 

19p.  Les  Ligamens  ronds  n'ont  été  ainfi  nom- 
més qu'à  raifon  de  leur  ufage  &  de  leur  figure  ,  8t 
non  à  caufe  de  leur  ftructure ,  puifque  ce  font  deux 
cordons  vafculeux  qui  nom  rien  qui  tienne  des  li- 
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gamens  articulaires  ou  fufpenfeurs ,  &c.  Ils  dépen- 
dent entièrement  de  la  Matrice.  (  F.  la  première 
Fig.  de  notre  première  PL  ) 

200.  A  commencer  de  l'enfance  jufqu'à  l'âge  nu- 
bile &  même  à  la  première  groflèfle  ,  les  Ligamens 
ronds  partent  toujours  latéralement  du  fond  de  la 
Matrice:  mais  après  le  premier  Accouchement,  ils 
fe  trouvent  ordinairement  fitués  plus  ou  moins  an- 
térieurement ,  félon  que  la  femme  a  eu  plus  ou 
moins  d'enfans. 

201.  A  tout  âge  &  en  tout  état,  excepté  dans  le 
cas  de  quelques  maladies  utérines ,  les  Ligamens 
ronds  ont  chacun  entre  cinq  &  fîx  pouces  de  lon- 
gueur ,  dans  une  femme  de  la  taille  de  cinq  pieds 
ou  environ. 

202.  Lorfque  la  Matrice  eft  vuide  9  chaque  Liga- 
ment rond  forme  une  ligne  courbe  afïez  confîdé- 
lable,  dans  le  trajet  qu'il  fait  pour  venir  parler 
par  les  anneaux  des  mufcles  du  bas- ventre ,  &  s'in- 
férer dans  les  graifles  du  plis  de  l'aîne  &  dans  fes 
environs.  De  Graaf  eft  un  des  Anatomiftes  qui  a  le 
mieux  décrit  cette  Courbure. 

203.  Les  inflexions  des  Ligamens  ronds  font 
alors  »  en  partant  de  la  Matrice ,  dirigées  de  bas  en 
haut  &  de  derrière  en  devant ,  &  enfuite  de  haut  en 
bas ,  mais  toujours  de  derrière  en  devant. 

204.  Les  Ligamens  ronds  fe  développent  dans 
la  grofleffe  ,  mais  ils  ne  s'allongent  pas  :  il  eft  vrai 
qu'ils  s'engorgent  alors  quelquefois  considérable- 
ment :  l'on  eft  averti  de  cet  accident  par  des  dou- 
leurs que  les  femmes  reflentent  dans  les  aines  de 
près  du  Mont  de  Venus.  (  V.  le  §.  103.  ) 

205 .  On  ne  trouve  néanmoins  ordinairement  ,en 
pareil  cas,  qu'un  de  ces  Ligamens  engorgé ,  parce 
que  la  caufe  de  cet  engorgement  dépend  le  plus  fou- 
vent  de  l'attache  du  Placenta  fan  les  racines  duLiga- 
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ment  rond,  8c  que  cette  mafTe  vafculeufe  ne  peut  être 
implantée  en  même-tems  des  deux  côtés  de  i'£7terus9 
Ci  ce  n'eft  dans  le  cas  des  jumeaux  où  il  ne  feroit  pas 
impolîible  que  cela  arrivât  par  la  duplicité  du  P/a- 
ctnta. 

Section    V. 

Des  Trompes  de  Fallope* 

206.  Les  Trompes  de  Faliope  font  deux  canaux 
rnufculo-vafculeuX ,  d'une  figure  prefque  conique 
&  vermiformes,  qui  partent  latéralement  du  fond 
de  XUterus  ;  on  les  croit  fufceptibies  d'érection. 

207.  Le  corps  de  chaque  Trompe  eft  embralfé, 
dans  toute  fa  longueur ,  par  le  ligament  large  :  il  n'y 
a  que  fon  pavillon  qui  pour  l'ordinaire  eft  flottant 
dans  l'hypogaftre  \  ce  pavillon  ,  qui  peut  admettre 
dans  fa  cavité  une  fonde  de  moyenne  grofïeur ,  eft 
frangé  circulairement  &  un  peu  en  remontant. 
(  Voye^  la  féconde  Fig.  de  la  première  Planche.  ) 

20S.  Ces  petits  organes,  qui  ont  chacun  entre 
trois  ou  quatre  pouces  de  longueur,  &  par  grada- 
tion quelques  lignes  de  largeur ,  pénétrent  oblique- 
ment &  de  bas  en  haut  la  fubftance  de  la  Matrice 
près  de  fon  fond  ,  dont  ils  font  partie ,  &  s'ouvrent 
dans  fa  cavité ,  par  un  petit  pertuis  qui  reçoit  à  peine 
un  ftilet  très-délié. 

209.  J'ai  remarqué  qu'immédiatement  après  l'Ac- 
couchement ,  la  furface  intérieure  de  YUterus  eft, 
à  droite  &  à.  gauche  ,  comme  parfemée  d'une  très- 
grande  quantité  de  petites  lignes  courbes  qui  occu- 
pent un  très-grand  efpace,  &  qui  ont  pour  centre  de 
leur  efpéce*  de  tourbillon ,  l'ouverture  des  Trompes, 

Section     VI. 
Des  Ovaires. 

210.  Les  Ovaires  font  deux  corps  oblongs»  un 

Ci; 
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peu  déprimés ,  dont  la  circonférence  ôc  l'épaifièur 
varient  pour  l'ordinaire  fuivant  lage  ôc  le  tempé- 
rament :  ils  pefent  entre  un  ôc  deux  gros  dans  les 
femmes  adultes  j  ils  font  petits,  très-applatis ,  fecs 
Ôc  comme  ridés  dans  celles  qui  font  fort  avancées 
en  âge ,  à  peine  pefenr-ils  alors  un  demi-gros. 

ii  i.  Chaque  Ovaire  eft  fitué  fous  le  repli  du 
ligament  large  du  même  côté,  près  du  pavillon  de 
la  trompe  qui  lui  répond ,  ôc  a  fon  ligament  parti* 
culier  qui  1  attache  a  la  Matrice  ;  les  Anciens  le  nom- 
moient  Canal  défirent. 

1 1 1.  On  remarque  à  la  vue  feule  dans  les  Ovaires 
féconds ,  des  véfîcules  rondes  ,  plus  ou  moins  nom* 
breuf  s  fuivant  l'âge  ôc  la  confritutiou  du  fujetj 
elles  font  remplies  d'une  liqueur  reconnue  albugi- 
neufe  à  toute  épreuve  ;  leur  nombre  va  communé- 
ment jufqu'à  douze  ou  quinze  ,  il  s'en  trouve  quel- 
quefois beaucoup  moins,  d'afTez  grofles  pour  pou» 
Voir  être  vues  fans  le  fecours  des  verres  lenticulaires, 
mais  alors  on  obferve  pour  l'ordinaire  des  cicatri- 
cules  cruciales  à  la  place  d^s  véflcuies  qui  manquent, 
iur-tout  h*  la  femme  a  conçu  depuis  peu  de  teins. 

215.  Outre  cqs  véfïcules ,  on  découvre  encore 
dans  les  Ovaires ,  de  petits  corps  jaunâtres  ôc  com- 
me glanduleux,  mais  qui  ne  font  fenfiblesque  dans 
Tâge  propre  à  la  fécondité. 

214.  Ces  différens  corps  dont  l'Ovaire  eft  com- 
pofé ,  font  tous  liés  ôc  réunis  par  un  tiflu  cellulaire 
très-compacte  :  celui-ci  eft  recouvert  d'une  membra- 
ne albugineufe  très-forte  ,  Se  qui  eft  indépendante 
de  celle  qui  eft  fournie  par  le  Péritoine. 

215.  Les  Ovaires  font  fujets  à  des  hydatides ,  qui 
font  fans  contredit  le  commencement  de  toutes  les 
hydropifies  enkyftées  de  ces  parties ,  puifqu'on  n'y» 
en  remarque  jamais  dans  l'état  naturel  ôc  fain  de 
J'Qvaûe. 


SECONDE  PARTIE. 

Du  Méehanifme  de  la  Groffeffe. 


§.  iké.TPOutes  Tes  fonctions  animales  font  mé- 
X  chaniques ,  cV  par  conséquent  fufc^pti- 
blesde  démonftration  :  on  peut  donc  démontrer  le 
méehanifme  de  la  Groffefle  qui  eft  com  rife  dans  ce 
genre  de  fondions ,  mais  cefujet  eft  fufceptible  d'un 
fî  grand  détail ,  que  je  ne  me  flatte  pas  de  lepuifer;. 
ainfi  jeme  contenterai  d'établir  quelques  principes 
généraux  fur  ce  méehanifme ,  jufqu'à  ce  que  j'aye 
acquis  des  connoifTances  plus  étendues. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  fubjlances  qui  établiffent  la  communica^ 
tion  du  Foetus  avec  la  Mère.  x.  &c* 

ii  7.  Y~^  'Eft  par  le  concours  des  corps  qui  établie 
Y_>  fent  la  communication  da  Fœtus  avec  la 
Mère ,  que  fe  développe  le  produit  de  la  conception^ 
qu'il  prendiucceflî  vement  (es  divers  degrés  d'accroif- 
fement  ,,&  qu'il  parvient  enfin  à  fa  perfection  \  ilcon* 
vient  donc  de  commencer  par  la  defeription  de  ces 
fubftances  intermédiaires  entre  la  Mère  &  le  Fœtus* 

Section    premier  e. 

Du  Placenta*. 

1 1 8.  Le  Placenta  eft  une  ma(Te  charnue ,  de  figure 
.ronde ,  applatie ,  qui  eft  formée  par  Faffemblage 

G  iij 
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d'une  très- grande  quantité  de  veines  &  d'artères 
fanguines,  de  vaiftêaux  lymphatiques  ,  &  peut  être 
de  quelques  corps  glanduleux  :  elle  a  ordinaire- 
ment fept  à  huit  pouces  de  diamètre  fur  un  pouce 
ou  environ  d'épaifteur. 

219.  Le  Placenta  eft  comme  divifé  en  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  petits  lobes  diftin&s ,  qui 
ont  chacun  leur  tronc  &  leurs  ramifications  parti- 
culières de  vaifleaux. 

210.  Les  lobules  mammelonnés  du  Placenta  con- 
sidérés chacun  féparément ,  repréfentent  aflez  bien 
les  lobes  du  Placenta  des  grands  Animaux  quadru- 
pèdes *,  &  pris  tous  enfemble  ,  les  uns  équivalent  à 
peu  près  les  autres  par  leur  volume  refpe&if. 

ni.  Chaque  petit  mammelon  du  Placenta  s'im- 
plante dans  les  orifices  des  vaifïeaux  utérins ,  â  peu 
près  comme  les  radicules  des  plantes  dans  les  poro- 
fités  de  la  terre  ;  Ôc  ces  mammelons,  par  la  même 
conformité  de  loix >  reçoivent  de  la  Matrice  les  fucs 
qui  font  propres  au  développement  &  à  l'accroiftè- 
ment  du  Fœtus ,  de  la  nutrition  duquel  ils  font  les 
premiers  organes. 

222.  Le  Placenta  peut  s'attacher  indiftinctement 
dans  tous  les  points  de  la  furface  interne  du  fond  ÔC 
du  corps  de  la  Matrice ,  fans  en  excepter  même  la, 
circonférence  de  l'orifice  interne  de  fon  col;  néan- 
moins on  prétend  que  le  Placenta  s'implante  beau- 
coup plus  fouvent  dans  le  fond  de  la  Matrice ,  que 
dans  toute  autre  partie  de  ce  vifcère. 

225.  L'attache  particulière  du  Placenta  dans  la 
Matrice  eft  fouvent  la  caufe  déterminante  du  plus 
ou  du  moins  de  facilité ,  ou  de  difficulté  de  l'Accou- 
chement dans  les  femmes  bien  conformées. 

124.  L'implantation  du.  Placenta  produit  y fui vant 
le  lieu  où  elle  s'eft  faite ,  des  effets  différens ,  dont 
i!  eft  abfolument  nécefTaire  d'être  inftruit  &  qu'on 
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ne  doit  jamais  perdre  de  vue.  (  Voye^  la  féconde 
Flanche ,  fon  explication  ,  &  la  fuite  de  mes  obfer- 
vations  fur  les  Accouchemens  laborieux ,  &c.  pag. 
41.  &fuiv.  ) 

225.  La  partie  de  la  Matrice  où  s'attache  le  Pla- 
centa ,  eft  toujours  plus  épaiffe  que  fi  cette  m  a  fie 
vafculeufe  ne  s'y  fût  pas  implantée. 

116.  Lorfque  le  Placenta  s'attache  au  fond  de  la 
Matrice,  cette  pattie  de  YUterus  conferve  beau^- 
coup  d'épaiflTeur ,  malgré  fa  prodigieufe  extenfion  , 
à  la  fin  de  la  groflefTe.  >„ 

227.  Si  le  Placenta  s'implante  au  contraire  ail- 
leurs que  dans  le  fond  de  cet  organe ,  ce  même  fond 
perd  alors  beaucoup  de  fon  épaifïeur  naturelle. 

228.  La  partie  oppofée  à  l'attache  du  Placenta  , 
fe  trouvera  plus  mince ,  fi  c'efl:  à  l'une  des  parois 
du  corps  de  la  Matrice  que  le  Placenta  a  pris  racine. 
(  V.  mon  premier  livre  d'Obf.  fur  les  Accouche- 
mens laborieux,  &c.  pag.  123.  Ne.  5,) 

229.  Dans  ce  dernier  cas,  le  fond  de  la  Matrice 
fe  portera  toujours  du  côté  de  l'attache  du  Placenta , 
fuivant  les  loix  de  la  gravité  des  corps,  ce  qui  dé- 
viera la  Matrice  dans  fon  entier. 

230.  La  Matrice  peut  être  déviée,  par  cette  caufe, 
en  trois  fens  principaux  ;  fçavoir ,  en-devant ,  la  té» 
ralement ,  &  obliquement. 

231.  Jamais ,  dans  les  femmes  bien  conformées  ï 
le  fond  de  la  Matrice  ne  peut  fe  porter  directement 
en  arrière ,  comme  Dtventer  &  {es  partifans  l'ont 
cru  jufqu'à  préfent.  Ils  ont  été  induits  dans  cette 
erreur ,  parce  qu'ils  ont  abfolument  ignoré  les  fignes 
qui  indiquent  que  l'enfant  fe  préfente  la  face  tour- 
née vers  la  fymphyfe  du  Pubis* 

232.  Lorfque  la  Matrice  porte  fon  fond  en  arrière 
Ôc  vers  le  haut ,  tandis  que  le  mufeau  de  la  Matrice 
fe  dirige  vers  le  Pubis ,  cela  dépend  de  ce  que  les 
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Vertèbres  des  Lombes  fe  trouvent  arquées  à  contre* 

fens  de  letat  naturel. 

233.  Si  le  Placenta  a  pris  racine  à  la  paroi  pos- 
térieure de  la  Matrice,  c'eft  la  portion  fupérieure 
de  la  paroi  antérieure  de  cet  organe ,  qui  va  occu- 
per la  plaœ  de  fon  fond ,  fans  que ,  par  cette  raifon  , 
le  mufeau  de  la  Matrice  perde  fa  fituation  naturelle» 
(r.le§.n4.) 

234.  Quand  le  Placenta  s'attache  antérieurement, 
il  fait  incliner  la  Matrice  directement  en  devant, 
(  F,  le  §.  2  29.  )  &  donne  au  ventre  la  figure  d'une 
beface.  (  V.  les  Fig.  5 . 8.  &  9.  ie  la  féconde  Planche.  ) 

235.  Si  c'ell  latéralement  que  le  Placenta  s'eft 
implanté  ,  il  fait  incliner  le  corps  de  la  Matrice  vers 
la  région  iliaque  du  même  coté >  (  F.  le  §.  228.  )  ÔC 
dirige  le  col  de  ce  vifcère  vers  le  côté  oppofé.  (  F 
la  onzième  Fig  de  la  féconde  Planche.  ) 

236.  Si  le  Placenta  a  pris  fon  attache  dans  les 
efpaces  intermédiaires  ,  qui  ont  été  ci-deflus  défi- 
gnés ,  la  Matrice  prend  une  pofnion  oblique  de  der- 
rière en  devant ,  ou  de  devant  en  arrière.  (  K  le 
§.219.) 

2  3  7.  Lorfque  le  Placenta  s'eft  attaché  oblique- 
ment &  poftérieurement,  il  paroît  peu  de  difformité 
au  ventre  de  la  femme  $  elle  fe  plaint  de  douleurs  à 
la  hanche  &  à  la  cuiffe  du  même  côté ,  Se  cela  de- 
puis les  premiers  mois  de  la  groflè ffe  jufqu  après 
l'accouchement.  (  V.  les  §.  87.  88.  89.  90.  91.  & 

2  3  8.  Quand  au  contraire  le  Placenta  eft  placé 
obliquement  8c  an  érieurement ,  le  ventre  fe  jette 
fur  la  cuifle  du  même  côté ,  ce  qui  le  rend  très- dif- 
forme, mais  n'occafîonne  point  de  douleur  à  la 
cuiffe ,  mais  à  la  hanche  &  à  l\iîne  oppofée.  (  F  les 
Art.  5.  &  6.  de  la  S.  de  mes  ObfervJ 

239.  Il  n'y  a  que  lorfque  le  Placenta  >  unique  s 
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ou  cenfé  tel,  s'eft  implanté  au  fond  de  la  Matrice, 
ou  dans  fa  pattie  poftérieure ,  ou  fur  la  circonfé- 
rence interne  de  fon  col ,  que  la  Matrice  occupe  le 
milieu  du  ventre  de  la  femme  fuppofée  bien  con- 
formée. 

240.  L'implantation  du  Placenta  au  fond  &  à  la 
paroi  poftérieure  de  la  Matrice  ,  eft  des  plus  ordi- 
naires \  fon  attache  fur  l'orifice  fufdit  eft  très-rare  : 
dans  les  deux  premiers  cas  ,  c'eft  le  fond  ou  la  par- 
tie poftérieure,  Ôc  dans  le  troifiéme  cas,  c'eft  le 
col  de  la  Matrice  qui  acquiert  le  plus  d  epaiflèur. 
(F.  le  §.224.) 

241.  Toutes  les  fois  que,  dans  une  femme  bien 
conformée  ,  le  Placenta  fe  place  poftérieurement  ou 
au  fond  de  VUterus ,  cet  organe  refte  toujours  verti- 
cal au  pian  incliné  de  l'ouverture  du  Baflin ,  jufqu'à 
la  fin  de  la  groffeffe  décidée  naturelle  à  tous  égards. 
(K  les  §.  depuis  34.  jufqu'à 4.1.  &  depuis  154.  jus- 
qu'à 157.) 

241.  Lorf  :iue  le  Placenta  s'attache  dans  la  partie 
fupérieure  du  col  propre  de  la  Matrice ,  la  femme 
ne  peut  éviter  la  psrte  de  fang  vers  les  derniers  tems 
de  fa  grofTefle.  (  V,  ma  Di(Tertation  fur  ce  fujet.  ) 

14 5.  Il  n'y  a  y  en  pareilles  circonftances ,  que 
l'Accouchement  forcé  qui  puiffe  mettre  en  fureté 
la  vie  de  la  mère ,  &  faciliter  au  moins  l'adminif- 
tration  du  Baptême  à  l'enfant.  (  Pf.  la  même  Difter- 
tation  &  l'Art.  3.  de  la  S.  de  mes  Obf.  ) 

Section       II. 

Du  Cordon  Ombilical. 

.  244.  Le  Cordon  Ombilical  eft  compofé  d'une 
veine  &  de  deux  artères  ;  ces  trois  vaifleaux  font 
joints  enfemble  par  un  tiftu  cellulaire,  &  recouverts 
d'une  membrane  que  leur  fournit  le  Chorion  ;  cette 
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enveloppe  ne  vienc  pas  de  l'Ouraque ,  comme  quel- 
ques Auteurs  le  prétendent  ;  elle  ne  dépend  pas  non 
plus  de  YAmnios  qui  fe  termine  à  un  demi  pouce , 
ou  environ  ,  de  la  mafife  du  Placenta. 

245.  Le  Cordon  eft  attaché  d'une  part  au  Pla- 
centa ,  &  de  l'autre  au  bas-ventre  de  l'enfant;  il  eft, 
dans  cette  extrémité,  recouvert  de  peau  à  la  hau- 
teur de  quelques  lignes  :  c'eft  le  lieu  que  la  Nature 
a  défigné  pour  former  par  les  fuites  1  Ombilic  de 
l'enfant. 

246.  La  Veine  Ombilicale  prend  naiflance  des 
radicules  du  Placenta  qui ,  en  fe  réunifiant  de  proche 
en  proche ,  forment  fon  tronc  :  celui-ci,  après  avoir 
pafîe  par  l'anneau  de  Y  Abdomen  y  va  s'inférer  dans 
le  Sinus  de  la  Veine- porte. 

247.  Les  deux  Artères  Ombilicales  partent  ordî* 
nairement  des  Artères  iliaques  de  l'enfant,  &  quel- 
quefois de  l'Aorte  même  :  elles  vont  fe  rendre  dans 
la  maffe  du  Placenta ,  où  elles  fe  divifent  8c  fe  fou- 
divifent  en  une  quantité  innombrable  de  ramifica~ 
dons. 

248.  Les  Artères  Ombilicales  font  beaucoup 
moins  grofîcs  que  la  Veine  ;  celle-ci  égale  pour  l'or- 
dinaire ,  le  diamètre  d'une  groflfe  plume  d'oye ,  & 
les  Artères  n'admettent  communément  qu'à  peine 
un  gros  ftilet. 

249.  Ces  Vaiffèaux  rampent  indiftin&ement  les 
uns  autour  des  autres  :  la  Veine  eft  très-fouvent  va- 
riqueufe  Se  comme  remplie  de  nœuds  par  interval- 
les :  quelquefois  elle  eft  contournée  autour  des  Ar- 
tères en  forme  de  colomne  torfe ,  Se  d'autres  fois  ce 
font  les  Artères  qui  ferpentent  autour  de  la  Veine. 

250.  La  Veine  &  les  Artères  Ombilicales  n'ont 
ordinairement  aucunes  ramifications ,  ni  même  d'a- 
naftomofes  dans  tout  le  trajet  où  ces  VaifTeaux  re~ 
préfenteric  un  Cordon  j  enforte  que  fi  ce  Cordon  eft 
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comprime  dans  un  point ,  l'effet  eft  le  même  que 
s'il  Tétoit  dans  toute  fon  étendue. 

251.  La  longueur  la  plus  ordinaire  du  Cordon, 
eft  d'un  pied  &  demi  ou  environ  •  j'en  ai  cependant 
rencontré  de  beaucoup  plus  courts  ôc  de  bien  plus 
longs. 

251.  On  trouve  quelquefois  le  Cordon  Ombi- 
lical noué  d'un  vrai  nœud  j  on  en.  a  vu  de  tortillés 
en  double  ;  on  en  a  même  trouvé  qui  étoient  en- 
tièrement ieparés  du  Placenta  :  quand  une  de  ces 
trois  circonstances  arrive  ,  l'enfant  périt  ordinaire- 
ment avant  terme ,  ou  il  naît  du  moins  fort  émacié, 

255.  Quant  à  la  groffeur  &  à  la  confîftance  du 
Cordon  Ombilical  de  l'enfant  à  terme ,  rien  n'eft  fi 
variable  :  les  Cordons  ordinaires  ont  cinq  à  fîx  lignes 
de  diamètre  j  les  plus  petits  n'ont  gueres  moins  de 
trois  lignes ,  ôc  les  plus  gros  rarement  au-delà  de 
douze. 

254.  Ce  ne  font  pas  toujours  les  Cordons  les 
plus  menus ,  qui  ont  la  confîftance  plus  mollafte ,  ni 
les  plus  gros  qui  font  les  plus  fermes;  il  y  a  plus, 
tel  Cordon  paroît  ferme  ,  qui  cafte  aifément,  pen- 
dant qu'un  autre ,  qui  femble  mol  de  flafque ,  eft 
très-coriaffè  ôc  réfifte  à  la  traction. 

255.  Le  Tiffu  cellulaire  qui  unit  enfemble  les 
VaifTeaux  Ombilicaux,  eft  très-fufceptible  de  s'infil- 
trer d'une  matière  gélatineufe  ,  ôc  comme  muqueu- 
fe ,  qui  le  rend  caftant  ôc  facile  à  être  coupé  par  la 
ligature. 

256.  Le  Cordon  Ombilical  n'eft  pas  toujours 
placé  au  centre  de  la  Mafte  du  Placenta  ;  ce  qui  en 
rend  quelquefois  l'extraction  difficile.  (  V*  la  fuite 
de  mes  Obfervations  fur  les  Accouchemens  labo- 
rieux, Art.  6.  pag.  m.  ôc  fuiv,  ) 
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SlCTION      III. 

Des  Membranes. 

257.  Les  Membranes  ou  Secondines,  font  le 
Chorion  &  YAmnios.  Le  Chorion  eft  fîtué  du  côté 
de  la  Matrice  ,  &  YAmnios  du  côté  de  l'enfant.  Le 
Fœtus  humain  n'a  point  ordinairement  de  mem- 
brane allantoïde. 

258.  Le  Chorion  eft  compofé  de  deux  Lames 
principales  qui  font  jointes  enfemMe  par  une  ef- 
péce de  nfîu  cellulaire  très  rare  :  la  Lame  interne 
eft  lilîe  &  fans  aucunes  rugofîtés  apparentes  dans 
fes  deux  faces ,  mais  l'externe  eft  toute  hériifée  de 
filets  romenteux  qui  l'attachent  à  la  Matrice. 

1  s  9.  Les  deux  Lames  du  Chorion  fe  foûdivifent 
en  une  très-grande  quantité  de  feuillets >  un  de  ces 
feuillets  tapifîe  la  fur  face  Vuileufe  du  Placenta  Se 
f  autre  le  côté  où  eft  le  Cordon  ,  les  autres  forment 
une  efpéce  de  tilTu  cellulaire  qui  maintient  en  place 
les  plus  petits  vailïèaux,  comme  les  plus  gros  de 
cette  Malle  charnue. 

260.  Les  deux  feuillets  principaux  du  Chorion  % 
femblent  dépendre  directement  (  que  ce  foit  leur 
origine  ou  leur  infertion  )  d'une  efpéce  de  couron- 
ne ou  bande  ligamenteufe  circulaire ,  que  l'on  ob- 
ferve  pour  l'ordinaire ,  plus  ou  moins  fenfïblement 
fur  rous  les  Placenta. 

261.  VAmnios  eft  lifTe  &  poli  dans  fes  deux 
faces  ;  cette  membrane  tapifîe  le  Chorion  8c  le  Pla- 
centa, &  va  s'attacher  intimement  au  Cordon 
ombilical  de  la  même  manière  que  la  peau  du  ven- 
tre de  l'enfant  s'infère  à  l'autre  extrémité  du  même 
Cordon. 


Section     IV. 
Des  vraies  &  des  faujjes  Eaux. 

262.  Les  Eaux  contenues  dans  Y4mmos  9  font 

Îmres ,  claires  &  limpides  dans  les  premiers  tems  de 
a  groiïefle,  mais  elles  acquièrent  de  la  couleur  Ôc 
deviennent  glaireufes  par  la  fuite ,  fur-tout  vers  la 
fin ,  fans  néanmoins  contracter  d'acrimonie  :  ces 
Eaux  font  en  partie  muqueufes  &  en  partie  gélati- 
neufes  ôc  féreufes. 

263.  Il  eft  vraifemblable ,  ôc  c'eft  mon  fenti- 
ment ,  que  la  partie  purement  aqueufe  ou  féreufe 
des  Eaux  de  ÏAmnios ,  vient  des  porofités  qu'on 
remarque  aux  parois  de  la  cavité  de  la  Matrice  , 
(  Vï  le  §.  165 .)  &  que  la  partie  qui  la  colore  ôc  qui 
l'épaiiTit,  dépend  des  excrétions  cutanées  de  l'en- 
fant ,  ôc  des  fèces  de  ces  mêmes  Eaux. 

264.  Je  fuis  auffi  perfuadé  qu'une  partie  de  ces 
Eaux  eft  fournie  par  le  moyen  des  membranes  qui 
entourent  l'enfant ,  ôc  qui  font  parfemées  d'une 
grande  quantité  de  VaifTeaux  lymphatiques. 

265.  Je  ne  puis  enfin  me  refufer  de  penfer  que 
tous  les  VaifTeaux  capillaires  dont  le  Chorion  paroîc 
hérifTé  après  fa  féparation  de  la  Matrice,  nefoienc 
les  fources  réelles  d'où  vient  la  plus  grande  partie 
des  Eaux  de  l'enfant.  Car  ces  VaifTeaux  exiftent  dès 
que  l'œuf,  ou  ce  qui  femble  en  être  un  ,  eft  porté 
dans  la  Matrice ,  &  ils  y  deviennent  aufTI  adhérens 
par  la  fuite  ,  que  le  Placenta ,  qui ,  à  proprement 
parler ,  n'eft  qu'un  point  épaifli  du  Chorion. 

166.  Les  ufages  des  Eaux  que  contient  \Amnios% 
font  i°.  de  fervir  en  quelque  forte  de  nourriture 
à  l'enfant ,  depuis  le  commencement  de  la  groffefïè 
jufqu'à  la  fin  \  20.  de  modérer,  dans  les  premiers 
|nois  de  la  groiTeffe ,  l'effet  des  fecouiTes  que  i'Eir^ 
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bryon  pourroit  recevoir  fans  elles ,  des  mouvemens 
de  la  femme  j  30.  d'empêcher  réciproquement  par 
la  fuite ,  que  ceux  de  l'enfant  ne  foient  trop  dou- 
loureux à  la  mère  j  &  4®.  de  concourir  à  la  dilata- 
tion de  l'orifice  de  la  Matrice  dans  le  tems  du  tra- 
vail de  l'Accouchement. 

267.  Lorfqu'on  adminiflre  méthodiquement  les 
fridions  mercurielles  à  une  femme  grofle ,  vérolée , 
fi  fon  enfant  a  été  guéri  de  la  maladie  ,  on  recon- 
noît  dans  les  Eaux  de  YAmnios  ,  une  qualité  mer- 
curielle  :  car ,  outre  quelles  font  toujours  alors 
d'une  couleur  plombée,  elles  blanchiflent  le  cuivre 
rouge ,  ôcc. 

268.  Plus  on  a  été  obligé  de  faire  recevoir  de 
Mercure  à  la  Malade ,  ôc  plus  les  Eaux  de  l'enfant 
fe  trouvent  chargées  de  ce  minéral  ;  ce  qui  prouve 
que  YAmnios  ne  réforbe  point  fes  Eaux. 

269.  Outre  ces  Eaux,  il  s'en  trouve  quelquefois 
d'autres  9  qu'on  appelle  de  fauflTes  Eaux ,  ôc  qui  vien- 
nent des  mêmes  fources  que  les  vraies  ;  mais  elles 
n'occupent  pas  tout- à-fait  un  même  liège. 

270.  Il  y  a  encore  de  faufïès  Eaux ,  qui  ne  s'é- 
coulent point  par  la  route  des  véritables  Eaux ,  ôc 
celles-ci  ont  un  réfervoir  tout  particulier.  (  V.  le 

§.  169.) 

27 1 .  Les-rauflTes  Eaux  font ,  en  tout  tems ,  exemp- 
tes de  couleur  ,  d'odeur  ôc  de  confiftance  \  elles  ne 
teignent  point  les  linges  blancs  ôc  propres ,  lorfqu'el- 
les  s'écoulent  feules.  (  V.  les  §,  261.  2.  3.  ôc  4.  ) 

271.  L'évacuation  des  faufles  Eaux  ne  caufe  ja- 
mais aucun  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant  j  mais 
l'écoulement  total  des  vraies  Eaux ,  fait  ordinaire- 
ment périr  l'enfant  qui  n'eft  pas  à  terme ,  ou  qui  n'en 
approche  pas  beaucoup. 
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CHAPITRE    II. 

Ute   diverfes    circon fiances  relatives 
à  la  Grojfejfe. 

Section     première. 

Des  Régies. 

27 3 .  T  Es  femmes  bien  conftituées  font ,  par  leur 
I  j  deftination  naturelle ,  fujettes  pendant 
trente  ans  ou  environ  de  leur  vie ,  à  un  écoulement 
périodique  de  fang ,  qui  fe  fait  ordinairement  de 
la  Matrice  par  le  Vagin. 

274.  On  a  ,  fuivant  les  Pays  ,  fixé  différentes 
dénominations  à  ce  flux  utérin  ;  on  lui  donne  fami- 
lièrement parmi  nous  le  nom  de  Régies.  La  plu- 
part des  femmes  font  réglées  tous  les  trente  jours  , 
quelques-unes  plus  &c  d'autres  moins  fouvent ,  félon 
leur  tempérament ,  &  le  plus  ou  le  moins  d'exercice 
qu'elles  font  $  ce  qui  détermine  auffi  la  quantité  de 
fang  qu'elles  perdent ,  &  le  tems  qu'il  employé  à  s'é- 
vacuer à  chaque  période. 

275.  La  fanté  des  femmes  dépend  le  plus  fou- 
vent  de  l'ordre  régulier  &  de  la  quantité  fuffifan- 
te  des  Régies  j  &  leur  état  valétudinaire  recennoît 
pour  caufe  la  diminution ,  l'augmentation ,  ou  la  cef- 
fation  de  cette  évacuation ,  fi  l'on  en  excepte  le 
tems  de  la  groflefTe ,  &  d'un  âge  avancé. 

276.  La  caufe  la  plus  probable  de  la  néceflîté 
de  l'évacuation  menftruelle  ,  peut  être  attribuée  à 
la  ftruéture  labyrinthique  des  Vaifleaux  de  XUterus 
(  V.  le  §.  1 6 2.)  qui  rend  périodiquement  cet  orga- 
ne fufceptible  d'une  pléthore  fanguine  qui  lui  *  eft 
propre. 
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277.  L'on  peut  donc  conclure  que  cette  orgâ- 
nifation  particulière  de  la  Matrice,  n 'eft  pas  encore 
parfaite  dans  l'enfance  jqu'  elle  refte  imparfaite  dans 
les  femmes  qu'on  appelle  brèhaigncs  •  qu'elle  eft  dé- 
pravée dans  celles  qui  font  mal  réglées,  &  qu'elle 
eft  en  quelque  forte  changée,  quoiqu'à  la  vérité  de 
différente  manière ,  dans  la  groifeife  6c  dans  la  vieii- 
lefle. 

2.78.  L  âge  le  plus  ordinaire  de  la  première  ap- 
parution  des  Régies,  eft  en  France  entre  douze  & 
quinze  ans-,  quelquefois  plutôt  ,  d'autre  fois  plus 
tard  ,  &  elles  celTent  communément  entre  quaran- 
te-cinq &  cinquante  ans. 

279.  Il  eft  rare  que  les  Régies  fe  déoîarent  tout 
à  coup  en  rouge  ;  elles  s'annoncent  plus  ordinaire- 
ment par  un  écoulement  lymphatique  fur-tout  dans 
les  pays  froids  &  dans  les  tempéramens  phlegmati- 
ques(^.  le  §.  161.) 

280.  Les  qualités  du  fang  qui  s'écoule  par  les 
Régies ,  dépendent  allez  constamment  de  celles  de  la 
Maue  générale  des  humeurs. 

281.  Le  fang  des  Régies  d'une  femme  bien  fai- 
ne à  tous  égards,  eft  aufli  naturel  que  celui  qui  for- 
tiroit  de  toute  autre  partie  de  fon  corps,  à  moins 
qu'il  n'ait  fejourné ,  ou  qu'il  nefoit  mêlé  avec  quel- 
que fubftance  excrémenteufe.    v 

282.  Les  femmes  qui  mènent  une  vie  fédentai- 
re ,  qui  font  d'une  conftitution  mufculaire  &  très* 
fanguines,  ont  des  Régies  abondantes  ou  plus  rap- 
prochées ,  (î  elles  font  en  bonne  fantc  :  le  fang  eft 
Vermeil ,  fans  être  trop  coloré  ;  il  eft  d'une  loua- 
ble confiftance  &c  exempt  de  mauvaife  odeur  en 
forrant. 

283.  Les  femmes  Cachectiques  voyent  plus  en 
blanc  qu'en  rouge }  leurs  Régies  fonr  ordinairement 
fde  couleurs  vicieuies ,  &  exhalent  fou  vent  une  odeuc 

fœtide* 
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fcetide.  Ces  femmes  fe  portent  ordinairement  mieux 
dans  leurs  grofTeiTes  que  dans  tout  autre  tems. 

284.  Les  femmes  Pléthoriques  ont  befoin  d'être 
faignées  plufieurs  fois  dans  leurs  grofTeiTes,  ôc  les 
Cachectiques  d'être  fouvent  purgées. 

285.  La  privation  entière  des  Régies  chez  les 
Vierges ,  eft ,  dans  l'état  du  mariage  ,  une  caufe  pres- 
que infaillible  de  la  ftérilité  complette. 

i$6.  Une  femme  peut  concevoir,  quoi  quelle 
n'ait  encore  jamais  eu  fes  Régies  ,  pourvu  qu'elle 
foit  difpofée  à  les  avoir  prochainement. 

287.  Les  femmes  deviennent  fouvent  enceintes, 
quoique  leurs  Régies  n'ayent  pas  reparu  depuis 
l'Accouchement ,  &  fans  qu'il  en  réfulte  aucun  in- 
convénient. 

288.  Une  femme  groiTe  neft  pas  réglée  ordi- 
nairement :  l'on  doit  donc  ,  dans  la  difpolition  con- 
traire ^  s'attacher  avec  attention  à"  remédier  à  cec 
état ,  qui  doit  être  cenfé  contre  nature. 

289.  Le  fang  d^s  Régies  d'une  femme  enceinte  , 
eft  en  même  tems  plus  pâle ,  ou  plus  lymphatique  , 
&  s'écoule  en  moindre  quantité  qu'à  l'ordinaire. 

290.  Ce  fang  ne  vient  communément  que  des 
vaiflTeaux  hémorroïdaux  du  Vagin ,  ou  tout  au  plus , 
du  Col  de  la  Matrice. 

291.  Lorfqu'ii  fort  du  Vagin ,  pendant  la  grof- 
feffè,  du  fang  pur  ôc  avec  caillots,  c'eft  alors  une 
hémorragie  utérine ,  occasionnée  parle  décollement 
de  quelque  portion  du  Placenta, 

zyi.  Il  faut  faigner  dans  le  premier  cas,  lorsque 
le  période  d'après  approchera.  Et  dans  le  fécond 
cas  ,  aufti-tôc  qu'on  eft  appelle,  pourvu  que  le  tra- 
vail ne  foit  pas  commencé  :  car ,  dans  cette  fuppo- 
fition ,  la  faignée  ne  fervira  de  rien  contre  la  perte. 

293.  Ces  deux  circonftances  font  fouvent  d'un 
augure  peu  favorable  pour  la  faute  de  l'enfant,  de 
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îa  première  annonce  du  moins  communément  que 

la  mère  eft  d'une  mauvaife  conftitution. 

Section     II. 

Des  Jlgnes  de  la  Stérilité  3  de  la  Virginité ,  de  la 
Fécondité  &  de  la  Conception. 

294.  Les  fignes  évidemment  démonftratifs  de  la 
Stérilité  dans  la  femme  vivante ,  fe  réduifent  à  un 
très-petit  nombre  :  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  cau- 
fes  occultes  de  cette  imperfection  qui  font  très-mul- 
tipliées ,  Se  qu'on  ne  reconnoît  guéres  que  par  l'ou- 
verture des  cadavres  :  il  en  relie  même  alors  quel* 
que  fois  d'impénétrables  à  nos  recherches. 

295.  Les  fignes  de  la  Virginité  font  très-fou- 
vent  des  plus  équivoques  Se  des  plus  difficiles  à 
conftater ,  puifqu'on  a  vu  des  femmes  enceintes  donc 
VHymen  n'avoit  fouffert  aucune  lacération.  (  V.  le 

296.  On  ne  peut  avoir  des  lignes  certains  Se 
convainquans  de  la  Fécondité  des  femmes,  qu'après 
la  fécondation ,  n'y  ayant  tout  au  plus  jufques-là 
que  de  la  probabilité. 

297.  Les  fignes  de  îa  Conception  récente,  font 
tous  fautifs ,  Se  peuvent  induire  en  erreur  étant  con- 
fidérés  féparément  ;  ils  acquièrent  plus  de  force, 
lorfqu'iis  font  rafiemblés  Se  bien  pefés,  mais  on  ne 
doit  jamais  s'y  fier  entièrement. 

Section     III. 

Des  différentes  efpéces  de  Grojfejfe. 

298.  La  GrofTefTe  peut  être  définie  en  général  ^ 
une  augmentation  graduée  Se  fuccefîîve  du  volume 
naturel  du  Ventre  des  femmes  ,  occafionnée  par  la 
préfence  d'un  corps  quelconque  qui  y  a  pris  naiflan* 
ce  Se  accroifTemcnt  après  la  fécondation. 
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199.  On  divife  ordinairement  les  GroffefTes  en 
vraies  ôc  en  faulfes  •  les  unes  dépendent  de  la  préferi- 
ce  d'un  ou  de  plusieurs  enrans  j  ôc  les  autres  de  la  for- 
mation de  quelques  corps  étrangers  dans  la  Matrice. 

300.  Les  vraies  Grollelles  peuvent  être  foûdivi- 
fées  en  bonnes  &:  en  mauvaifes ,  en  fïmpîes  ,  en 
conipofées  ôc  en  compliquées. 

301.  On  doit  entendre  par  une  bonne  ôc  vraie 
GrofTeiïe  ,  celle  où  l'enfant  eft  contenu  dans  la  Ma- 
trice; ôc  on  peut  appeller  vraie  Ôc  mauvaife  Grof» 
feiîè  ,  celle  où  le  Fœtus  prend  naifTance  dans  toutau* 
tre  endroit  que  ['Utérus, 

502.  On  nomme  GroiTerTe  vraie  c^fimpie,,  celle 
où  il  n'y  a  qu'un  enfant  dans  la  Matrice  ,  ôc  corn- 
pofée  ,  lorfqu'il  y  en  aplufieurs. 

303.  Les  GroiTeiTes  compliquées  ,  font  celles 
dans  lefquelles  il  fe  trouve  en  même  terns  quelque 
corps  étranger  dans  la  Matrice  avec  l'enfant.  Ces 
grolTeiTes  ne  trouveront  pas  ici  déplace,  bien  que 
leur  nombre  foit  très-confidér.able  ,  d'autant  qu'elles 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  Méchamime  de  la 
GroflefTe  naturelle. 

Section     IV. 

Dejîgnes  Diagnojîiques  &  Pronofliqucs 
des   Gr'ojfejfcs. 

304.  Les  lignes  de  la  vraie  GroiTelTe  ,  font  tous 
capables  de  nous  induire  en  erreur  ,  du  moins  juf- 
qu'à  ce  que  l'enfant  ait  remué. 

3  05 .  L'enfant  fait  quelquefois  fentir  fes  mouve- 
mens  âès  le  fécond  mois  de  la  GrorTeffe  :  mais  ce 
n'eft  plus  communément  que  vers  le  troifiémeou  le 
quatrième  mois,  ôc  d'autres  fois  même  encore  plus 
tard,  quoique  très-rarement. 

306.  Dans  les  cas  équivoques  de  vraies  ou  de 
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FaufTes  Grûffeffes ,  on  doit ,  après  un  mûr  examen  ^ 
mettre  tous  les  fignes  des  unes  ôc  des  autres ,  tant 
en  comparai  Ton  qu'en  oppofition  ,  pour  tâcher  ,  s'il 
eft  poflible ,  de  démêler  la  vérité. 

307.  Le  Toucher  ,  quoique  le  plus  sûr  en  appa- 
rence, de  tous  les  moyens  connus  pour  parvenir  à, 
difcerner  la  nature  d'une  GrofTefTe  ,  ne  nous  met  pas 
toujours  à  l'abri  d'un  jugement  incertain ,  fur  tout 
dans  les  premiers  mois. 

308.  On  doit  être  beaucoup  plus  circonfpecl:  à 
prononcet  fur  l'état  dQS  filles  que  fur  celui  ûqs  fem- 
mes 3  pour  qui  notre  décifion  porte  moins  àconfé- 
quence  :  il  faut  aufli  fe  tenir  bien  en  garo*e  en  pareil 
cas  contre  toutes  les  allégations  qui  peuvent  ten- 
dre à  nous  perfuader  l'état  maladif  par  préférence  à 
une  GrofTefTe. 

309.  Les  mouvemens  de  l'enfant  conftatent  tou- 
jours une  véritable  GrofTefTe ,  mais  ils  ne  peuvent 
affurer  invinciblement  qu'elle  foit  bonne  ôc  naturel- 
le à  tous  égards. 

310.  Pour  que  la  GrofTefTe  foit  bien  naturelle  , 
il  faut  abfolument  que  l'enfant  aie  pris  naifîance 
dans  la  Matrice  :  car  s'il  eft  renfermé  dans  la  Trompe  3 
dans  l'Ovaire,  ou  dans  la  cavité  de  Y  Abdomen,  la 
Grofïefïe  fera  contre  nature ,  quoique  véritable ,  par 
erreur  de  lieu.  (K  le  §.  301.) 

311.  Lorfque  l'enfant  a  pris  fon  accroifTement 
ailleurs  que  dans  la  Matrice ,  il  eft  perdu  de  toute 
nécefïîté  fi  on  ne  le  tire  par  la  fecîion  de  l'Abdo- 
men \  ôc  il  met  toujours  fa  mère  dans  un  danger  évi- 
dent foit  qu'on  fafTe  cette  opération ,  foit  qu'on 
ne  la  fafTe  pas. 

312.  Dans  le  cas  que  nous  venons  d'expofer,  la 
Matrice  augmente  de  volume ,  ôc  fa  cavité  devient 
plus  fpacieufe  quoi  que  vuide  ,  mais  feulement  lors 
que  l'enfant  s'eft  acru  dans  la  Trompe  ou  dans  l'Ot 
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vaire0,  ou  bien  que  fon  Placenta  s'eft  attaché  exte- 
rieuremenr  fur  le  fond  de  la  Matrice. 

313.  Lorfque  l'enfant  a  pris  naiiTance  dans  le 
Ventre  hors  de  la  Matrice  s  la  femme  entre  ordinai- 
rement,  mais  infru&ueufement  en  travail  autems 
.marque  par  la  Nature  pour  fa  délivrance ,  &  l'enfant 
ce(Te  pour  l'ordinaire  de  vivre  peu  de  tems  après. 

3  14.  Les  mêmes  Phénomènes  arriveroient  vrai- 
femblablement  lorfque  le  Fœtus  eft  renfermé  dans 
la  Trompe  ,  ou  dans  l'Ovaire  s'il  pouvoit  y  refter 
jufqu'au  neuvième  mois  de  la  Grouefîe,  mais  il  dé- 
chire ordinairement  fes  enveloppes  avant  ce  terme  , 
Se  la  mère  périt  d'hémorragie  avec  fon  enfant  dans 
le  Ventre. 

315.  Ce  funefte  accident  femble  indiquer  la 
fe&ion  gaftroraphique  ,  mais  je  doute  beaucoup 
qu'on  y  réufsît,  quand  bien  même  on  auroit  des 
fignes  fuflîfans  pour  s'y  décider  &  promptemenc, 
parce  qu'il  faudroit,  pour  fe  flatter  de  réuflir, 
que  le  lieu  où  fe  feroit  attaché  le  Placenta  eût  la 
faculté  qu'à  la  Matrice  de  fe  contracter  très-puif- 
famment  &  avec  célérité. 

316.  Lorfque  l'enfant  eft  contenu  dans  la  Trom- 
pe ou  dans  l'Ovaire  ,  il  eft  rare  que  la  femme  foie 
réglée  ;  au  lieu  que  s'il  eft  dans  le  Ventre  ,  elle 
a  ordinairement  fes  Régies,  excepté  dans  le  cas  qui 
termine  le  §.  312. 

3 1 7.  Dans  les  ^as  du  §.  3  1 1.  la  femme  a  commu* 
nément  du  lait  dans  les  mammelles  comme  dans  la 
bonne  Groftelïe  ;  au  contraire  dans  ceux  du  §.  3  1 1, 
il  eft  rare  qu'elle  y  en  ait. 

318.  Les  mouvemens  de  l'enfant  prouvent  in- 
conteftaSlement  qu'il  eft  vivant  -y  mais  leur  celïa- 
tion  ne  prouve  pas  qu'il  ait  perdu  la  vie. 

319.  le  flétrifTement  des  mammelles  de  la  Mère, 
&  la  décidence  locale  de  fon  Ventre ,  ne  font  pas 
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toujours  des  lignes  certains  Se  décififs  de  la ° mort 
de  l'enfant  ;  mais  ils  annoncent  bien  sûrement  qu'il 
efr  du  moins  foible  Se  ianguiilant. 

320.  L'enfant  qoi  fe  rneut  difficilement  dans  une 
Matrice  ample  ,  n'eit  pas  feul  ordinairement ,  Se 
fur- tout  fî  ces  mouvemens  font  fouvent  réitérés  Se- 
multipliés. 

3ZI.  Les  femmes  qui  font  très  -  fenfîbles  aux 
mouvemens  de  leurs  enfans ,  ont  rarement  le  Ven- 
tre gros*  elles  font  ordinairement  menacées  de  con- 
vulsions ,  fî  elles  fonr  très-fanguines  ,  ou  vapo- 
ïeufes. 

322t.  A  termes  égaux  de  GroiTeffes  fîmpîes  Se 
naturelles  ,  le  poids  de  l'enfant  vivant  efl  moins  in- 
commode aux  femmes  qui  ont  le  Ventre  très-gros, 
qu'à  celles  qui  l'ont  peu  failiant  par  comparaifon. 

313.  Les  premières  font  fujettes  à  perdre  les 
Eaux  contenues  dans  XAmnios  avant  que  d'entrer 
en  travail ,  particulièrement  fi  elles  font  fort  graf- 
fes  3  Se  les  dernières  font  menacées  d'accoucher 
prémarrurément. 

3  2.4.  Les  unes  Se  les  autres  font  fouvent  atta- 
quées de  bouffiiîure  aux  extrémités  inférieures ,  fur- 
tout  dans  les  derniers  tems  de  la  GroiTefTe ,  comme 
ordinairement  dans  le  cas  des  Jumeaux. 

52$.  Le  poids  incommode  d'une  véritable  Gro£» 
feffè  ,  qui  eft  indépendant  du  volume  excefiif  du 
Ventre ,  annonce  ordinairement  que  le  Fœtus,  ou 
la  Matrice  ont  pris  une  pofïtion  vicieufe,  enfemble 
ouféparément,  ou  bien  que  les  Eaux  font  en  trop 
petite  quantité  ,  refpeéUvement  au  volume  de  l'en- 
fant» 
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De  la  Génération. 

Article     premier." 

De  Vinfuffifance  des  Syftêmes  établis  fur  cette 
Opération, 

$i6.~TL  n'y  a  rien  de  û*  myftérieux  dans  la  Nature 
JL  que  la  Génération  de  l'homme  ,  fi  on  en 
excepte  TA£te  dont  elle  eft  l'effet  immédiat. 

317.  Toutes  les  hypothèfes ,  les  probabilités  8c 
les  conjectures  des  différens  Auteurs  fur  la  Généra- 
tion du  Fœtus,  font  trop  défeclueufes  pour  qu'il  foie 
encore  poflible  d'en  former  aucun  fyltême  fatis- 
faifant. 

318.  L'Analogie  eft  elle-même  d'une  très-foible 
refîource  ,  pour  nous  aider  à  pénétrer  dans  l'opéra- 
tion myflérieufe  de  la  propagation  de  l'efpéce  hu- 
maine. 

319.  Les  Obfervations  directes  les  plus  feru- 
puleufement  dreffées  8c  appréciées  ,  ne  nous  ont 
ouvert  jufqu'ici  qu'un  labyrinthe  dont  aucun  Na- 
turalifte  ne  s'eft  encore  tiré  réellement. 

530.  Les  foibles  lumières  de  l'Obfervateur  ne 
commencent  a  appercevoir  quelque  chofe  de  réel , 
qu'après  le  premier  développement  du  Chaos,  lorf-» 
que  l'Embryon  a  péri  :  8c  encore  que  diftingue-t'on 
alors?  L'ébauche  de  la  fuperficie  des  Formes y  8c 
rien  de  plus. 

331.  Tant  que  la  fubftance  fécondée  eft  tranfpa- 
rente  ,  fon  uniformité  nous  voile  en  effet  l'incon- 
cevable'arrangement  des  molécules  de  la  Matière 
principe ,  loin  de  nous  permettre  d'en  diflînguer  les 
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moindres  parcelles  ,  &  dès  qu'elle  eft  devenue  opa- 
que ,  la  Forme  cache  le  fond  •  tout  n'eft  donc  alors, 
dans  l'objet  de  nos  recherches,  qu'un  abîme  d'obf- 
curiré  ,  où  nous  n'appercevons  clairement  que  les 
bornes  de  notre  intelligence. 

332.  Nous  nous  contenterons  ici  de  tâcher  de 
découvrir  fuperficidlement ,  dans  la  Génération , 
le  produit  de  la  modification  de  la  Matière ,  aufli- 
tôt  qu'elle  a  pris  une  Forme  aiTez  décidée,  pour 
que  nos  fens  en  foient  frappés. 

Article     IL  * 

Du  développement  de  L'Embryon  ,  &c, 

333.  Quand  on  peut  appercevoir  les  premiers 
nidimens  du  Fœtus ,  le  produit  de  la  Conception 
ifolé  eft  environ  du  volume  d'un  œuf  de  pigeon  , 
donc  la  coque  feroit  feulement  membraneufe. 

334.  Cette  Membrane  eft  un  peu  diaphane, 
quoique  tomenteufe  dans  toute  fa  circonférence, 
ôc  même  en  quelque  forte  lanugineufe  dans  une 
afTtz  grande  étendue;  elle  eft  attachée  de  toutes 
parts  à  la  Matrice.  (  V>  le  §.  165.  ) 

335.  Si  l'on  ouvre  avec  précaution  ce  petit  Sac 
ovoïde ,  il  en  fort  pour  l'ordinaire  une  Eau  très- 
claire  ,  (  V.  le  §.  161.  }  &  Ton  trouve ,  dans  fon 
centre  ,  une  efpece  de  nuage  glaireux  qui  paroît 
compofé  de  trois  Véiicules ,  de  différens  volumes. 

3  3  6,  La  ligne  centrale  de  ces  trois  Véficules , 
qui  font  les  malîes  d'où  doivent  fe  développer  la 
tête  ,  la  poitrine  "6c  le  ventre  de  l'Embryon  ,  décrit 
une  efpece  de  parabole  dont  le  coude  eft  vers  la 
nuque  de  ce  même  Embryon. 

357.  On  diftingue  deux  taches  brunes  fur  la  plus 
grolfe  de  ces  Véficuies  ,  Se  un  petit  filet  tranfpa- 
rent  qui ,  partant  d'un  point  de  la  fuperficie  de  la 
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troifiéme,  va  s'attacher  au  Sac  membraneux  qui 
renferme  ces  Véficules  fous  la  place  ianugineufe. 

(T.  le  §.334.) 

338.  Lorfque  le  produit  de  la  Conception  a  ac- 
quis le  volume  d'un  œuf  de  poule  ,  la  portion  Ianu- 
gineufe du  Sac  ovoïde  eft.  devenue  épaiiîe  8c  de 
couleur  rouge,  le  Tomentum  (  V.  le  §.  265.)  s'eft 
fortifié  8c  la  Membrane  a  beaucoup  perdu  de  fa 
tranfparence. 

339.  L'Embryon  eft  alors  de  la  grofîeur  d'une 
mouche  à  miel  ou  environ  ;  il  eft  opaque  ,  8c  £es 
extrémités ,  tant  fupérieures  qu'inférieures  ,  com- 
mencent à  paroître  comme  autant  de  petits  rnam- 
melons. 

340.  Dans  ce  même-  tems,  fes  yeux  fe  laiiïènt 
appercevoir  afifez  dift incrément ,  ainfi  que  le  Cor- 
don ombilical ,  qui  s'eft  allongé  fuffifamment  pour 
aller  jufqu'au  centre  de  l'œuf. 

341.  Aufli-tôt  que  celui-ci  a  doublé  de  volume , 
ce  qui  arrive  vers  la  fin  du  premier  mois  de  la  Grof- 
fefte ,  le  Fœtus  a  fa  forme  extérieure  entièrement 
décidée ,  de  même  que  fon  fexe  ;  il  n'y  a  que  les 
extrémités  des  doigts  qui  ne  font  ordinairement 
qu'ébauchées. 

-341.  Dans  le  fécond  mois,  les  extrémités  des 
doigts  fe  trouvent  perfectionnées  à  l'exception  des 
ongles ,  qui  ne  prennent  de  la  folidité  8c  toute  leur 
longueur ,  que  vers  la  fin  du  terme  naturel  de  la 
GrofTefTe. 

343.  Pendant  cet  efpace  de  tems,  il  fe  pafle 
divers  Phénomènes  qui  méritent  toute  notre  atten- 
tion ,  puifque  ce  font  eux  qui  nous  dévoilent  en 
partie,  mais  par  degrés  8c  prefqu'infenûblement, 
le  véritable.  Méchanifme  de  la  GrofTeflè, 
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Article     III. 
De  la  Dilatation  de  la  Matrice. 

344.  Dès  que  la  Matrice  a  reçu  le  dépôt  précieux 
qui  lui  a  été  confié,  £qs  parois  s'épaiffifient  confidé- 
rablement  dans  toute  leur  circonférence  ,  par  le 
fang  qui  fe  porte  en  abondance  à  tous  les  vaiffèaux 
qui  compofent  ces  parois.  (  Voye^  la  Fig.  3.  N°.  1. 
de  la  première  Planche  &  le  §.  3 1 2.) 

345.  Je  penfe  que  le  vuide  de  la  capacité  de  la 
Matrice  doit  d'abord  diminuer  en  tous  fens,  mais 
cet  effet  ne  peut  durer  longtems  j  car  l'œuf  fécondé 

:<(  ou  ce  qui  paroît  en  être  un)  venant  bientôt  à  ac- 
quérir du  volume  >  les  parois  utérines  feront  forcées 
de  céder  à  fon  extenfion  impulfîve. 

$46.  La  Matrice  eft  donc  entièrement  a&ive  dans 
les  premiers  momens  de  la  Conception ,  &  elle  de- 
vient en  partie  pafïive ,  aufîi-tôt  que  fon  produit  a 
acquis  autant  de  volume  que  fa  cavité ,  lors  de  fa 
vacuité  parfaite,  avoit  d'efpace  en  tous  fens. 

347.  Je  dis  d'une  part  que  la  Matrice  devient 
en  partie  ,  ôc  non  entièrement  paffive  ,  pendant 
tout  le  refte  de  la  GrofTelTe',  &  d'autre  part  j'accor- 
de de  l'activité  au  produit  de  la  Conception. 

348.  Je  fuis  fondé  à  ne  pas  croire  comme  on  l'a 
fait  jufqu'à  préfent  que  la  matrice  eft  entièrement 
pafïïve  pendant  tout  le  tems  de  la  GrofïeiTe.  (  V.  le 
§.  312.)  Je  ne  nie  pas  néanmoins  que  le  produit 
de  la  Conception  n'ait  quelque  forte  d'action  fur 
les  parois  de  cet  organe  ;  loin  de -là. 

349.  Cette  activité  finguliere  d'un  corps  auffi 
petit  &  auflî  mol ,  n'a  rien  qui  doive  répugner  au 
bon  fens  éclairé  des  principes  de  la  Physique  expé- 
rimentale. En  effet ,  pour  s'en  convaincre  , 

3  50.  Il  fufïit  d'une  part ,  de  fe  repréfenter  Pin- 
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compreflibilité  des  liqueurs ,  l'impénétrabilité  de 
la  Matière ,  &  le  Méchanifme  par  lequel  les  liqueurs 
montent ,  contre  leur  propre  poids ,  dans  des  tubes 
capillaires. 

*3  5 1.  D'autre  part ,  en  confidérant  le  produit  de 
la  Conception  comme  un  compofé  d'autant  de  le- 
viers qu'on  peut  imaginer  de  points  à  fa  circonfé- 
rence ,  &  qui  tous  ont  pour  point  d'appui  le  centre 
de  ce  corps,  on  doit ,  par  une  conféquence  nécef- 
faire  ,  juger  que  Uextrêmité  de  chacun  de  ces  efpé- 
ces  de  leviers  agit  fur  le  point  de  la  parois  utérine 
qui  lui  répond ,  'comme  contre  la  partie  la  plus 
étroite  de  la  clef  d'une  voûte. 

3  52.  D'ailleurs  ,  fi  on  ajoute  a  ces  connoifîances 
directes  ,  que  chaque  vaiiTeau  de  la  Matrice  devient 
d'aurant  plus  ample  que  le  produit  de  la  Concep- 
tion fait  de  progrès ,  Se  que  ces  mêmes  vaifleaux 
ne  font ,  pour  ainfi  dire ,  que  fe  développer ,  (  V* 
le  §.  3  12.  )  on  fera  non-feulement  obligé  de  fe  ren- 
dre à  1  évidence  de  notre  proportion  ,  mais  on  con- 
viendra encore  fans  peine  qu'il  feroit  très-difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoffibile ,  que  ce  Méchanifme 
s'exécutât  d'une  autre  manière. 

353.  On  doit  reconnoître  le  premier  mobile  de 
tout  ce  Méchanifme  ,  dans  l'exécution  des  loix  que 
le  Créateur  a  établies  :  on  fçait  que  c'efl  la  vertu 
prolifique  de  la  femence  du  mâle  qui  en  eit  l'agent 
primitif;  mais  on  ne  peut  refufer  d'admettre  que 
rintus-fufception  n'en  foit  la  caufe  féconde. 

354.  Pendant  que  ces  différentes  merveilles  s'o- 
pèrent ,  l'ouverture  du  col  de  la  Matrice ,  du  côté 
de  fa  cavité,  fe  ferme  intérieurement,  tant  par  le 
reffort  de  fes  fibres  motrices ,  que  par  la  préfence 
des  matières  muqueufes  qui  exfudent  âes  corps 
fphériques  difperfés  dans  fes  propres  parois.  (  V.  le 
•§.  169.  ) 
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355.  On  trouve  aufli  pour  lors  l'orifice  du  ma- 
feau  de  la  Matrice  exactement  fermé  de  toutes  parts, 
fî  c'eft  une  première  GrofTelTe  :  il  effc  ordinairement 
en  quelque  forte  béant ,  mais  dans  une  forme  coni- 
que &  peu  profondément,  fî  la  femme  a  déjà  eu  des 
enfans.  Dans  le  premier  cas  il  eft  porté  en  arrière  , 
&  dans  le  fécond  en  devant. 

356.  Soit  que  le  mufeau  de  la  Matrice  foit  fer- 
mé, foit  qu'il  foit  béant,  il  a  du  moins  toujours 
un  peu  augmenté  de  foiidicé  Se  <de  volume  en  tous 
fens;  il  paroit  auili  communément  plus  près  de 
la  Vulve,  qu'il  n'étoit  avant  la  Conception. 

$57.  Le  mufeau  de  la  Matrice  d'une  femme  qui 
a  conçu  depuis  peu  ,  a  ordinairement  plus  de  cha- 
leur qu'avant  la  Conception  :  on  peut  s'en  afïurer 
avec  le  doigt ,  en  comparant  la  chaleur  de  cette 
partie  avec  celles  des  parties  circonvoifînes. 

358.  Cette  chaleur  celle  à  la  vérité  après  les 
premiers  jours  de  la  Conception  ,  Se  le  volume  du 
col  de  la  Matrice  continue  d'augmenteren  longueur 
Se  en  largeur  jufques  vers  le  huitième  mois  ;  mais 
fa  folidité  diminue  Se  continue  de  diminuer  fans 
interruption  ,  jufqu'au  dernier  mois  delà  GroiTeiTe. 

3  5  9.  Aufïi-tôt  que  la  Matrice  commence  à  s'é- 
lever dan  T  Abdomen ,  fa  partie  antérieure  s'appli- 
que exactement  à  la  parois  du  bas-ventre  qui  y  ré- 
pond \  en  forte  ,  que  3  pendant  toute  la  Grodefïê,  il 
ne  fe  trouve  antérieurement  aucune  partie  entre  cet 
organe  Se  les  parois  de  l'Abdomen. 

Article     IV. 

Remarques  intlreffantes  fur  les  fuites  de  la  Groffejfe, 

7,60.  L'Enfant ,  fon  Cordon  Se  fes  Membranes  , 
croifTent  conjointement  Se  uniformément  depuis  le 
commencement  de  la  GroHelTe  jufqu'à  la  fin  ,  Se  le 
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progrès  de  leur  accroiffement  eil  également  confi- 
dérable  dans  tous  fes  termes. 

361.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  raccroiffement 
ànPjacenta  &  des  Eaux  contenues  dans  XAmniof^ 
qui  eft  refpecti  vement  rétrograde  à  celui  de  l'Enfanr., 
du  Cordon  &  des  Membranes  j  le  demi-terme  de  la 
GroiTeiTe  eft  le  temsoù  ces  excès  font  moins  fenfî- 
bles  à  tous  égards.  (  V.  la  troifiéme  Fig.  de  la  pre- 
mière Planche  &fon  Explication  pag.  7.  6c  8.  ) 

362.  La  Compaxité  des  parois  de  la  Matrice  di- 
minue relativement  aux  progrès  de  la  GrorfefTe  *,  en- 
forte  que  leur  tillu  devient  d'autant  plus  lâche  êc 
mollaiïe  ,  que  la  femme  approche  du  terme  naturel 
de  l'Accouchement  ;  mais  la  portion  du  Péritoine 
qui  recouvre  la  Matrice  acquiert  une  difpofition  en-* 
tierement  oppofée.  , 

363.  Les  degrés  de  laxité  &  de  mollefle  des 
parois  de  l'Z/terus  occupé  ,  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  toutes  les  femmes  enceintes,  quoique  fuppo- 
fées  dans  des  termes  égaux  &  dans  des  Groiïeiîes 
femblables  à  tous  égards,  (  ff.  le  §.  184.  )  mais  les 
degrés  d  epaiiïiiTement  du  Péritoine  varient  peu. 

364.  La  Matrice  continue  de  foufFrir  fon  exten- 
sion pendant  tout  le  tems  de  la  GroifelTe  j  elle  ré- 
fifte  néanmoins  ,  autant  qu'elle  le  peut,  à  cette  di- 
latation par  fa  vertu  élaftique ,  qui  agit  toujours 
intrinfequement:  d'où  il  réfulte  qu'il  n'y  a  jamais 
alors  de  vuide  dans  cet  organe.  (  V.  les  §.  345. 
&34S.) 

365.  Les  Agens  de  l'exteniion  modérée  ,  mais 
continuelle  de  la  Matrice  occupée  ,  font  les  corps 
qu'elle  contient  dans  fa  capacité,  &  l'augmentation 
confidérable  ,  quoique  fuccelîîve ,  des  liqueurs  qui 
dilatent  de  plus  en  plus  les  VaifTeaux  utérins.  (^.  les 

§•  34^-  47-48-49-  5°-  51-  &  52.) 

566.  Dans  les  premiers  mois  de  la  GroffefTe  ,  le 
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Ventre  ne  paroîc  pas  augmenter  de  volume;  ce  nseft 
que  vers  le  troifiéme  mois  qu'on  commence ,  pour 
l'ordinaire,  à  s'en  appercevoir  ;  mais  du  quatrième  au 
cinquième  mois ,  le  Ventre  paroît  élevé  en  boule ,  Se 
fes  tégumens  font  manifeitement  tendus  de  tous 
cotes. 

367.  Les  progrès  de  cette  augmentation  conti- 
nuent toujours  jufqu'à  la  fin  de  la  GroffefTe  ,  où  l'an 
obferve  fouvenc  que  la  peau  de  la  partie  fupérieure 
des  cuuTes ,  fe  trouve  remontée  aux  régions  latéra- 
les de  l'Hypogaftre ,  Ôc  celle  des  fe(fes  fur  les  han- 
ches. 

3  68.  Le  Col  de  la  Matrice  devient  fuccefïive- 
ment,  plus  gros ,  plus  long ,  Se  plus  moi  pendant  ies 
fept  premiers  mois  de  la  GrofTefTe  ;  mais ,  paiTé  ce 
tems ,  il  commence  à  fe  raccourcir ,  à  force  de  s'éva- 
fer ,  Se  vers  la  fin  il  s'efface  peu  à  peu.  (  V,  le  §.  3  5  6.) 

369.  Il  ne  refte  fouvent  alors  que  le  cercle  de 
l'orifice ,  qui  repréfente  un  petit  bourrelet  appliqué 
fur  un  gros  Globe.  Ce  figne  peut  fervïr  pour  l'or- 
dinaire ,  à  annoncer  le  terme  de  TAccouchemenc 
prochain  ,  fur- tout  lorfqu'on  trouve  ,  dans  cet  orifi- 
ce ,  beaucoup  de  matières  glaireufes  Ôc  comme  raa« 
queufes. 

370.  .Il  arrive  cependant  quelquefois  que  ce 
bourrelet  eft  encore  confidérable ,  quoique  la  femme 
foit  toute  prête  d'entrer  en  travail ,  mais  il  eft  alors 
très-mol  ;  les  femmes  fujettes  aux  rieurs  blanches ,  fe 
trouvent  afTez  communément  dans  cet  état  qui  con- 
tribue ordinairement  à  précipiter  TAccouchemenCe 

371.  La  plus  grande  épaifTeur  des  parois  de  la 
Matrice  en  vacuité  parfaite  ,  eft  à  fon  fond  ,  (  V.  le 
§.  155.  &  la  Fig.  3.  de  la  première  Planche»  )  la 
moindre ,  à  fon  col  \  &  la  moyenne ,  dans  fon  corps» 
Aufîî  eft-ce  le  fond  de  cet  organe  3  qui  s'étend  le 
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plus  dans  la  GrofTefTe ,  le  Col  qui  prête  le  moins  <k 
le  corps  a  proportion. 

372..  Ceft  vers  le  milieu  de  la  GrofTefTe ,  que  le 
corps  de  la  Matrice  commence  à  s'étendre  manifef- 
tement ,  Se  ce  n'eft  que  vers  la  fin  que  le  Col  prête 
à  l'extenfion  :  (  V.  le  §.  568.  )  mais  l'orifice  ne  fe 
dilate  intérieurement  que  dans  le  travail  de  l'Enfan- 
tement, au  moins  pour  l'ordinaire.  (  V.  la  dernière 
Planche  &  fon  Explication.  ) 

373.  La  Matrice  ne  fe  trouve  point,  vers  les  der- 
niers tems  de  la  Groffefïe ,  aufîi  émincée  que  le  pen- 
foient  Mauriceau,&  beaucoup  d'autres  avec  lui  ; 
mais  elle  neconferve  pas  non  plus  autant  d'épaiffeur 
dans  fes  parois  que  Deventer  a  eu  delTein  de  le  per- 
suader: elle  tient  à  peu  près  un  jufte  milieu  entre 

ces  deux  excès  oppofés. 

374.  Chacun  des  deux  Ligamens  ronds  de  la 
Matrice ,  fe  développe  Se  fe  redrefle  à  mefure  que 
le  fond  &  le  corps  de  cet  organe  s'élèvent  dans  le 
Ventre  de  la  femme  enceinte ,  &  leur  direction , 
après  être  parvenue  à  la  perpendiculaire  à  mi-terme  , 
devient  de  plus  en  plus  inclinée  de  devant  en  arriè- 
re. (V.  le  §.  202.  &  203.  ) 

375.  Dans  l'état  de  vacuité  parfaite  de  la  Ma- 
trice faine,  les  Ligamens  ronds  font  grêles,  en 
comparaifon  du  volume  qu'ils  acquièrent  dans  la 
GrofTefTe ,  furtout  lorfqu'elle  eft  avancée  :  auiïi  dé- 
pendent-ils directement  de  cet  organe  comme  les 
Trompes.  (  Voye{  la  première  Fig.  de  la  première 
Planche  Se  fon  Explication.  ) 

376.  La  portion  du  Péritoine  qui  recouvre  le 
fond  ,  le  corps  Se  une  partie  du  col  de  la  Matrice  , 
fouffre  une  extenfîon  prodigieufe  pendant  la  Grof- 
fefle  ;  (FI  le  §.  362.)  mais  les  Ligamens  larges  n'en 
éprouvent  que  très-peu  par  comparaifon  :  ils  ne  font, 
pour  ainfi  dire  9  que  changer  de  dire&ion,  (  K  le 
§•574.) 
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377.  Le  corps  de  chaque  Ligament  rond  ne 
change  point  de  longueur  pendant  la  GroiTefTe  % 
luppoiee  naturelle  a  tous  égards;  mais  leurs  racines 
fui  vent  le  degré  d'extenfiori  que  fouffre  le  fond  de 
la  Matrice.  (  K.  la  première  Fig.  de  la  première 
Planche  &  fon  Explication.) 

3  78.  Il  en  eft:  de  même  de  la  portion  de  chacune 
des  Trompes  ,  depuis  leur  fortie  de  la  Matrice  , 
jufqu'à  leur  ouverture  dans  la  cavité  de  cet  organe. 
(  Voye^  la  même  Figure  de  la  même  Planche.  J 

579.  Les  Ovaires  n'éprouvent  d'autres  change- 
mens  manifeftes  pendant  la  GroiTeiTe,  que  leur  dé- 
placement :  il  eft.  relatif  à  celui  qui  arrive  aux  Li- 
gamens  larges  qui  les  foutiennent. 

380.  Lorfque  le  Placenta  s'attache  dans  une  des< 
parties  latérales  de  la  Matrice ,  le  Ligament  rond 
du  même, côté  devient  en  même  tems  plus  gros  ôc 
plus  court  que  celui  du  côté  oppofé.  (  Voye^  les  §• 
204.  Ôc  205.  ) 

381.  Dans  ce  même  cas,  le  Ligament  rond  du 
côté  oppofé  à  l'attache  du  Placenta  s'allonge  un 
peu  ,  parce  qu'il  eft  tiraillé  ;  mais  il  acquiert  moins 
de  volume  qu'il  n'en  auroit  pris  naturellement ,  fi 
le  Placenta  fe  fût  implanté  au  fond  de  ÏWterus» 
(  V.  les  §.  229,  &  2-5O0 

382.  Si  fur  le  Cadavre  ,  l'on  mefare  alors  ces 
deux  Ligamens ,  pour  avoir  la  fomme  totale  de  leur 
longueur  ,  Gette  fomme  égaiera  l'étendue  que  ces 
mêmes  Ligamens  auroient  eu ,  fi  le  Placenta  fe  fût 
attaché  ailleurs  qu'aux  parties  latérales  de  MUterus. 

383.  Lorfque  le  Placenta  s'implante  dans  la  par- 
tie la  plus  baffe  du  corps  de  la  Matrice  ,  les  Liga- 
mens ronds  font  tous  deux  d'égale  longueur  dans 
les  difFérens  tems  de  la  GrolTede  ;  mais  ils  ne  grof- 
fiflera  pas  autant  que  dans  le  cas  de  toutes  les  autres 
attaches  du  Placenta» 

CHAPITRE 


H 


CHAPITRE    IV. 


De  quelques  accidens  peu  connus  de  la 
Conception* 

$84.  Cl  la  Tache  lanugineufe  du  fac  ovoïde  (  K 
v3  les  §.354.  &  338.)  manque  de  prendre  , 
dans  le  tems  nécetfaire  ,  une  confiftance  fuffifante  > 
8c  que  le  Tomentum  (  Ibid.  )  ne  garnifïe  pas  unifor- 
mément, tout  le  refte  de  lafuperficie  extérieure  de 
ce  même  Sac ,  ou  fi  tout  le  Chorium  devient  vafcu- 
leux  comme  le  Placenta ,  ou  bien  fi  le  Placenta  a 
des  anevrifmes  vrais  ou  des  varices  confidérables, 
ou  enfin  fi  le  Cordon  a  une  veficule  dès  fa  naiflTance 
fur  le  Placenta ,  le  produit  de  la  Conception  péric 
de  toute  néceiîité  :  mais  il  ne  fort  fou  vent  que  long- 
tems  après  la  cefTation  totale  du  développement  de 
l'Embryon. 

385.  L'Art  ne  peut,  en  pareille  occurence,  pré- 
venir l'Avortement  ;  les  faignées  font  même  alors 
dangereufes  pour  la  Mère,  &  on  ne  doit  être  occu- 
pé, dès  que  les  douleurs  &  la  perte  fe  déclarent, 
qu'à  procurer  i'expulfion  prompte  du  produit  de 
la  Conception,  devenu  un  corps  étranger  à  tous 
égards. 

386.  Ces  cas  particuliers  d'Avortement ,  qui 
arrivent  toujours  inopinément ,  font  des  plus  com- 
muns ;  Se  c'eft  prefque  toujours  dans  le  troifîéme 
mois  de  la  Gro  fieffé  ,  que  la  Nature  fe  détermine 
à  fe  débarrafler  de  ces  Conceptions  défe£tueufes. 

387.  Il  furvient  toujours ,  en  ces  occafions ,  une 
perte  de  fang,  plus  ou  moins  confidérable,  relative» 
ment  à  diverfes  circonftances  qui  peuvent  en  de- 
venir les  caufes  déterminantes. 

E 
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388.  La  grandeur  de  la  perte  n'eft  pas  toujours 
alors ,  en  raifon  du  volume  de  l'Embryon ,  ni  de 
la  Maffè  de  tout  le  produit  de  la  Conception }  car 
il  arrive  fouvent  que  ce  produit  eft  très-petit  &  que 
la  perte  eft  très- abondante ,  (  V.  les  §.  3 1 1.  &  343  •  ) 
tandis  qu'une  autre  Conception  qui  fera  d'un  bien 
plus  gros  volume ,  ne  produira  qu'une  hémorragie 
médiocre. 

389.  Si  le  Sac  membraneux  fort  dans  fon  entier 
&  très-peu  de  rems  après  que  l'Embryon  a  cédé 
de  fe  développer  ,  tout  y  paroît  manifeftement  '7 
mais  s'il  ne  s'échappe  que  long-tems  après ,  tout  y 
eft  fouvent  confondu  ;  on  n'y  trouve  plus  ordinai- 
rement, qu'une  Eau  blanchâtre  &  limoneufe. 

390.  Lorfque  le  Sac  membraneux  fe  déchire 
avant  fa  fortie  de  la  Matrice  ,  les  Eaux  s'écoulent  a 
&  le  confondent  avec  le  fang ,  dont  elles  affoiblif- 
fent  d'abord  la  teinte  feulement,  &  il  ne  refte  plus 
de  toare  la  matière  fécondée  ,  que  le  Placenta  8c 
les  Membranes  ,  qui  font  enfuite  expulfés. 

391.  Ceux  qui  ignorent  cette  circonftance  ,  con- 
cluent en  pareil  événement,  que  la  femme  n'avoie 
conçu  qu'un  faux-germe  :  cette  décifion  n'eft  pas 
exacte  pour  un  véritable  Phyficien  -,  elle  ne  peut 
être  adoptée  que  par  des  gens  bornés  à  la  routine. 
(  Vbvti  l'Article  11.  de  la  fuite  de  mes  Obferva- 
tions iur les  Accou'chemens  ,  &c. ) 

392.  Il  arrive  quelquefois  que  les  Membranes 
s'ouvrent,  &  que  l'Avorton  fort  &  eft  reconnu  dif- 
tindemem-  :  le  refte  du  produit  qui  s'échappe  en- 
fuite  ,  paroi" c  en  tout  femblabie  au  cas  précèdent. 

zqz  il  y  a  <les  exemples  qui  prouvent  que  l'Em- 
bryon ayant  p^ri  de  très-bonne  heure,  le  Placenta 
&  les  Membrant  s  font  reftées  adhérentes  tres-long- 
temsàla  Matrice,  &  fe  font ,  pour  ainfi  dire  ,  carm- 
fiées  au  point  d'acqu  ^  une  confiftance  aufli  epaifie 
&  aufîl  dure  que  le  C  jCeur' 
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394.  On  trouve  ordinairement,  en  pareil  cas, 
une  cavité  plus  ou  moins  étendue  au  centre  de  cette 
Ma(fe ,  que  les  Auteurs  ont  jugé  à  propos  de  nom- 
mer Môle  charnue. 

395.  La  Cavité  de  cette  efpece  de  Môle,  eft 
quelquefois  pour  lors  remplie  d'une  Eau  blanchâ- 
tre ,  devenue  limoneufe  par  la  difïblution  de  l'Em- 
bryon détruit ,  (  V»  le  §.  3S9.  )  &  d'autres  fois  l'Eau 
eft  limpide;  mais,  en  ce  cas*  l'Embryon  eft  refté 
fans  altération. 

39<j.  En  fe  fondant  fur  l'incompreulbilité  des 
liqueurs ,  Ôc  fur  l'impénétrabilité  de  la  Matière ,  on 
pourra ,  par  Tefpace  vuide  qui  fe  fera  confervé  au 
centre  de  cette  MaflTe,  évaluer  le  volume  qu'avoic 
l'Embryon  lorfqu'il  a  péri  j  &  par  l'époque  de  la 
Conception,  juger  à  peu  près  du  terme  du  corps 
étranger. 

397.  La  perte  de  fang  qui  fe  déclare,  aufli-tôc 
que  le  travail  s'annonce  pour  la  fortie  de  ces  corps 
étrangers ,  ne  dure  pas  toujours  jufqu'àleur  entière 
expulfïon  :  il  fuffit  feulement ,  lorfqu'ils  font  d'un 
petit  volume,  qu'ils  ayent abandonné  la  cavité  du 
corps  de  la  Matrice,  &  qu'ils  fe  foient  logés  dans 
fon  col ,  pour  que  la  perte  cefle  ,  ou  au  moins  , 
pour  qu'elle  fe  modère  confïdérablemenr. 

398.  Si  rien  ne  trouble  l'ordre  de  la  Nature  dans 
l'ouvrage  de  la  Génération ,  l'Embryon  ,  le  Cordon , 
les  Eaux  dans  lefquelles  il  nage  ,  le  Placenta  &  les 
Membranes  ne  ceiïent  pas  de  croître  chacun  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  (  V,  les  §.  360.  &  361 .) 
fuivant  leur  deftination ,  jufqu'au  tems  fixé  par  le 
Créateur  pour  l'Enfantement  naturel. 
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CHAPITRE    V. 

Des  Jumeaux. 

$99   T    ^s  Jumeaux  ,  ifo'és  à  tous  égards,  ont 
I    j  toujours  chacun  leur  Placenta ,  leur  Cor- 
don, leurs  Membranes  &  leurs  Eaux  particulières, 

400.  Les  Placenta  des  Jumeaux  font  quelquefois 
déprimés  dans  une  portion  plus  ou  moins  grande  de 
leur  circonférence  j  tnforte  qu'on  diroitau  premier 
coup-d'ceil ,  qu'il  n'y  auroit  qu'un  Placenta ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  réellement  deux ,  mais  dont  les  gros 
vaiireaux  fe  communiquent  dans  les  Placenta  mêmes, 

401.  Lorfque  les  Hacenta  de  deux  Jumeaux  pa- 
roiiTent  comme  réunis  en  un  feul ,  le  Chorion  eft 
commun  aux  deux  enfans  \  mais  chaque  enfant  a  fon 
Amnios  particulier,  qui ,  par  leur  addofîement  mu- 
tuel, partagent  le  Sac  membraneux  en  deux  loges 
dillin&es ,  dans  chacune  defquelles  eft  contenu  un 
des  enfans  avec  fes  Eaux  particulières. 

401.  Il  arrive  quelquefois  qu'un  feuillet  de  la 
Lame  interne  du  Chorion  accompagne  de  chaque 
côté  X Amnios  ^  en  paflfant  entre  deux  ,  &  alors  il 
n'y  a  que  la  Lame  externe  du  Chorion  qui  fort  com- 
mune aux  deux  enfans, l'interne  renforçant  la  cloi- 
fon. 

405,.  En  pareille  occurrence,  &  lors  de  l'Accou- 
chement ,  le  premier  enfant  perce  lui  feul  la  por- 
tion du  Chorion  qui  enveloppe  le  tout ,  mais  il  ne 
déchire  pas  la  cloifon  j  c'eft  le  fécond  enfant  qui  la 
perce,  &  qui  vient  enfuite  paffer  par  l'ouverture 
qu'a  fait  fon  aîné  au  Sac  qui  leur  e!t  commun  5 
enforte  que ,  fi  on  n'y  prenoit  garde  de  près ,  on 
croiroit  que  les  deux  enfans  nâgeoient  enfemble 
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dans  des  Eaux  communes.  (  V.  la  douzième  Fig  de 
la  féconde  Planche.  ) 

404.  Cette  cloifon  ne  fe  rencontre  point  de  mê- 
me dans  les  Jumeaux  dont  les  Placenta  font  entiè- 
rement féparés  :  chaque  enfant  a  pour  lors  un  Cho- 
rion ,  un  Amnios  ,  Se  des  Eaux  particulières.  (  foyeç 
le  §.599  Se  les  Figures  1$.  Se  14.  de  la  féconde 
Planche,  où  les  Exemples  font  repréfentés  pour  le 
cas  de  trois  enfans.  ) 

405.  Cette  petite  découverte  doit  fervir  à  ex- 
pliquer pourquoi  ,  un  des  Jumeaux  étant  mort , 
l'autre  ne  court  pas  le  rifque  de  périr  p  .r  les  im- 
prelîlons  nuilibles  qu'il  pourroit  recevoir  ,  dans  la 
iuppoiîtion  contraire  ,  des  Eaux  Se  du  Cadavre  du 
premier  ,  puifqu'il  eft  confiant  que,  lorfq  te  les  Ju- 
meaux font  exactement  ifolés  ,  ils  ont  toujours  cha- 
cun leur  Sac  particulier;  Se  que  lorfque  les  indivi- 
dus ne  font  pas  confondus  3  il  y  a  toujours  une 
cloifon  qui  les  fépate. 

406.  Quand  des  Jumeaux  font  attachés  enfem- 
ble  par  la  tête  ou  par  le  tronc  ,  outre  que  le  Cho~ 
rion  leur  eft  toujours  commun  ,  comme  à  ceux  qui 
font  entièrement  féparés ,  ils  ont  aufîi  un  Amnios 
commun  :  rien  ne  les  fépare  en  aucun  endroit  ;  il 
n'y  à  pas  jufqu'à  leurs  Placenta  qui  font  alors  réelle- 
ment confondus. 

407.  Lorfque  les  Jumeaux  fe  trouvent  unis  par 
la  région  ombilicale  ,  ils  n'ont  jamais  qu'un  Cordon , 
mais  ce  Cordon  eft  ordinairement  campofé  de  deux 
veines  lors  qu'il  y  a  deux  foies  ,  Se  de  quatre  artères 
quand  il  y  a  deux  Badins  :  Au  contraire  quand  cette 
même  région  eft  libre  Se  féparée  dans  ces  enfans, 
il  y  a  deux  cordons  qui  appartiennent  au  m?me 
Placenta  ;  il  y  a  même  quelques  exemples  de  Cor- 
dons Bifurques. 

40S.  Le  cas  Ample  des  Jumeaux  eft  allez  corn- 
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mun  'y  les  GrofTeffes  de  crois  enfans  font  rares  ,  Se 

celles  d'un  plus  grand  nombre  font  encore  plus 

extraordinaires. 

409.  Il  eft  confiant  que  les  Jumeaux  arrivent 
rarement  jufques  à  la  fin  du  neuvième  mois ,  Se 
plus  il  fe  trouve  d'enfans  enfemble ,  Se  moins  ils 
approchent  de  ce  terme ,  heureufement  pour  les 
Mères  ,  mais  malheureufement  pour  eux-mêmes  ; 
car  il  eft  extrêmement  rare  qu'un  feui  de  ces  en- 
fans  vive  long-tems  ,  lorfqu'ils  paffent  le  nombre 
de  deux. 

410.  Les  différentes  circonftances  détaillées  de- 
puis le  N°.  $99.  jufques  Se  y  compris  le  N°.  409. 
pour  deux  Jumeaux  ,  font  applicables  ,  à  tous 
égards,  aux  GrofTefles  de  trois  enfans,  Se  même 
d'un  plus  grand  nombre. 


CHAPITRE    VI. 

Remarques  fur  le  Fœtus. 

Section     p  r  V  m  x  s  r  e. 
De  la  Nutrition  du  Fœtus. 

4ti.TLeft  inconteftable  que  la  Mère  fournit  a 
X  l'Enfant,  pendant  fon  féjour  dans  la  Matri- 
ce ,  les  fucs  propres  à  fa  nutrition ,  mais  on  n'eft 
pas  parfaitement  d'accord  fur  la  nature  de  ces  fucs. 
Quelques  Auteurs  veulent  en  effet  que  ce  foit  du 
iang  tel  qu'il  eft  dans  lamafTe,  Se  d'autres  foutien- 
nent  que  la  partie  rouge  n'y  entre  pour  rien }  je 
fuis  de  ce  dernier  fentiment. 

412.  La  Matière  nutritive  (quelle  qu'elle  foit) 
que  la  Mère  tcanfmet  à  l'Enfant ,  paflfe  des  orifices 
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des  VaifTeaux  de  la  Matrice ,  dans  les  radicules  du 
Placenta  par  intus-fufeeption.  (  V»  le  §.  22 1.  ) 

413.  Je  croyois  autrefois  que  c'étoit  dans  le 
Fœtus  que  fe  faifoit  primitivement  la  fanguifica- 
tion ,  parce  que  dans  les  commencemens  le  pro- 
duit de  la  conception  eft  exactement  blanc  Se  que 
le  Placenta  n'a  lui-même  alors  aucune  teinte  rouge 
fenfîble.  Mais  de  nouvelles  obfervations  en  me  déC- 
abufant ,  m'ont  apris  que  c'eft  dans  le  Placenta  que 
la  fanguification  du  Fœtus  fe  fait  primordiale- 
ment,  Se  en  cela  je  deviens  du  fentiment  de  nos 
anciens  qui  nommoient  le  Placenta  :  Hepar  Uter'ù 
num ,  en  appliquant  au  Placenta  ce  qu'ils  penfoient 
de  la  fonction  du  foie  ,  lui  ayant  afîigné  celle  de 
former  la  partie  rouge  du  fang. 

414.  Le  Placenta  fe  faifant  appercevoir  beau- 
coup plus  diftinctement  que  X Embryon  après  les 
premiers  jours  de  la  conception,  on  ne  peut  douter 
que  les  liqueurs  que  le  Placenta  filtre  Ôc  façonne 
n'aillent  à  l'Enfant  pour  commencer  fon  développe- 
ment ;  mais  il  n'eft  pas  prouvé  qu'il  revienne  rien 
de  l'Embryon  au  Placenta  avant  que  celui-ci  aye 
envoyé  du  fang  à.  celui-là. 

415.  Par  la  fuite  le  fang  du  Placenta  eft  porté 
par  la  veine  ombilicale ,  ôc  les  artères  du  Cordon 
le  rapportent  de  l'Enfant  au  Placenta  ;  la  connoif- 
fance  de  ce  point  n'eft  pas  fuffifante  néanmoins 
pour  prouver  qu'il  y  a  une  circulation  particulière 
entre  la  Mère  ôc  l'Enfant  ;  les  injections  les  plus 
déliées  ne  pouvant  pénétrer  du  Placenta  dans  la 
Matrice ,  femblent  nous  dire  le  contraire  ,  ôc  quant 
à  celle  de  Mercure  elle  ne  prouve  rien  du  tout 
fuivant  moi. 

416".  En  fuppofant  même  la  communication  de 
l'Enfant  à  la  Mère ,  aufïî-bien  conftatée  que  celle 
qui  fe  fait  de  la  Mère  à  l'Enfant ,  il  refteroit  à  fça- 
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voir  ,  fi  tout  le  fang  de  l'Enfant  revient  a  la  Mère  ^ 

ou  s'il  n'y  en  retourne  feulement  qu'une  partie. 

417.  Il  eft  très -équivoque  que  l'Enfant  fe  nour- 
riffe  en  partie  par  la  bouche  ,  quoiqu'on  trouve 
dans  fon  eftomach,  un  liquide  aiïez  femblable  aux 
Eaux  que  renferme  VAmnios  ;  mais  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  reconnoître  que  l'intus  fufception  ,  qui 
fe  fait  par  les  pores  de  la  peau  de  l'Enfant ,  a  du 
moins  beaucoup  de  part  à  fa  nutrition  ,  puifque 
nous  avons  plufieurs  exemples  de  Fœtus  ,  qui  fe 
font  développés  &  accrus,  quoiqu'ils  n'eulfent au- 
cune autre  ouverture  extérieure ,  que  les  pores  cu- 
tanées ,  pas  même  de  Cordon  ombilical ,  ni  rien 
qui  pût  y  fuppléer. 

418.  On  ne  découvre  point  de  liqueur  blanche 
ou  chyleufe  dans  les  veines  la£fcées  du  Mézentere  de 
l'Enfant  qui  périt  en  naifïant ,  mais  feulement  un 
fluide  un  peu  amer  de  de  couleur  v^rd-d'Eau. 

Section      IL 

Des  Excrétions  du  Fœtus. 

419.  Le  Muonium  de  l'Enfant  eft  très-proba- 
blement produit  par  le  réfidu  de  la  bile  Cyftique 
&de  la  bile  Hépatique**  des  fucs  gaftrique,  pan- 
créatique Ôc  de  celui  des  glandes  des  inteftins , 
qui  fe  font  filtrés  pendant  tout  le  tems  que  l'En- 
fant a  demeuré  dans  la  Matrice,  &  dont  le  plus 
fluide  a  pafie  dans  la  Mafie  du  fang  de  l'Enfant, 
après  avoir  été  repris  par  les  veines  lactées  du  Mé- 
zentere. 

410.  Le  Mcconium  qui  fe  trouve  dans  le  Recium, 
eft  plus  épais  &  d'un  verd  plus  foncé  que  celui 
qui  eft  dans  le  Colon  •  enforte  que  la  portion  la 
plus  colorée  &  la  plus  poilfeufe  de  cette  matière , 
eft  la  plus  voifine  de  Y  Anus ,  6c  la  partie  la  moins 
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colorée  &  la  plus  fluide  eft  dans  le  Cœcum  :  il  n'y 
en  a  prefque  pas  dans  les  inteftins  grêles. 

421.  Lorfqu'une  femme  enceinte  a  paiïe  parles 
grands  remèdes,  le  Mcconium  de  fon  enfant  eft  d'une 
couleur  plombée  à  tout  terme  ;  mais  la  confîftence 
de  cet  excrément  eft  relative  à  l'âge  du  Fœtus,  com- 
me dans  les  cas  ordinaires. 

422.  L'urine  du  Fœtus  ne  reflemble  en  rien  à  la 
liqueur  que  l'on  trouve  dans  fon  eftomach,  ni  aux 
Eaux  contenues  dans  YAmnios. 

423.  Il  y  a  grande  apparence  que  l'Enfant  tranf- 
pire ,  Se  qu'il  perfpire  même  ,  fur-tout  dans  les 
derniers  tems  de  la  GrofTefle ,  &  que  c'eft  la  matière 
de  fa  tranfpiration ,  qui  falit  8c  épaifïk  en  partie  les 
Eaux  que  contient  YÂmnios.  Les  fèces  de  ces  mê- 
mes Eaux  y  contribuent  aufli  c'eft  cette  matière  crafïè 
qui  forme  la  Pommade  dont  les  Enfans  font  ordi- 
nairement enduits  au  moment  de  leur  naifTance. 

Section     III. 

De  £  Attitude  naturelle  du  Fœtus  &  de  fa 
Culbute. 

424.  L'Enfant  fe  tient  conftamment  dans  une 
pofture  accroupie,  tant  qu'il  ne  remue  pas,  ÔC  c'eft: 
la  feule  attitude  qui  lui  foit  alors  naturelle.  (  V.  le 

425.  Il  eft  plus  important  qu'on  ne  croiroit ,  de 
ne  pas  confondre  la  pofture  ,  ou  l'attitude  de  l'En- 
fant dans  la  Matrice  avec  fa  fîtuation  dans  cet  or- 
gane \  car  l'attitude  eft  individuelle  Ôc  la  fituation 
n'eft  que  relative. 

426.  Dans  l'ordre  naturel  ,  l'Enfant,  après  le 
quatrième  mois  de  la  GroflTeflTe  ,  a  la  tête  en  haut , 
le  derrière  en  bas  ,  &  le  ventre  en  devant  ;  mais 
lorfqu'il  approche  du  tems  de  fa  naiflànce  ,  c'eft  le 
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dos  qui  efl:  en  devant ,  la  tête  en  bas ,  Se  les  feffês 
en  haut. 

417.  Cette  remarque  de  Pratique  journalière, 
démontre  que  l'Enfant  porte  ordinairement  fur  les 
derniers  tems  de  la  GrofTefTe ,  fa  tête  vers  l'endroit 
qu'occupoit  auparavant  fon  derrière,  &  qu'il  l'y 
conduit,  en  fe  penchant  en  devant,  foit  qu'il  le 
falfe  peu  à  peu ,  ou  tout-à-coup,  &  c'eft  ce  que  les 
Anciens  ont  nommé  la  Culbute. 

41S.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  admettre  la 
Culbute  de  l'Enfant ,  il  feroit  même  dangereux , 
dans  certaines  circonftances ,  de  la  révoquer  en  dou- 
te j  j'en  ai  des  preuves  inconteftables. 

429.  Lorfque  l'Enfant ,  au  lieu  de  faire  la  Cul- 
bute en  devant ,  s'eft  retourné  de  côté ,  il  préfente , 
en  pareil  cas,  la  face  du  côté  du  Pubis  de  fa  Mère, 

430.  La  plupart  des  Modernes  tournent  néan- 
moins ,  mais  mal  à  propos  ,  en  ridicule  les  Anciens 
fur  la  Culbute  de  l'Enfant  ;  je  n'y  vois  rien  pour 
moi  que  de  très-naturel ,  &  il  efl  d'ailleurs  très-faci- 
le de  rendre  raifon  de  ce  changement  de  pofition. 

Section    IV. 

De  la  Confîrucîion  de  la  Tête  de  V Enfant , 
&  defes  Articulations, 

431.  La  Tête  d'un  Enfant  qui  eft  près  de  naî- 
tre, eft  naturellement  plus  grofle  ,  comparée  au 
relie  de  fon  corps,  &  moins  folide  que  pendant 
tout  le  tems  de  la  vie. 

431.  La  véritable  forme  de  la  Tête  de  l'Enfant 
naifTant ,  efl:  un  peu  conique ,  mais  en  deux  fensdif- 
férens  ;  en  forte  qu'on  peut  y  reconnoître  deux  ba- 
fes  &deuxfommets. 

433.  La  première  des  deux  bafes,  eft  la  face,  Se 
la  féconde ,  la  partie  de  la  Tête  qui  fe  joint  au  col  j 
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celle-ci  a  pour  fommet  le  Vtrtcx ,  ou  le  detfiis  de 
la  Tête ,  8c  celle-là  fa  partie  poftérieure. 

434.  Cette  remarque  eft  des  plus  eiïentielles 
pour  faifîr  exactement  le  Méchanifme  de  l'Accou- 
chement naturel  ,  lorfque  la  Tête  de  l'Enfant  fe  pré- 
fente à  l'orifice  de  la  Matrice ,  qu'elle  palfe  dans 
le  Vagin ,  &  fort  de  la  Vulve. 

435.  Si  l'on  perd  de  vue  cette  obfervation  ,  l'on 
fe  trouvera  déforienté  toutes  les  fois  qu'on  rencon- 
trera un  Accouchement  pénible,  ou  laborieux» dans 
lequel  la  Tête  fe  préfentera  la  première. 

43 6.  En  effet,  la  Tête  a  difTérens  diamètres  :  le 
plus  grand  s'étend  depuis  la  fymphife  du  menton 
jufqu'au  Bregma  ;  le  plus  petit ,  depuis  une  oreille 
jufqu'à  l'autre  j  Se  les  diamètres  moyens ,  font  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  compris  ,  du  plus  au  moins 
obliquement,  entre  les  deux  premiers. 

437.  L'on  conçoit  donc  qu'une  des  facilités  de 
l'Accouchement  dépend  en  partie,  de  ce  que  les 
diamètres  de  la  Tête  de  l'Enfant  fe  préfentent ,  en 
raifon  concordante ,  avec  ceux  du  Baflîn  de  la  Mère. 

438.  Tous  les  Os  qui  compofent  la  Face  de  l'En- 
fant ,  ont  en  général  plus  de  folidité ,  &  font  joints 
entr'eux  beaucoup  plus  intimement  que  les  Os  du 
Crâne. 

439.  La  ftru&ure  des  Os  de  la  Face,  ne  leur 
permet  point ,  comme  aux  Os  du  Crâne ,  de  fe  mou- 
ler, pour  ainfï  dire,  au  paffàge,  lorfqu'ils s'y  ren- 
contrent les  premiers  j  c'eft  pourquoi ,  outre  qu'ils 
préfentent  alors  le  plus  grand  diamètre  de  la  Tête, 
ils  offrent  aufïi  beaucoup  plus  de  réfiftance  que  les 
Os  du  Crâne ,  ce  qui  augmente  la  difficulté  de  l'Ac- 
couchement. 

440.  Les  Os  du  Crâne  des  Enfans  ne  font  point 
entièrement  ofîîfiés  à  l'endroit  des  futures  ,  &  ces 
futures  ne  font  recouvertes  que  des  Tégumens  5  au 
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lieu  que  la  Face  ,  dont  les  Os  font  naturellement 
unis ,  contient  d'ailleurs  la  plus  grande  partie  des 
organes  des  fcns. 

441.  Le  Bregma  ou  Fontanelle  ,  n'eft  jamais 
offirié  dans  l'tnfant  naidant  ;  cet  endroit  eft  pres- 
que toujours  membraneux  ,  mais  très-rarement  car- 
tilagineux ;  fa  figure  eft  quadrangulaire  ,  ce  qui  le 
distingue  elïennelLment  d'un  autre  endroit  mem- 
braneux, qui  fe  rencontre  quelquefois  à  la  cime  de 
V Occipital  y  celui-ci  étant  alors  triangulaire. 

442.  La  confidence  &  l'étendue  de  cet  efpace 
non  ollirlé  ,  varient  fuivant  le  terme  plus  ou  moins 
complet  de  l'Enfant  &c  félon  fa  bonne  ou  famauvaife 
conft  tution  ;  peut-être  aufïï,  fuivant  d'autres  eau- 
fes  particulières  qui  nous  font  inconnues. 

445.  L'Occipital  eft  épais  ,  folide  ,  inégal  & 
d'une  feule  pièce  dans  toute  l'étendue  que  le  doigt 
peut  parcourir  ;  au  contraire  le  Coronal  eft  très- 
uni  ,  mince  ,  flexible  j  il  cède  à  la  preftion ,  &  il  eft 
divifé  en  deux  parties  égales  ,  réunies  par  une  fu- 
ture qui  le  partage  dans  fon  milieu. 

444.  Les  Pariétaux  ont  de  commun  avec  l'Oc- 
cipital ,  d'être  d'une  feule  pièce,  <k  avec  le  Coro- 
nal, de  céder  un  peu  à  la  preffion  ;  mais  ils  ont  de 
particulier ,  de  préfenter  une  bien  plus  grande  furfa- 
ce ,  &  de  paflTer  ou  glifler  un  peu  l'un  fur  l'autre 
dans  toute  la  longueur  de  la  future  fagittale,  lorf- 
qu  ils  s'engagent  dans  le  détroit  des  Os  du  Ballin. 

445.  Les  Os  du  Tronc  &  des  extrémités  ,  font 
toujours  du  plus  au  moins  flexibles  :  il  ne  faut  ce- 
pendant pas  trop  fe  fier  à  leur  fouplefTe  ;  car  on  s'ex- 
poferoit  fouvent  au  danger  de  les  cafter,  &  fur  tout 
les  Os  longs ,  fuivant  telles  ou  telles  circonftances, 
qui  en  deviennent  les  caufes  accidentelles. 

446.  Toutes  les  Apophyfes  dans  l'Enfant  naif- 
fant  9  font  Épiphyfes ,  jufques  aux  têtes  &  aux  con- 
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dyles  des  Os  :  les  rebords  des  cavités  qui  les  reçoi- 
vent, au  lieu  d'être  ofleufes ,  ne  font  que  des  Car- 
tilages très-mois  &  comme  aponévrotiques. 

447.  Toutes  les  parties ,  tant  charnues,  que  li- 
gamenteufes  ,  qui  joignent  enfemble  rous  les  Os  du 
Fœtus  à  terme  ,  font  peu  folides ,  mais  très-exten- 
fibles  ;  ce  qui ,  dans  certaines  occurrences  ,  les  rend 
très-fufceptibles  de  Luxations. 


CHAPITRE    VIL 
Du  Toucher, 

448. HHOucher  une  femme  ou  une  fille,  en  ter- 
X  nie  de  l'Art  des  Accouchemens  ,  c'eft 
en  général ,  lui  introduire  un  ,  ou  deux  doigts  dans 
le  Vagin  ,  à  defTein  de  découvrir,  foit  une  Groflèf- 
fe ,  foit  quelque  maladie  de  la  Matrice  ou  du  Vagin. 

449.  Lorfqu'il  s'agit  de  GroflefTè  ,  la  meilleure 
fituation  qu'on  puifle  donner  à  une  femme  pour  la 
toucher ,  c'eft  de  la  faire  coucher  fur  le  dos ,  le  der- 
rière &  la  tête  un  peu  élevés ,  les  pieds  rapprochés 
des  feiïès,  &  les  genouils  écartés  :  il  eft  même  à 
propos  de  lui  faire  élever  le  derrière  de  defîus  le 
plan  où  elle  eft  couchée ,  pendant  qu'on  la  touche. 

450.  Lorfqu'il  s'agit  de  toucher  une  fille  pour 
quelque  foupçon  de  Groflefïè ,  on  doit  d'abord  por- 
ter le  doigt  avec  circonfpedlion  ,  de  crainte  de  la 
déflorer  ,  fi  elle  ne  l'étoit  pas. 

451.  Si  c'eft  une  femme  ,  ou  une  fille  déflorée  , 
il  faut  introduire  le  doigt  indicateur  graifle  ,  par  la 
partie  inférieure  de  la  Vulve  &  du  Vagin  ,  jufqu- 
auprès  du  Coccyx ,  où  le  Mufeau  de  la  Matrice  eft 
ordinairement  fitué. 

452.  On  doit  aufîî  placer  l'autre  main  fur  la 
Région  Hypogaftrique ,  afin  de  pouifer  tout  dou- 
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cernent  la  Matrice  vers  le  doigt  qui  eft  dans  le  Va- 
gin ,  pendant  que  celui-ci  repoufle  légèrement  le 
col  de  ÏUurus  vers  la  main  qui  eft  placée  fur  le 
Ventre  :  par  cette  alternative  de  mouvement,  on 
fe  met  en  état  de  juger  plus  diftin&ement  du  vo- 
lume ,  de  lafolidité ,  8c  du  poids  de  la  Matrice  oc- 
cupée ,  ou  en  vacuité ,  ou  bien  engorgée ,  &c. 

4^3.  On  eft,  en  certains  cas ,  obligé  de  faire 
coucher  la  femme  fur  le  côté ,  pour  déplacer  les  in- 
teftins  de  deftus  la  Matrice ,  &  pour  pouvoir  fentir 
plus  facilement  le  fond  de  ce  Vifcére  j  8c  c'eftl'orf- 
que  la  femme  eft  très-ventrue  ou  fort  gratte. 

45  4.  On  eft  quelquefois  même  contraint  de  faire 
ces  recherches  alternativement  fur  les  deux  côtés  ; 
il  eft  suffi  fouvent  utile  de  faire  épreindre  la  fem- 
me dans  de  certaines  circonftances,  &  dans  d'au- 
tres ,  de  la  toucher  debout ,  ou  à  genoux. 

455.  Un  doigt  feul  eft  pour  l'ordinaire  fuffi- 
fant  pour  toucher  une  femme  dans  un  foupçon  de 
GroflèfTe  ;  mais  il  eft  quelquefois  néceflaire  d'en 
introduire  deux,  quand  il  eft  queftion  de  découvrir 
des  maladies ,  foit  afin  de  mieux  reconnoître  l'é- 
paiffèur  8c  l'étendue  des  parties  naturelles ,  deve- 
nues malades,  foit  pour  diftinguer  le  volume 3  ou 
la  confidence  des  corps  étrangers  ,  qui  peuvent  s'y 
rencontrer.  Si  la  maladie  eft  à  la  Cloifon  qui  fé- 
pare  le  Vagin  du  Rectum  ,  il  faut  fe  fervir  de  deux 
doigts,  comme  des  deux  indicateurs  enfemble  9 
l'un  par  X Anus  8c  l'autre  par  la  Vulve }  mais  û  la 
tumeur  eft  peu  confidérable  8c  fîtuée  inférieure- 
ment ,  le  pouce  8c  le  doigt  Index  de  la  même  main 
peuvent  fuffire. 

456.  On  jugera  aifément  ,  parle  Toucher,  fi 
une  femme  ,  dont  le  Badin  eft  difforme,  pourra  ac- 
coucher par  les  voyes  naturelles  ,  ou  s'il  y  a  un 
obftacle  invincible  à  la  fortie  de  l'Enfant. 

457.  Le  Toucher  eft  d'une  très-grande  utilité 
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pendant  le  Travail ,  pour  reconnoître,  s'il  eft  vrai, 
ou  s'il  eft  faux;  s'il  eft  dans  fon  commencement, 
s'il  fait  du  progrès,  ou  s'il  eft  prêt  de  fe  terminer  ; 
quelles  font  les  parties  qui  fe  préfentent  les  pre- 
mières à  l'orifice ,  &  comment  elles  font  fituées ,  &c, 

45  8.  On  doit  éviter  ,  autant  quil  eft  polîîble,  de 
toucher  une  femme  dans  les  premiers  mois  de  fa 
GroffefTe ,  parce  que  comme  le  produit  de  cette 
opération  eft  fouvent  infidèle  ,  3c  que  le  Public  eft 
prefque  toujours  porté  à  juger  inconsidérément,  la 
décifion  de  l'Accoucheur  pourroit  devenir  préjudi- 
ciable à  fa  réputation. 

45  9.  Il  faut  toucher  fort  rarement  dans  le  com- 
mencement d'un  vrai  Travail  ,  très-modérément 
dans  fon  progrès ,  &r  peu ,  ou  point  du  tout  fur  ia 
fin ,  quand  tout  va  bien  j  &  quand  ce  n'eft  pas  une 
première  GrolïefTe. 

460.  Lorfqu'une  femme  grofle  ,  qui  n'eft  pas  a 

me  ,  eft  furprife  d'une  perte  de  fang ,  on  ne  doit 


terme 


pas  la  toucher  ,  fi  le  Travail  n'eft  pas  commencé  , 
de  crainte  de  le  déterminer. 

4^1 .  On  doit  plutôt ,  en  pareil  cas ,  faire  faigner 
du  bras  la  femme ,  lui  confeiller  de  refter  au  lit, 
de  garder  le  repos  à  tous  égards ,  lui  faire  obferver 
pendant  quelque  tems  un  régime  de  Conva- 
lefcent,  pour  tenter  ,  par  tous  ces  moyens,  defaa- 
ver  la  vie  de  l'Enfant. 

462.  Mais  file  Travail  réel  fe  déclare  avec  la 
perte ,  en  quelque  terme  que  ce  foit ,  il  n'y  a  au- 
cun inconvénient  de  toucher  la  femme  ;  mais  la 
faignée  eft  inutile-,  &  peut  devenir  même  quelque- 
fois préjudiciable  en  pareilles  circonftances. 

46$.  On  ne  peut,  en  général ,  porter  un  juge- 
ment folide  fur  l'état  d'un  Travail  quelconque  ,  fi 
on  n'a  pas  touché  la  femme  pendant  que  la  dou- 
leur dure ,  de  après  qu'elle  eft  pafTée. 
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TROISIEME  PARTIE. 

DE  L'ACCOUCHEMENT,  &c. 
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CHAPITRE   PREMIER, 

Z?#  Méchanifme  de  U Accouchement* 

4.64»  T    'Accouchement  eft  une  opération  na- 
J    j  tutelle  3  véritablement  méchanique  ,  ÔC 
fufceptible  de  démonftration  Géométrique.  (  Voye^ 
la  troifiéme  Planche  ôc  fon  Explication.) 

465.  La  connoilTance  des  Loix  Méchaniquesde 
l'Enfantement,  eft  donc  indifpenfablement  nécef- 
faire  à  tous  ceux  qui  fe  deftinent  à  l'Art  de  Ac- 
couchemens.  Et  effet  ,  un  Accoucheur  dépourvu 
de  ces  lumières ,  ne  peut  abfolument  être  en  état 
d'aider  la  Nature  avec  connoilTance  de  caufe,  lors- 
qu'elle rencontre  quelques  obftacles  à  l'exécution 
des  Loix  fondamentales ,  qui  lui  ont  été  impofées 
par  le  Créateur. 

466.  La  voye  la  plus  courte  3c  la  plus  sûre  pour 
arriver  facilement  à  ce  but ,  eft  de  s'inftruire  de  tout 
ce  qui  fe  paife  naturellement  dans  les  Accouchemens 
les  plus  ordinaires  :  car  il  ne  faut  pas  moins  de  fcien- 
ce  pour  reconnoître  quand  la  Nature  peut  fe  fuffire 
à  elle-même ,  qu'il  faut  avoir  d'acquis  dans  l'Art 
des  Accouchemens  pour  h  féconder  à  propos. 


Article 


de  l'Accouchement.  Sr 

Article    premier. 

Des  Caufis  naturelles  de  V  Accouchement 
le  plus  ordinaire. 

467.  Les  Caufes  de  l'Accouchement  naturel  Se 
facile  font  eiïentiellement,  de  la  part  de  la  Mère, 
la  bonne  conformation  de  fon  Corps,  &  fur-toue 
celle  de  fon  Bailîn  ;  que  fa  Matrice  foit  platée  con- 
venablement dans  V  Abdomen  j  de  que -fon  âge  foie 
peu  avancé, 

468.  De  la  part  de  l'Enfant ,  c'eft  qu'il  foit  vi* 
vanr  &  bien  fitué  dans  la  Matrice }  qu'ii  ne  foit  poinc 
monftrueux  ;  que  fon  volume  ne  foit  pas  trop  con- 
sidérable ;  que  fa  tête  ne  foit  pas  d'une  ftru6fcure 
trop  foiide  ,  &  qu'elle  fe  préfente  bien. 

$69.  Il  eft  ordinaire  qu'une  femme  enceinte ,  ôc 
qui  eft  bien  conformée,  (  V.  le  §.  467.  )  accouche 
Spontanément  Se  avec  douleur ,  au  terme  de  neuf 
mois ,  d'un  Enfant  vivant  Se  bien  conformé  aulîi , 
qui  fe  préfente  par  la  tête  ,  la  faee  tournée  du  côté 
de  l'os  Sacrum  de  la  Mère. 

470.  Rien  n'eft  11  variable  ,  que  la  durée  totale  du 
Travail  naturel  :  car  tel  Travail  eft  très-long ,  tan- 
dis que  tel  autre  eft  très-court,  quoiqu'il  n'arrive 
fouvent  rien  d'extraordinaire ,  ni  dans  l'un,  ni  dans 
l'autre  :  ces  variétés  dépendent  abfolument  d'un 
nombre  prefqu'infini  de  div/erfes  circonftances  , 
qu'on  peut  en  regarder  comme  les  caufes  détermi- 
nantes Se  occafionneiles. 

47 1 .  Il  en  eft  de  même  du  premier  Travail ,  en 
le  comparant  à  ceux  qui  le  fuivent  dans  la  même 
femme.  Il  eft  cependant  vrai  que,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales ,  le  Travail  naturel  eft  ordinaire- 
ment plus  long  au  premier  Enfant ,  que  dans  les  Ac- 
couchemens  fuivans, 
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Si  Des    Signes 

471,  lî  arrive  fouvent  que,  par  quelques cîrcon- 
fiances  particulières,  le  Travail  ordinaire,  ians  rien 
dire  de  fon  eflence  ,  fe  trouve  confidérablemenc 
abrégé  :  cette  précipitation  du  Travail  eft  fufcepti- 
ble  de  produire  des  accidens,  qu'il  eft  très  néceilaire 
de  prévoir. 

473.  Il  n'eft  pas  rare  que  la  duré  1  du  Travail  le 
plus  naturel  en  apparence ,  fe  trouve  aufîi  prolongée 
par  des  circonftanc-s  oppofées  ,  fans  qu'à  raifon  de 
ce  changement ,  Ton  puilTe  cara&érifer  1  Accouche- 
ment d'être  contre  Nature  j  il  tft  feulement  plus  pé- 
nible à  quelques  égards. 

474.  Il  arrive  encore  très-fréquemnvnt ,  qu'un 
Travail,  qui  a  toutes  1  s  conditions  requifes  pour 
être  cenfé  naturel,  s'interrompt  tout-à-coup  pour 
un  rems  plus  ou  moins  long ,  de  qu'il  recomm  nce 
enfuite,  Se  continue  jufqu'à  ce  qu'il  foie  heureufe- 


ment  terminé. 


Article     II. 

Section   première* 

Des  Signes  qui  annoncent  le  Travail  prochain* 

475.  Lorfqu'une  femme  enceinte  approche  du 
terme  ,  où  la  caufe  déterminante  de  l'Enfantement 
doir  agir  ,  fon  Ventre  baille  ordinairement ,  plus  ou 
moins ,  & ,  pour  ainli  dire  ,  en  s'arfailTant ,  &  elle  fe 
fent  dès-lors  plus  légère  que  les  jours  précédens. 

476.  Peu  de  tems  après,  dts  envies  fréquentes 
d'uriner  fe  déclarent,  une  forte  de  mal-aife  les  an- 
nonce j  &  rifïue  de  quelques  matières  muqueufes 
les  accompagne  fouvent. 

477  II  furvient  enfuite  de  légères  douleurs  vers 
le  bas  de  la  Région  Lombaire ,  &  non  pas  dans  celle 
des  Reins,  comme  s'exprimenc  néanmoins  alors  ton* 
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res  les  femmes.  Ce  font  ces  douleurs  que  le  Vulgaire 
appelle  des  Mouches, 

478.  Si  la  femme  eft  réellement  a  terme  ,  ôc  que 
le  Travail  doive  être  naturel ,  on  trouve  ,  au  tou- 
cher ,  le  col  de  la  Matrice  évafé ,  &  comme  entière- 
ment effacé,  les  parois  du  mufeau  de  cet  organe 
émincées  Ôc  fon  orifice  qui  commence  à  fe  dilater 
antérieurement  vers  le  centre  du  Vagin  j  ils'en  écoule 
pour  lors  des  matières  glaireufes. 

479.  L'exclufion  de  quelques-uns  de  ces  différens 

Signes ,  doit  rendre  la  réalité  du  Travail  fort  fufpec- 

te,  principalement  fi  le  col  de  la  Matrice  n'eft  pas 

afiez  évafé  ,  ôc  que  fon  mufeau  foit  encore  trop  aU 
1        / 


longé. 

480.  Le  déplacement  de  l'orifice  de  la  Matrice 
menace  ,  en  pareil  cas  9  d'un  Accouchement  péni- 
ble ,  ou  même  laborieux ,  à  quelques  égards ,  fur- 
tout  Ci  le  Ventre  eft  difforme. 

Section      IL 

Des  Signes  qui  font  connoître  que  le  Travail 
fe  déclare, 

481.  Il  fe  joint  fouvent  alors  aux  douleurs  des 
Lombes  ,  d'autres  douleurs  ,  qui  fe  font  fentir  quel- 
quefois vers  les  Hanches  Ôc  au  Pubis ,  d'autres  fois 
dans  les  CuirTes ,  Ôc  la  femme  commence  à  fe  plain- 
dre de  quelque  péfanteur  fur  le  fiége. 

482.  Les  Ecoulemens  glaireux  augmentent  aufii  y 
ôc  dès  qu'il  fort  de  ces  matières  teintes  de  fang  9 
Je  Vulgaire  eft  dans  l'ufage  de  dire  3  que  la  femme 
marque, 

483.  Dans  ce  même  tems,  on  trouve  ordinai- 
rement les  parois  du  mufeau  de  la  Matrice  devenues 
plus  épaiifes  ôc  plus  folides  ,  fon  orifice  moins  dila- 
té 3  ôc  porté  plus  en  haut  6c  en  arrière. 

F  ij 
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484.  L'abfence  de  la  plus  grande  partie  de  côsf 
Signes,  &  fur-tout  des  derniers ,  menace  la  femme 
d  un  Accouchement  précipité. 

485.  Lorsqu'au  contraire  ,  ces  difFérens  Signes 
fe  foutiennent  un  certain  temsdans  le  même  état  , 
ou  que  ces  derniers  Symptômes  augmentent  con- 
fïdérableraent ,  la  faignée  eft  indifpenfable  3  &  on 
ne  doit  point  la  différer. 

Section     III. 

Des  Signes  qui  confirment  la  Continuation 
du  Travail. 

486.  Toutes  les  douleurs,  ou  feulement  quel- 
ques-unes de  celles  que  fentoit  la  femme  en  Tra- 
vail 9  augmentent  pour  lors  considérablement  \  elles 
fe  rapprochent  même  les  unes  des  autres,  &  cha- 
cune d'elles  dure  plus  long-tems  qu'aparavant. 

487.  Le  mufeau  de  la  Matrice  paroît  alors  entiè- 
rement défigure  ;  car  il  reflèmble  beaucoup  plus  i 
un  petit  bourelet  circulaire  plus  ou  moins  épais  , 
qui  feroit  appliqué  à  une  portion  de  Sphère,  qu'au 
mufeau  d'une  Tanche  j  ou  à  celui  d'un  petit 
chien  &c. 

488.  Dans  ce  même  tems,  l'orifice  de  la  Ma* 
trice  quitte  ordinairement  la  partie  poftérieure  an 
Vagin  ,  où  il  étoit  remonté  ,  pour  venir  reprendre 
fa  première  place ,  en  fe  dilatant  de  plus  en  plus. 

489.  Le  Pouls  qui ,  jufques  à  ce  moment,  s'é- 
toit  peu  éloigné  de  l'état  naturel ,  commence  à  s'é- 
lever ;  le  vifage  devient  pour  l'ordinaire  fort  rou- 
ge ;  la  femme  éprouve  de  tems  à  autre  de  petits 
tremblemens  ou  frémiflTemens ,  fur  tout  dans  les 
cuifTes  ;  elle  fent  une  chaleur  qui  fe  répand  par  touc 
fon  corps ,  &  cette  chaleur  fe  termine  par  des  moi- 
teurs univerfelles. 
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490.  C'eft  alors ,  aa  plus  tard ,  que  la  portion 
des  Secondines  ou  des  Membranes  ,  qui  fe  trouve 
la  plus  voifine  de  l'orifice  de  la  Matrice  ,  s'y  intro- 
duit, à  chaque  douleur  ,  avec  une  quantité  p'us  ou 
moins  grande  des  Eaux  qu'elles  contiennent  ,  &  qu'- 
elles font  boffe  enfembledansle  Vagin. 

491.  Lorfque  ce  dernier  Signe  ne  paroît  pas, 
il  faut  fe  méfier  de  la  réalité  du  Travail  ;  c'eft  du 
moins  une  preuve  que  les  Eaux  fe  font  écoulées 
prématurément  >  ou  bien  qu'il  y  en  a  naturellement 
très-peu. 

Section     IV. 

Des  Signes  qui  font  juger  que  V Accouchement  eft 
prochain  ,  &  le  Travail  près  de  fa  fin, 

492.  Les  douleurs ,  dans  ce  degré  du  Travail, 
deviennent  p'us  véhémentes  &  plus  rapprochées  j 
chacune  d'elles  eft  de  longue  durée,  &  la  femme  eft 
machinalement  déterminée  à  les  poufler. 

493.  Les  Membranes  percent  alors  fpontané* 
ment  dans  le  tems  d'une  violente  douleur;  la  tête 
de  l'Enfant  s'avance  ;  l'orifice  de  la  Matrice  s'efface , 
&  tout  fe  prépare  dans  le  Vagin  pour  la  recevoir 
entièrement. 

494.  Si  rien  ne  s'oppofe ,  en  cet  inftant ,  aux  Lois 
naturelles  du  Travail ,  l'Accouchement  fe  termine 
facilement,  &  en  très-peu  de  tems. 

495.  Mais  fi  la  tête  de  l'Enfant  ne  franchit  pas 
le  partage  de  la  Vulve ,  pendant  la  douleur  qui  fuit 
immédiatement  celle  qui  a  fait  rompre  les  Mem- 
branes, il  s'écoule  ordinairement  une  certaine  quan- 
tité d'Eau  à  la  fin  de  la  douleur  j  ce  qui  fe  répète 
quelquefois  à  diverfes  reprifes. 

49<j.  Lorfque  les  Eaux  font  forties  ,  en  plus  ou 
inoins  grande  quantité  9  mais  pour  la  plus  grand© 
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partie,  la  tête  s'avance  davantage;  elle  fc  préfente 
au  dernier  paftage ,  &  l'Enfant  fort. 

497.  Mais  Ci  l'Accouchement  paroît  ne  pouvoir 
fe  terminer  fpontanément,  il  faut  examiner  avec 
beaucoup  d'attention  d'où  dépend  l'empêchement , 
afin  d'y  remédier  fuivant  l'occurrence. 

498.  Pour  peu  que  la  tête  refte  un  certain  tems 
engagée  au  pa'Iage  ,  les  Pariétaux  paflfent  ôc  fe  por- 
tent un  peu  ,  l'un  fur  l'autre ,  le  long  de  la  future  fa- 
gittale  ,  Se  bientôt  les  parties  de  La  Mère  fe  tumé- 
fient ;  il  furvknt  auflï  quelquefois  pour  lors,  des 
vomiifemens  qui  font  ordinairement  de  bon  au- 
gure. 

Article     III. 

Section    première. 

Principes  généraux  &  fondamentaux  du  Méchanifme 
naturel  de  V Accouchement  3  &  de fes fuites. 

499.  L'Orifice  Se  le  col  de  la  Matrice  font  en- 
femble ,  pendant  tout  le  tems  de  la  GrofTeiïe,  les 
Anragoniftes  du  fond  Se  du  corps  de  cet  organe.  Car 
fans  cela  la  conception  fortiroit  certainement  avant 
terme  ;  d'où  il  réfulte  que  du  nombre  des  femmes 
qui  accouchent  prématurément,  il  peut  bien  y  en 
avoir  la  plus  grande  partie,  à  qui  cet  accident  ar- 
rive par  le  défaut  de  cette  action  méchanique. 

500  C'eft  au  contraire  le  corps  Se  le  fond  de 
la  Matrice  qui ,  conjointement ,  deviennent ,  pen- 
dant le  Tr  vaii  de  l'Enfantement  ,  les  Antagonis- 
tes du  col  Se  dé  l'orifice  de  ce  Vifcère.  Sans  quoi 
l'Enfant  ne  fbrtiroit  jamais  fpontanément  par  l'ori- 
fice de  la  Matrice,  lorfque  la  caufe  déterminante 
naturelle  de  l'enfantement  fe  mettroit  en  adtion  ; 
Se  fi  par  un  ordre  renverfé  le  col  Se  l'orifice  de  la 
Matrice  l'emportoit  alors  conftamment  fur  le  corps 
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&  le  fond  de  cet  organe ,  il  faudroit  que  Tune  de 
ces  deux  parties  cédatTent  de  toute  nécefïité,  d'où 
il  réfu  teroit  déchirure  de  ce  Vifcère,  &  par  confé- 
quent  la  mort  de  la  Mère  Se  celle  de  l'enfant ,  Se 
peut-être  cela  arrive-t'il  quelquefois  de  cette  façon 
quand  ce  terible  accident  furvient. 

501.  Aufli-tôt  que  l'Enfant  eft  forti,  le  col  Se 
l'orifice  de  la  Matrice  redeviennent  les  Maîtres  du 
fond  Se  du  corps  de  cet  organe  ;  parce  qu'ayan:  été 
bien  moins  de  tems  pallifs  que  les  autres  parties 
de  l'Utérus,  &  ayant  été  aulîi  beaucoup  moins  di- 
latés ,  proportions  gardées ,  il  en  réfuite  qu'il  ne  leur 
faut  point  tant  de  tems  pour  recouvrer  leur  redore 
qu'au  corps  Se  au  fond  de  ce  vifcère  •  'es  hémorra- 
gies intérieures  de  la  cavité  de  cet  organe  fans 
émiflîon  de  fang  à  l'extérieur,  le  prouvent  allez  bien. 

502.  Mais,  peu  de  tems  après  ,  le  fond  Se  le 
corps  de  la  Matrice  l'emportent  de  nouveau  fur  fon 
col  Se  fur  fon  orifice,  pour  expulfer  Y  Arrière-  faix. 
La  fortie  fpontanée  du  Placenta  dans  les  cas  où  la 
femme  accouche  inopinément  en  eft  une  preuve 
inconteftable  ,  d'ailleurs  on  peut  s'aiîùrer ,  par  le 
toucher  ,  des  changemens  qui  arrivent  à  l'orifice  fu- 
périeurde  la  Matrice  immédiatement  après  la  for- 
tie de  l'Enfant,  pendant  le  tems  que  la  nature  met 
pour  que  les  parties  fupérieures  de  YUterus  l'em- 
portent de  nouveau  fur  (es  inférieures ,  Se  que  lors 
du  détachement  du  Placenta,  Se  de  fon  exp  sillon  , 
la  Matrice  entre  en  contraction  momentanée  ,  com- 
me elle  avoit  fait  pour  celle  de  l'Enfant  Se  que 
cette  contraction  excite  des  douleurs  de  la  même 
nature  que  celles  de  l'Enfantement. 

503.  Dès  que  le  Placenta  Se  £çs  dépendances 
font  fortis  de  la  Matrice,  le  fond ,  le  corps  ,  le  col 
&  l'orifice  de  ce  Vifcère  deviennent  Congénères, 
pour  provoquer  l'écoulement   des  liqueurs  qui  les 
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engorgent.  Ce  feroit  un  grand  malheur  fi  cela  n'ar- 
rivoit  pas  ;car ,  non  feulement  les  liqueurs  croupi- 
roient  dans  les  Vaifleaux &  peut-être  ailleurs ,  fi  la 
femme  pouvoit  furvivre  long-tems  à  cet  état  d'iner- 
tie ,  mais  elle  périroit  néceîïairement  d'hémorragie , 
ôc  en  peu  d'heures,  comme  nous  n'en  avons  que  trop 
d'exemples,  lorfque  dans  des  circonftances  défa- 
vorables, des  mains  imprudentes  prématurent  l'ex- 
tradion  de  l'Arrière-faix.  Quant  à  la  contraction  de 
l'orifice  ,  quoi  quelle  foit  très-réelle  de  congénère 
pour  l'expulfion  des  liqueurs  dont  nous  parlons  ; 
comme  elle  n'eft  pas  complette ,  elle  ne  s'oppofe 
point  à  la  fortie  des  liqueurs  exprimées  de  tous  les 
points  imaginables  de  YUtcrus, 

504.  Si  la  réfiftance  des  liqueurs  ,  engorgées 
dans  le  tiflu  de  la  Matrice,  eft  aflez  confidérable 
pour  que  les  Nerfs  de  cet  organe  en  foient  vive- 
ment ébranlés ,  la  femme  refient  alors  des  douleurs, 
que  l'on  eft  dans  l'ufage  de  nommer  Tranchées  uté- 
rines. La  douleur  fait  dans  ce  cas  fermer  entière- 
ment l'orifice  de  la  Matrice,  car  on  remarque  con- 
ftamment  qu'il  ne  fort  rien  de  cet  organe  tant  que 
la  contraction  dure ,  mais  fi-tôt  que  celle-ci  fe  re- 
lâche ,  celui  là  en  fait  autant  &  la  femme  fent  fortir 
alors  feulement  ce  que  Faction  contradfcive  de  YUu- 
rus  avoit  exprimé  ôc  dépofé  dans  la  cavité  de  ce 
Vifcère. 

505.  Lorfque  les  liqueurs  arrêtées  dans  les 
Vailfeaux  de  toutes  les  parois  de  la  Matrice ,  trou- 
vent au  contraire  de  la  facilité  à  fortir ,  par  leur 
Contraction  devenue  continuelle ,  la  femme  n'a 
point  de  Tranchées  ;  &  elle  ne  fent  point  la  fortie 
d^s  liqueurs  exprimées ,  quoi  qu'il  en  forte  con- 
tinuellement }  ce  qui  prouve  d'une  part  qu'il  y  a 
Contraction,  puifqu'il  y  a  expreflion  ,  mais  qu'elle 
eft  fi  douce  qu  elle  n'eft  point  douloureufe  3  èc  que 
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parce  qu'elle  n'eft  pas  momentanée  ou  par  fe- 
couiTes  elle  n'irrite  pas  arîez  l'orifice  utérin  pour  l'o- 
bliger de  fe  contracter  j  &  d'autre  part  que  dans 
les  cas  ordinaires  la  Matrice  fe  contracte  toujours 
&  très-puiflamment ,  foit  que  la  contraction  de- 
vienne  douloureufe  ,  foit  qu'elle  ne  le  foit  pas. 

506.  Si  malheureufement  il  >eft  refté  quelque 
corps  étranger  dans  la  Matrice  après  l'extraction 
de  l'Arrière-faix  ,  il  fe  forme  de  nouveau  ,  une  ef- 
péce  de  petit  Travail,  qui  ne  cette  que  lorfque 
le  corps  étranger  quelconque  eft  entièrement  ex- 
pulfé  y  ce  qui  eft  toujours  accompagné  d'hémor- 
ragie utérine  ,  8c  de  péfanteur  fur  le  fondement. 
Ceci  prouve  qu'après  la  fortie  de  l'Enfant,  la  na- 
ture travaille  toujours  autant  qu'elle  le  peut  8c 
par  les  mêmes  loix,à  l'expulfion  de  tout  ce  qui 
pouroit  lui  devenir  nuifible,  n'importe  à  quel  égard; 
ce  qui  par  un  enchaînement  de  vérités  démontrées 
prouve  inconteftablement,  que  tout  ce  qui  vient 
d'être  expofé  fur  cette  matière  eft  la  vraie  marche 
de  la  nature  dans  cette  merveilleufe  fonction  qui 
la  reperpétue  fans  ceiïe.  Enfin  cette  loi  eft  fi  (ta- 
ble que  : 

507.  Si  par  quelque  circonftance  inopinée  8c 
fubite  ,  il  arrive  qu'une  femme  périfîe  très-près  de 
la  fin  d'un  Travail  naturel  à  tous  égards ,  elle  ac- 
couche ordinairement  après  fa  mort.  Il  y  a  tant 
d'Auteurs  qui  en  donnent  des  exemples  qu'il  fuffit 
d'en  citer  ici  quelques-uns  pour  fervir  d'autorité  ou 
d'authenticité.  (  a  )  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que 
l'effet  dont  il  eft  ici  queftion  ne  peut  avoir   lieu 

(a)  V.  Salmuth.  1.  &  36.  de  fa 2. Centurie. Ephem.  Ger. 
Dec.  i.an.  3.  T.  3.  Obf.  318.  Bethatdiugius  pag.  77.  de 
l'Appendix  ,  de  Dec.  i.  an.  3.  du  même  Journal.  T.  Bartb. 
Cent.  2.  de  la  99.  Hift.  Anat.  Journal  des  Curieux  de  la 
Nature,  an.  lit).  &  1  W,Les  Recherches  deM.Hélianthus 
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avant  le  huitième  mois  de  la  Groffeiïè  3  parce 
qu'avant  ce  tems  le  col  de  la  Matrice  ne  s'étant  pas 
encore  évafé  ,  il  réfifte  fufïïfamment  pour  rendre 
les  contractions  du  corps  de  cet  organe  inefficaces  , 
pour  procurer  la  fortie  de  l'Enfant  après  la  mort  ; 
suffi  ne  trouve-t'on  dans  aucun  Auteur  que  ce  phé- 
nomène fe  préfente  avant  ce  tems. 

Section       IL 

Expojiùon  plus  étendue  des  mêmes  Principes, 

508.  Le  Travail  de  l'Enfantement  s'opère,  de- 
puis fon  commencement  jufqu'à  fa  fin  ,  par  le  fe- 
cours  de  plufîeurs  puiffances,  qui  agifTent  chacune 
fuivant  des  modifications  différentes. 

5  09  Ces  diverfes  puiffances ,  qui  toutes  agif- 
fentenfemble  de  fpontanément,  n'entrent  pas  néan- 
moins en  action  dans  le  même  inftant ,  quoiqu'elles 
fe  fui  vent  de  très-près  . 

5 1  o.  L'action  de  ces  agens  eft  de  peu  de  durée  , 
8c  pour  ainfi  dire  ,  momentanée  }  l'on  obferve  , 
entre  chaque  retour  de  cette  action  ,  un  tems  de 
relâche ,  plus  ou  moins  long ,  mais  toujours  fenfible. 

511.  L'état  actif  de  toutes  ces  puiffances  réunies 
ell  connu  Jes  Phyficiens  ,  fous  le  nom  de  Con- 
tr  chons  utérines ,  &  du  Vulgaire  ,  fous  celui  de 
douleurs.  Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  ces 
Contractions  momentanées  avec  les  douleurs  de 
l'Enfantement ,  ce  feroit  confondre  l'effet  avec  fa 
caufe  ,  ce  q  i ,  en  bonne  Phy  fi  que  ,  feroit  une  er- 
reur infoutenable. 

511.  La  Contraction  naturelle  &  inftantanée  de 

dans  les  Eph.  Ger.  de  Dec.  n°.  1.  an.  1  Obf.  185-.  &  fuhr. 
Dans  le  Journal  d'Allemagne  Dec.  z.  an  3.  Obf.  141.  &  fuiv. 
Enfin  dans  Jean  Mathons  ôc  autres.  D'ailleurs  j'en  ai  parde~ 
vers  moi  un  exemple. 
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la  Matrice  ,  dans  'e  Travail  de  l'Accouchement  n'eft 
point  douloureufe  par  elle  même  ,  ou  de  fa  nature. 
En  effet ,  fi  les  corps  contenus  dans  la  Matrice ,  & 
ceux  qui  avoifinent  Ton  col  ne  réfiftoient  point  à  cet 
organe ,  lors  de  fes  Contractions  ,  la  femme  accou- 
cheroit  fans  douleurs. 

5  1 3 .  Les  douleurs  que  la  femme  reiïènt  pour  ac- 
coucher ont  donc  leur  fiége  dans  les  parties  de  la 
Matrice  ,  qui  fe  trouvent  comprimées  par  les  corps 
durs  Se  folides  que  cet  organe  contient ,  &  par  les 
parties  ofTeufes  qui  l'avoifinent  inférieurement  j  en 
forte  que  c'eft  au  col  de  la  Matrice  ôc  fur  fon  ori- 
fice que  la  fenfation  douloureufe  a  fon  fiége  &  non 
dans  le  corps  propre  de  cet  organe  ,  puifque  c'eft  ce 
même  corps  qui  agit  &  que  ccft  le  col  &  l'orifice 
utérin  qui  fouffrent  violence  pour  leurs  dilatations. 

514.  Les  Contractions  répétées  de  la  Mattice 
n'agiflent  pas  toutes  avec  des  forces  égales ,  foit  re- 
lativement aux  différentes  parties  de  cet  organe  , 
foit  à  raifon  des  différens  états  du  Travail. 

515.  Par  rapport  aux  différentes  parties,  c'eft 
le  corps  propre  de  la  Matrice  qui  eft  le  plus  actif, 
le  fond  ,  qui  l'eft  le  moins,  le  col  qui  prête  8c 
l'orifice  qui  cède  j  mais  non  pas  fans  réfifter  au- 
tant qu'il  le  peut ,  de  manière  qu'on  peut  dire  à  la 
rigueur  que  tout  eft  contracté  -,  mais  à  des  dégrés 
différens. 

5 1J0.  Quant  aux  tems  différens  du  Travail ,  dans 
le  commencement  le  fond  de  la  Matrice  n'a  d'ac- 
tion que  fa  réfiiïance  ,  le  corps  en  a  une  plus  puif- 
fante  ,  le  col  &  l'orifice  fouffrent  à  proportion. 
Dans  l'augmentation ,  l'action  du  corps  augmente, 
celle  du  fond  eft  de  réfifter  puiffamment,  celle  du  coi 
&  de  fon  orifice  eft  de  faire  moins  de  réfiftance  qu'- 
auparavant. Dans  l'état,  l'action  du  corps  conti- 
nue vivement,  celle  du  fond  s'y  joint,  le  col  cède 
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tout-afoit,  &  l'orifice  fe  laifïe  dilater  peu  à  peu; 
fur  la  fin  ,  le  fond ,  le  corps ,  ôc  le  col  agilfent,  & 
l'orifice  fuurTre  tout  l'effort  jufqu'a  ce  qui  le  reflbrt 
des  parois  de  ce  même  orifice  fbit  entièrement 
vaincu 

5.7.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Pui (Tances  qui 
fortifient ,  &  qui  fécondent  la  Contraction  de  la 
Patrice;  car  celles  ci  agi(Tent  toutes  enfemble  , 
ôc  aifcz  uniformément  dans  leur  fomme  totale  ,  en 
fournitlant,  pour  ainfi  parler  ,  chacune  leur  quotte- 
part. 

■j  1 8.  Ces  dernières  puiiTances  ne  changent  même 
point  de  manière  d'ê:re ,  en  contribuant ,  de  toute 
leur  action  ,  au  Travail  de  l'Enfantement ,  puifqu'- 
elles  fubfiftent  après  l' Accouchement ,  dans  le  même 
étar  où  elles  étoient  auparavant. 

519.  La  Matrice  au  contraire  foufFre  »  en  to- 
talité, des  changemens  confidérables  ,  avant,  pen- 
dant Ôc  après  l'Accouchement.  (  K  les  Fig.  de  la 
troifiéme  Planche.  ) 

510.  La  Contraction  de  la  Matrice  eft  la  caufe 
prochaine  delà  douleur,  &  celle-ci  met  en  action 
les  puiflfancesqui  contribuent  auxiliairement  à  l'Ac- 
couchement. 

511.  La  cetTation  de  la  douleur  dépend  unique- 
ment du  relâche  de  la  Contraction  momentanée  de 
la  Matrice;  ce  même  relâche  occafionne  celui  des 
autres  puiiTances  concourantes. 

522.  Les  Contractions  qu'il  eft  utile  que  l'Arc 
procure  volontairement,  en  certains  cas,  par  le 
Toucher  ,  fuivent  un  ordre  tout  différent.  L'eft  la 
douleur  qui  marche  la  première,  les  puiiTances  auxi- 
liaires fe  mettent  enfuite  en  jeu,  ôc  celles  de  la 
Matrice  agilTent  les  dernières.  (  V.  le  §   83.  ) 

513.  Lors  de  la  ceflation  des  douleurs  qui  ont 
été  procurées  par  art ,  la  marche  rétrograde  de 
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chacun  de  ces  agens  ne  fuit  point  leur  progreiîîon 
active,  mais  celle  qui  eft  ordinaire  aux  douleurs 
fpontanées  de  PAccouchement.  (  V.  le  §    1n.) 

514.  Pendant  la  durée  de  la  Contraction  utéri- 
ne ,  dans  le  commencement  du  Travail,  l'état  du 
col  8c  de  l'orifice  de  la  Matrice  femble  s'oppofer  à 
la  fortie  de  l'Enfant  ;  au  lieu  que  fur  la  fin  du  mê- 
me Travail ,  on  obferve  manifeftement  le  contraire. 
En  effet,  dans  le  commencement,  la  réfiftance  du  col 
&de  l'orifice  de  la  Matrice,  lors  des  Contractions, 
produit  en  apparence  cet  effet  ;  au  lieu  que  fur  la 
tin  ces  deux  parties  font  pour  ainfi  dire  fur  la  tête 
de  l'Enfant  ce  que  la  prelîion  des  doigts  fait  fur  un 
noyau  qui  s'en  échappe. 

525.  Les  Contractions  utérines  fpontanées,  qui 
opèrent  le  Travail  de  l'Enfantement, font  d'abord 
peu  puilfantes  \  leur  activité  augmente  enfuite  peu 
à  peu ,  8c  vers  la  fin  elles  font  fi  fortes  que  dans  les 
cas  ordinaires ,  elles  l'emportent  toujours  néceiïaire- 
ment  fur  tout  ce  qui  leur  réfifle. 

5 16.  Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  des 
douleuts  que  ces  Contractions  produifent  j  car ,  à 
l'exception  des  dernières ,  il  arrive  très-fouvent  que 
de  légères  Contractions  de  la  Matrice  occafionnent 
des  douleurs  très  fatigantes ,  8c  que  de  plus  fortes 
Contractions  n'en  opèrent  quelquefois  que  de  très- 
fupportables. 

527.  Quant  à  la  nature  des  douleurs  ,  elle  dé- 
pend effentieliement  de  l'état ,  de  la  fiiuation  &  de 
la  texture  des  diverfes  parties  qui  en  font  affectées , 
du  degré  de  la  Contraction  utérine ,  qui  en  eft  la 
caiife  prochaine ,  8c  de  la  folidité  des  corps  qui ,  en 
réagi  (Tant  fur  ces  mêmes  parties,  en  deviennent  la 
caufe  immédiate. 
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Section     II  I. 
Du  faux  Travail. 

528.  Il  arrive  quelquefois,  dans  les  femmes  en« 
ceinces  qui  fe  trouvent  affectées  de  Coliques  intefti» 
siales ,  que  la  douieur  des  Inteftins  fe  communique 
au  fond  de  aux  parois  de  la  Matrice  par  l'entremife 
du  Péritoine. 

$iç),  Dans  ce  cas  particulier  ,  le  Ténefme  du 
Rectum  occalionne  fouvent  celui  de  la  Matrice  ;  mais 
il  eit  aifé  de  le  diftinguer  des  douleurs  d'un  vrai 
Travail ,  parce  que ,  dans  ce  faux  Travail ,  le  mufeau 
de  la  Matrice  ne  fe  contracte  pas  de  la  même  ma- 
nière que  dans  le  véritable. 

530.  Si  le  Ténefme  eft  violent,  ou  qu'il  dure 
long-tems  ,  il  peut ,  en  pareille  occurrence ,  déter- 
miner fubitement  la  Matrice  à  entrer  en  Contrac- 
tion ,  ôc  alors  le  Travail  fe  déclare  à  quelque  terme 
que  ce  foi  t. 

531.  La  Colique  Néphrétique  qui  furvient  à  une 
femme  eneeinte ,  détermine  prefque  toujours  aufîi 
le  Travail ,  à  raifon  des  violentes  fecouffes  que  le 
Plexus  rénal  communique  au  Plexus  utérin  ;  il  en 
arrive  autant  dans  les  Dyflenteries  accompagnées  de 
Tranchées  fort  vives. 

532.  Il  faut  dans  le  premier  cas  avoir  recours 
aux  bains  Se  à  la  faignée  j  8c  dans  le  fecgnd ,  outre  la 
faignée  ,  aux  lavemens  émolliens,  dont  les  meilleurs 
font  de  lait ,  ou  de  bouillon  de  trippes ,  ou  de  fraife 
de  veau. 

533.  Les  douleurs  utérines  qui  attaquent  quel- 
quefois inopinément  les  femmes  vers  les  derniers 
tems  de  la  GroiTefle ,  fans  aucune  caufe  manifefte, 
proviennent  ordinairement  de  ce*que  l'Enfant  s'eft 
retourné  tout- à-coup  &  avec  effort. 


Travail.  ^ 

534.  Dans  ces  circonftancès ,  la  femme  eft:  fur- 
prife  aufli  tôt  de  violentes  douleurs  dans  les  Lom- 
bes &  de  péfanceur  fur  le  (iége  j  elle  aie  pouls  élevé 
&  le  vifage  fort  animé. 

5$  $.  Si  on  la  touche  en  cet  état,  on  trouve  l'o- 
rifice du  mufeau  de  la  Matrice  bâillant  jusqu'au 
fond,  &  quelquefois  confidérablement  dilaté,  mais 
il  ne  fe  contracte  point ,  ou  du  moins  que  très-peu  : 
fon  Cercle  eft  au  plus  dans  une  demi-tenfion  j  fes 
parois  font  folides ,  de  fenfibles  au  tixSfc  j  on  les  trou- 
ve encore  fort  allongées  ,  on  y  apperçou  même  plus 
de  chaleur  que  dans  Tes  parties  voîfines ,  &  les  Mem- 
branes ,  qu'on  peut  toucher  à  travers  cet  orifice  , 
font  flafques  &  molles. 

536.  Lafituation  horifontaîe  de  la  femme,  ob- 
fervée  pendant  quelque  tems,  calme  fouvent  feule 
cous  ces  fymptômes  menaçansj  la  faignée  &  les  la- 
vemens  fimples  font  auiîi  très- utiles  pour  détour- 
ner l'orage. 

Article    IV. 

Des  Subflances  qui  fe  prêfentent  à  l'Orifice  de  la 
Matrice  avant  Us  parties  de  V Enfant, 

537  A  mefure  que  les  Contractions  utérines, 
fécondées  des  PuifTances  auxiliaires  qui  concourent: 
au  Travail  de  l'Enfantement ,  font  évafer  le  col  de 
la  Matrice  Se  dilater  fon  orifice ,  il  fort  des  matiè- 
res glaireufes  ou  muqueufes  qui  »  en  aiïbupliiTant 
les  parois  qu'elles  mouillent,  facilitent  la  del  ente 
des  parties  de  l'Enfant  qui  fe  prêfentent  les  premiè- 
res. 

538.  Vers  le  milieu  du  Travail  ,  il  fe  forme, 
dans  le  tems  des  Contractions  utérines ,  une  Tu- 
meur plus  ou  moins  confidérable  qui ,  de  l'intérieur 
de  la  Matrice,  prononce  à  travers  fon  orifice  dans  1© 
Vagin  (  F.  le  §.  490.  ' 
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539.  Cette  Tumear  ,  qui  eft  formée  pair  une 
portion  des  Membranes  de  des  Eaux  qu'elles  con- 
tiennent, fert  merveilleufement  bien  à  dilater  l'ori- 
fice de  la  Matrice  ,  Se  à  annoncer  ,  tanr  par  fon  pro- 
grès ,  que  par  la  figure  particulière  qu'elle  affe&e  , 
l'efpéce  d'Accouchement  qui  fe  prépare.  (  Voyt%\a. 
première  Figure  de  la  troifïéme  Planche  &  fon  Ex- 
plication.) Vous  y  trouverez  la  forme  des  Membra- 
nes fuivant  les  diverfes  circonftances  qui  y  font  ex- 
pofées. 

5  4 o.  Lorfqu'on  découvre ,  au  toucher  ,  cette  Tu- 
meur naiiîante  ,  on  eft  dans  l'ufage  de  dire  que  les 
Eaux  fe  forment,  quoiqu'elles  ayent ,  comme  on  le 
fçait ,  commencé  de  fe  former  en  même-tems  que 
l'Enfant;  mais  cela  fe  doit  entendre  feulement  de 
la  Tumeur  qu'elles  occasionnent. 

541.  Après  la  ceifation  de  chaque  Contraction 
momentanée  de  la  Matrice,  les  Eaux  fe  retirent, 
fur-tout  fi  la  femme  eft  couchée  ;  la  Tumeur  s'efface 
totalement  de  quelque  volume  qu'elle  foit ,  &  elle 
eft  aufli  tôt  remplacée  par  la  partie  de  l'Enfant  qui 
fe  préfente  la  première. 

542.  Au  retour  de  la  Contraction ,  cette  même 
partie  remonte  dans  le  col  de  la  Matrice ,  à  mefure 
que  la  Tumeur  reparoît ,  fur-tout  fi  c'eft  la  tête  ou 
le  derrière  de  l'Enfant  j  ce  qui  fe  répète  à  chaque 
douleur  ,  jufqu'à  ce  que  les  Membranes  foient  ou- 
vertes. (  V*.  la  première  Figure  de  la  troifïéme  Man- 
che  Ôc  fon  Explication.)  Vous  y  verrez  ce  qui  arrive 
au  col  de  la  Matrice  pendant  la  Contraction  du 
corps  de  cet  organe  8c  après  fa  ceflation. 

5  43.  C'eft  communément  la  Nature  qui  fait  rom- 
pre fes  Membranes ,  &  on  ne  doit  jamais  fe  prefler 
de  les  percer  dans  les  cas  ordinaires. 

544.  On  ne  fçauroit  au  contraire  fe  hâter  trop 
de  procurer  l'écoulement  des  Eaux  9  lorfqu'il  y  a 

hémorragie» 
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hémorragie  utérine ,  pour  peu  qu'elle  foie  abondan- 
te, &  quelle  menace  les  jotirs  de  la  Malade. 

545.  !l  eft  auflî  très-utile  de  percer  les  Membra- 
nes de  bonne  heure ,  toutes  les  fois  qu'il  eft  indi- 
qué de  retourner  l'Enfant  j  mais  il  faut  bien  s'aiïurer 
auparavant  fi  l'orifice  de  la  Matrice  eft  allez  di- 
laté pour  fourfrir  l'introduction  de  la  main,  ou  bien 
fi  fes  parois  feront  allez  flexibles,  ou  capables  de 
prêter  fuffifamment ,  pour  la  permettre  fans  aucun 
danger. 

5  46.  il  eft  encore  à  propos  d*ouvrîr  les  Membra- 
nes ,  lorfqu'elles  forment  une  Tumeur  confidérable 
dèsleur  racine ,  ôc  qui  remplit  entiérementle  Vagin , 
parce  que  c'eft  de  leur  réiiftance  que  dépendent ,  en 
pareil  cas  ,  ôc  la  difficulté  qu'elles  ont  à  fe  déchirer 
Spontanément,  &  le  retard  de  l'Accouchement.  Si 
on  y  manque ,  il  arrive  quelquefois  que  la  tête  (  par 
exemple)  defeend  ,  les  Eaux  fe  retirent  derrière  ,  Se 
les  Membranes  s'appliquent  exactement  de  (Tus. 

5  47.  C'eft  pendant  la  durée  de  la  douleur  même , 
qu'on  doit  fe  mettre  en  état  de  reconnoître  la  né- 
ceflîté  d'aider  la  Nature  par  cette  petite  opération, 
qui  dans  la  première  circonftance  fe  fait  alors  fore 
aifément  avec  le  bout  du  doigt,  &  dans  la  féconde 
en  ufant  les  Membranes  fous  l'ongle  à  force  de  les 
grater. 

548.  Les  Membranes  percent  quelquefois  au 
commencement  du  Travail ,  &  même  avant  qu'il  fe 
déclare ,  ce  qui  peut  être  délavsntagcux  ,  îur  coût 
quand  la  femme  nefe  trouve  pas  d'ailleurs  dans  un 
cas  des  plus  ordinaires  &  des  plus  naturels. 

5  4^.  Cet  accident  j  "à  quelques  égards,  arrive 
plutôt  aux  femmes  qui  font  fort  graifes  ,  ou  phleg- 
matiques ,  ou  bien  à  celles  qui  font  très-groife> ,  qu'à 
d'autres. 

550.  Les  Membranes  percent  auiïî  quelquefois 
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furtivement  ;  &en  cette  occurrence  ,  elles  font  dé- 
tachées, depuis  le  Heu  où  elles  fe  font  ouvertes, 
jufqu'à  l'orifice  de  la  Matrice. 

551.  Dans  ce  même  cas,  les  Membranes  ne  cef- 
fent  pas  de  recouvrir  les  parties  de  l'Enfant ,  ce  qui 
rend  conféquemment  l'ondoyement  pratiqué  avec 
une  feringue  fufpect  d'invalidité. 

552.  Il  eft  encore  ordinaire ,  que  les  Membranes 
reftent  alors  appliquées  fur  la  partie  de  l'Enfant  qui 
eft  fortie la  première  •  &  lorfque  c'eft  la  tête,  com- 
me il  arrive  communément ,  le  Vulgaire  dit  que  ces 
Enfans  font  nés  coë'ffés ,  8c  prétend  qu'en  confé- 
quence  ils  feront  heureux. 

555.  Aufli-tôt  que  les  Membranes  font  percées  , 
il  s'écoule  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'Eaux,  fuivant  diverfes  circonftances  qui  détermi- 
nent ces  variétés. 

554.  Il  fort  quelquefois  des  Eaux,  avant,  pen- 
dant 8c  après  chaque  douleur  j  quelquefois  il  n'en. 
fort  qu'avant ,  &c  d'autres  fois  aufîi  qu'après  ;  en 
certains  cas ,  il  ne  s'en  écoule  ni  avant ,  ni  pendant, 
ni  après  la  douleur ,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  dans 
la  Matrice,  &  dans  d autres  enfin,  elles  s'évacuent 
totalement ,  dès  que  les  Membranes  font  ouvertes. 

555.  Chacune  de  ces  variétés  a  fa  caufe  particu- 
lière qui  ,  bien  reconnue  ,  indique  telle  ou  telle 
méthode  pour  fecourir  la  Mère  8c  l'Enfant ,  8c  di&e 
d'ailleurs  le  pronoftic  qu'il  convient  de  porter,  fui- 
vant la  circonflance. 

Article     V. 

De  ce  qui  arrive  ordinairement  après  que  les  Membranes 
font  ouvertes, 

556.  Dès  que  les  Membranes  font  percées,  on 
peut  non-feulement  toucher  à  nud  la  partie  de  l'En- 
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fant  qui  fe  préfente  la  première  à  l'orifice  de  la  Ma- 
trice ,  mais  très-fouvent  même  la  diftinguer  parfai- 
tement. 

5  57.  C'eft  ordinairement  la  tête  qui,  en  s'avan- 
çant  peu  à  peu  ,  s'engage  au  Couronnement ,  &  qui 
pa(Te  enfuite  fucceffivement  6c  par  dégrés  dans  le 
Vagin. 

558.  Lorfque  la  tête  eft  prête  à  fortir  de  la  Vul- 
ve ,  il  arrive  aux  grandes  Lèvres  ,  au  Périnée  ÔC 
à  Y  Anus  des  changemens  confidérables  ,  qui  méri- 
tent fouvent  beaucoup  d'attention ,  pour  éviter  le 
déchirement  de  la  Fourchette,  fur-tout  quand  c'eft 
un  premier  Enfant. 

5  5  9.  Dans  les  cas  ordinaires  ,  la  tête  de  l'Enfant 
n'a  pas  plutôt  pafle  tout  à-fait  le  Couronnement, 
qu'elle  ne  tarde  pas  à  franchir  le  paffàge  de  la  Vul- 
ve ,  &  qu'elle  eft  fouvent  fuivie  très-promptemenc 
du  corps  de  l'Enfant. 

560.  Quand  la  tête  de  l'Enfant  refte  quelque 
tems  fans  fortir,  après  avoir  paiïé  le  Couronne- 
ment ,  elle  fe  pétrit ,  pour  ainfî  dire  ,  afin  de  fe  mou- 
ler à  la  route  qu'elle  doit  parcourir  }  enforte  que 
de  ronde  quelle  étoit,  elle  devient  oblongue  (  Voyt^ 
la  féconde  Figure  de  la  troifiéme  Planche  6c  fon, 
Explication.  Voyt^  aufli'les  §.  444.  6c  498.  ) 

561.  A  la  vérité ,  la  tête  prend  toujours  la  for- 
me oblongue ,  pendant  qu'elle  fort  j  mais  fitôt  qu'elle 
eft  fortie  elle  n'eft  plus  fi  allongée  qu'elle  l'étoit  au 
paiïage .,  fi  l'Enfant  eft  vivant.  .    ' 

562.  Si  la  tête,  au  contraire,  a  reftéaiîèz  long- 
tems  dans  certe  efpéce  de  Filière  ,  pour  que  l'Enfant 
y  foit  péri ,  elle  conferve ,  après  fa  fortie  ,  prefque 
la  même  forme  qu'elle  avoir  été  forcée  de  prendre 
pour  fortir  du  Vagin. 

563.  Au  refte  ,  que  l'Enfant  vive,  ou  qu'il  foit 
mort,  dès  que  la  tête  ne  maîtrife  plus  le  mufeau 
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de  la  Matrice  ,  celui-ci  fe  contracte  fur  le  col  de 

l'Enfant  qu'il  ne  ferre  quelquefois  que  trop. 

564*  Les  épaules  6c  le  col  de  l'Enfant  dilatent 
de  nouveau  l'orifice  de  la  Matrice;  mais  aufîi-«.ôt 
que  le  tronc  eft  forti ,  ce  même  orifice  fe  refferre 
fucceffivement  fur  les  cuiflTes  &  fur  les  jambes  de 
l'Enfant  \  enforte  qu'immédiatement  après  leur  f or- 
tie ,  il  fe  referme. 

565.  Il  eft  bon  d'obferver  ici  que  le  vuide  du 
col  de  la  Matrice  ne  fe  reflerre  pas  toujours  aufli 
puilTamrnent  du  coté  du  Vagin ,  (  V.  la  notte  (  b  )  p. 
zi  8.  du  troifiéme  volume  in-40.  des  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie.  )  mais  que  du  côté 
de  la  cavité  de  la  Matrice  il  n'y  manque  jamais  que 
dans  les  cas  d'inertie  de  cet  organe  ou  dans  une  forte 
Lipotimie. 

5  66.  L'orifice  de  la  Matrice  defcend  dans  le  Va- 
gin ,  à  mefure  qu'il  fe  dilate  ^  jufqu'à  ce  que  le  dia- 
mètre tranfverfal  de  la  tête  de  l'Enfant  l'ait  fran- 
chi :  mais  dès  l'inftant,  on  obferve  qu'il  remonte 
dans  la  place  qu'il  occupe  ordinairement ,  lorfque 
la  Femme  n'eft  point  enceinte.  (  V*  la  troifiéme  Plan- 
che &  fon  Explication.  ) 

567.  Rien  ne  .prouve  mieux  cette  vérité,  que 
les  exemples  qu'on  a  d'Enfans  fortis  de  la  Matrice 
par  fon  orifice  pendant  le  Travail,  &qui,  au  lieu 
d'être  parvenus  au-dehors,  font  entrés  dans  le  Ven- 
tre par  une  déchirure  qu'ils  ont  faite  au  Vagin ,  fans 
intéreiïer  pour  ainfi  dire  le  mufeau  de  la  Matrice. 

Article     VI. 

DesCirconflances  accidentelles  qui  peuvent  conjidlra** 

bkment  abréger  le  Travail  naturel  >  &  précipiter 

V  Accouchement, 

568.  Si  une  femme  greffe,  bien  conformée  à 
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tous  égards,  ert:  fujette  à  des  fleurs  blanches  abon- 
dances ,  que  l'habitude  de  tout  fon  corps  foie 
fîafque  &  mollafTe  ;  que  fon  Enfant  foit  d'un  médio- 
cre volume  ,  qu'il  ait  peu  de  confiitance  ,  que  fa 
tête  fe  préfente  bien  ,  que  les  douleurs  de  l'En- 
fantement fe  foient  déclarées  fubitement ,  avec 
beaucoup  de  force  &  de  célérité  ,  le  Travail  fera 
certainement  abrégé  6c  l'Accouchement  précipité. 

559.  Le  Public,  qui  ne  juge  que  par  les  appa- 
rences ,  regarde  toujours  ces  fortes  d'Accouche- 
mens  comme  des  plus  heureux*,  il  s'en  faut  néan- 
moins de  beaucoup,  qu'un  vrai  connoifleur  en  ait 
toujours  une  opinion  aulîî  favorable. 

570.  L'Accouchement  précipité  eft  à  la  vérité 
très-rarement  préjudiciable  à  l'Enfant  •  mais  il  n'eft 
que  trop  communément  défavantageux  ,  ôc  quel- 
quefois même  funefte  pour  la  Mère. 

571.  Les  femmes  qui  accouchent  précipitamment 
courent,  pour  l'ordinaire  ,1e  rifque  de  mourir  d'hé- 
morragie, très-peu  de  terns  après  l'Accouchement. 
(  V.  l'Article  dix  de  la  fuite  de  mes  Obfervations 
furies  Accouchemens  &c.  ) 

571.  Il  eft  d'ailleurs  fort  rare  que  ,  dans  un  Ac- 
couchement précipité,  l'Enfant  forte  fans  déchirer 
la  fourchette  6c  même  le  périnée ,  quand  il  ne  feroit 
que  d'un  volume  ordinaire \  heureufement  ce  défor- 
dre  fe  répare  prefque  toujours  aifément  par  la  fîtua- 
tion  feule. 

\~l\.  Il  y  a  trois  autres  cïrconftances  particuliè- 
res, qui  menacent  la  Fourchette  d'être  déchirée* 
l'une  eft ,  quand  l'Occipital  fe  préfente  le  premier  , 
3c  que  la  face  de  l'Enfant  ne  le  développe  pas,  à. 
mefure  qu'elle  defeend  dans  le  Vagin  :  la  féconde 
lorfquelaface  fe  préfente  la  première  &:  la  troifiéme 
lorfque  ce  font  les  feffes.  Mais  ces  trois  cas  retardent 
toujours  F  Accouchement .,  loin  de  le  précipiter, 
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Article     VIL 

Des  Accidens  qui  peuvent  prolonger  le  Travail  natu- 
rel y  &  rendre  F  Accouchement  laborieux  , 
ou  même  funejle. 

574.  Si  une  femme  enceinte,  quoique  bien  con- 
formée à  tous  égards ,  eft  fort  charnue  &  fanguine 
ou  que  fon  Enfant  foit  volumineux  &  d'une  confif- 
itance  folide ,  fa  tête  aura  de  la  peine  à  enfiler  le 
détroit  fupérieur  du  Badin  ,  quelque  favorable  que 
foit  fa  fituation. 

575.  En  pareil  cas ,  les  Contractions  utérines  font 
pour  l'ordinaire,  &  pendant  fort  long-tems  très- 
foibles  ,  quoiqu'aflez  rapprochées  ;  elles  ont  même 
beaucoup  de  peine  à  devenir  expulfîves ,  ainfi  que 
dans  le  cas  où  le  Cordon  Ombilical  fe  trouve  con- 
tourné au  col  de  l'Enfant. 

576.  Le  retardement  de  l'Accouchement  ,  occa- 
fionné  par  de  femblables  circonftances ,  peut  quel- 
quefois donner  lieu  à  divers  accidens  très-fâcheux , 
tels  que  l'inflammation  Se  la  gangrène  de  la  Veflie , 
du  Rectum ,  &  du  Vagin ,  ou  de  quelques-unes  de 
leurs  parties,  ou  celle  du  col  de  la  Matrice ,  ôc  mê- 
me le  déchirement  du  corps  de  cet  organe. 

577.  C'eft  ordinairement  l'enclavement  de  la 
tète  de  l'Enfant,  lorfquii  dure  très-long-tems ,  qui 
eft  la  fource  principale  de  tous  ces  défordres  ,  abf- 
traction  faite  néanmoins  àts  manœvres  préjudicia- 
bles qu'on  auroit  pu  tenter  pour  y  remédier. 

Section    première. 

Circonjlances  dépendantes  du  Cordon  Ombilical. 

578.  Si  le  Cordon  Ombilical  eft  trop  court,  ou 
qu'il  fe  trouve  contourné  au  col  de  l'Enfant,  l'Ac- 
couchement eft  aullî  retardé. 
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579.  Dans  ce  dernier  cas,  les  Contractions  ex- 
puliives  de  la  Matrice  font  complettes ,  mais  les  dou- 
leurs font  incomplettes  '}  &c  c'eft  ce  qu'on  eft  dans 
l'ufage  d'appelier  des  douleurs  coupées. 

580.  Les  Mufcles  du  bas-ventre  ,  au  lieu  de  com- 
primer la  Matrice  de  haut  en  bas  ,  la  preffent  alors 
dans  un  fens  oppofé ,  ôc  la  femme  eft  machinale- 
ment déterminée  à  concourir  à  ce  mouvement  non 
naturel  ,  par  une  forte  8c  fubite  infpiration. 

5  S  j  .  Si  l'Accoucheur ,  en  ce  même  inftant ,  porte 
un  doigt  dans. le  Vagin,  il  fent  manifeftemenc  Se 
tout  à-coup,  remonter ,  pour  ainfi  dire  ,  la  tête  de 
l'Enfant,  au  lieu  de  s'avancer,  quoiqu'il  femble  , 
à  chaque  renouvellement  de  Contraction  utérine  5 
que  cette  tête  aille  fortirde  la  Vulve. 

582.  Lorfque  la  tête  defeend  au  pafTage,  elle  fe 
préfente  en  ligne  directe  ;  mais  lorfqu'elle  remonte , 
elle  tourne  quelquefois  un  peu  fur  fon  axe  du  coté 
où  elle  eft  tirée.  Cette  circonftance  indique  la  né- 
cefîité  de  favoriferfa  defeente  dans  ce  même  fens, 
pour  en  accélérer  la  fortie  ,  &c  d'aider  l'entière  for- 
tie  des  Eaux  de  XAmnios. 

585.  Il  eft  rare,  en  pareil  cas,  que  T  Accouche- 
ment fe  termine  fans  hémorragie  utérine  ;  mais  auf- 
fî-tôt  qu'elle  fe  déclare  ,  la  fortie  de  l'Enfant  la  fuit 
de  près. 

584.  CesEnfans  nailfent  rarement  vivans  ,  non 
pas  qu'ils  foient  morts  étouffés  ,  comme  le  prétend  , 
mal  a  propos,  le  Vulgaire, .puifqu'alors  l'Enfant  n'a 
pas  encore  befoin  de  refpirer  ;  mais  ils  meurent  * 
tant  par  la  comprelïîon  des  Veines  jugulaires  exter- 
nes, que  par  celle  des  Vaiffeaux  du  Cordon. 
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Section     IL 

De  t  Inflammation  gangreneufe  des  Parties  génitales  y 

caufée  par  l'Enclavement  de  la  Tête  de  C  Enfant. 

585.  L 'inflammation  qui  s'empare  du  col  propre 
de  la  Matrice,  après  l'Accoud-ement,  eft  ordinai<- 
rement  mortel!,  par  la  gangrène  qui  lui  fuccéde  , 
ôc  La  femme  en  périt  prefque  toujours  lors  de  la  fié1- 
vre  de  lait  5  ou  peu  de  jours  eniuite. 

535.  Quand  l'inflammation  du  Vagin  fe  termine 
par  gangrène  ,  elle  caufe  aufll  très-fouvent  la  perte 
de  la  Malade  au  même  te ms  de  l'Accouchement. 

5  87.  Lorlqu'elle  furvit ,  par  hazard  ,  a  l'inflam- 
mation &  à  la  grangène  du  Vagin  ,  elle  refte  fujette , 
pendant  toute  fa  v*e,  à  des  incommodités  fâcheufes. 
-  588.  Si  la  gangrène ,  par  exemple,  a  attaqué  le 
RiBum,  il  s'établit ,  pour^>rdinaire  ,  une  commu- 
nication de  cet  Inteftin  avec  le  Vagin  ,  &  la  Malade 
eftexpofée  à  rendre  involontairement  fes  exerémens 
par  la  Vulve. 

589.  Si  c'eft  la  Veffie  qui  en  a  été  affectée,  la 
femme  court  rifque  de  perdre  continuellement  fes 
urines  goutte  à  goutte  par  le  Vagin. 

5  90.  Lorfque  le  Rectum  Se  la  Veille  ont  été  gan- 
grènes en  même  tems  ,  la  femme  eft  également  me- 
nacée de  rendre  involontairement  fes  urines  &  fes 
exerémens. 

>  9 1 .  Mais  fî  les  Efc  narres  gangréneufes  n'ont  oc- 
cupé que  les  parties  latérales  du  Vagin  ,  elle  eft  or- 
dinairement exempte  de  ces  incommodités. 

592..    il  fe  forme  feulement,  en  pareil  cas,  d°ns 

le  Vagin    quelques  cicatrices  qui  brident,  plus  ou 

moins,  ce  conduit  membraneux,  fuivant  l'étendue 

plus   ou  moins  grande  de  la  déperdition    de    fub- 

ftan.ee  qui  s'eft  faite  lors  de  la  chute  des  Efcharres* 
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593.  Il  eft  à  remarquer  que  cette  perte  de  fub- 
(tence  déplace  toujours ,  du  plus  au  moins ,  le  mu- 
feau  de  la  Matrice  ,  (bit  en  l'obligeant  de  defcendre 
plus  bas  que  dans  l'état  naturel ,  (oit  en  le  £aifant 
incliner  à  droite  ou  à  gauche  ,  foit  en  le  tiraillant  des 
deux  côtés  en  même  tems. 

Section     III. 

Du  Déchirement  de  la  Matrice  &  du  Vagin  ,  [  Voye^ 
le  §.  56*7.  &  la  Note  ci-deiîous  (a),  ] 

5  94.  Lorfque  la  Matrice  fe  trouve  déchirée 
avant  l'Accouchement  ,  la  Mère  &  l'Enfant  font 
perdus  fans  refïource  s  il  n'y  auroit  d'autres  fecours 
a  tenter  pour  les  fauverPun  &  l'autre,  que  l'opéra- 
tion Céfarienne  pratiquée  fur  le  champ.  Mais  quel 
feroit  l'Accoucheur  aiTez  décidé  ,  pour  fe  détermi- 
ner allez  promptement  à  ^etre  opération  ?  Et  quels 
parens  auroient  afïez  de  fermeté  pour  permettre 
qu'on  y  procédât  fans  délai  ? 

55)5.  Cependant  j  en  fuppofant  qu'on  fe  décidât 

(a)  Je  faifis  ici  Poccafion  de  rendre  publiquement  mes  ac- 
tions de  grâce  à  M.  Crantz  (  *  ) ,  mon  difciple  &  mon  ami, 
au  fujet  de  tout  ce  qu'il  a  dit  de  moi ,  dans  fa  DifTertation  fur 
la  Rupture  de  la  Matrice  pendant  la  GroiTelTe  (**),&  de  ce 
que  je  vois  avec  plaifîr  qu'il  n'y  a  pas  de  Paragraphes  ,  où  il 
n'ait  fait  ufage  de  mes  préceptes,  excepté  dans  le  trente- 
neuvième  &  le  quarantième ,  dont  il  le  déclare  être  feul  l'Au- 
teur. Ces  deux  Paragraphes  renferment  fuivant  lui  le  >j>oint 
qui  fait  U  but  -principal  de  fa  Dijfertation.  Loin  de  difputer  à 
cet  Auteur  la  propriété  de  ce  point ,  je  protefte  que  mon 
amour-propre  &  mon  amitié  pour  M.  Crantz  ,  fouffrironc 
jufqu'à  ce  que  ce  galant  homme  ait  confelfé  publiquement 
qu'il  s'eft  trompé  dans  ce  même  point. 

(*)   Do&eur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Vienne  en  Autriche, 
Membre  de  l'Académie  Impériale  ,  &c. 
(**)  Dont  la  Tradu&ion  eft  inférée  à  la  fin  du  Traité  des  Accouche- 

mensde  M.  Puiez* 
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pour  ce  moyen  extrême,  comme  on  ne  pourroit 
prendre  prudemment  ce  parti  que  d'après  des  Signes 
non  équivoques  >  il  eft  très  eiïèntiel  de  les  expofer 
le  plus  clairement  qu'il  fera  poflible ,  afin  qu'ils  puif- 
fent  fervir  de  guide  Se  de  garant  dans  ce  cas  dé- 
fefpéré. 

596.  Le  déchirement  de  la  Matrice  ,  indépen- 
dant de  caufes extérieures,  eil  le  plus  fouvent  occa- 
sionné par  les  convulfions  de  l'Enfant  dont  la  tête 
fe  trouve  enclavée. 

597.  C'eft  toujours  avec  fes  pieds  que  l'Enfant 
déchire  la  Matrice  en  les  débandant ,  pour  ainfi  dire, 
tout  à  coup  Se  par  fecoulfes  violentes  Se  répétées. 

s  9S.  En  effet  l'Enfant  ,  après  avoir  refté  pen- 
dant un  certain  efpace  de  rerns  fans  remuer,  entre 
dans  des  mouvemens  fubits  ,  ou  efpéces  de  faccades 
qui  occafionnent  à  la  Mère  de  très-vives]  douleurs 
dans  la  région  de  la  Matrice  qui  eft  alors  menacée 
de  déchirement;  mais  il  eft  bon  de  remarquer  que 
l'angoifTe  a  toujours  fon  fiége  principal  vers  la  par- 
tie moyenne  de  la  région  Epigaftrique. 

599.  Ces  accidens  fe  répètent  ordinairement  à 
diverfes  reprifes,  Se  en  difTérens  tems  illimités;  il 
fuccéde  enfin  à  toutes  ces  fecouffes  réitérées ,  un 
dernier  mouvement ,  ou  foubrefaur  très-violent , 
qui  annonce  la  mort  de  l'Enfant. 

600.  La  Mère  tombe  dès-lors  en  foibleife,  après 
avoir  fait  une  forte  Se  fubite  infpiration  accompa- 
gnée d'un  cris  plaintif,  tel  qu'une  très-violente  dou- 
leur ,  arrivée  inopinément ,  peut  le  faire  pouffer  ;  la 
terreur  de  la  mort  s'empare  enfuite  d'elle,fans  cepen^ 
dant  qu'elle  perde  d'abord  la  connoifTance  ;  bien-tôt 
après  fon  vifage  fe  décolore ,  fon  pouls  s'affoiblit  de 
plus  en  plus,  fon  ventre  fe  tuméfie,  mais  en  s'élar- 
gifTant,  Se  comme  en  s'applatiffant;  elle  fe  plaint 
cVy  refTenur  une  chaleur  fînguiiere  5  quoique  douce \ 
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fes  extrémités  fe  refroidirent  ;  la  fueur  d'exolutton 
fe  déclare  :  c'eft  dans  ce  moment  qu'elle  perd  la  ccn- 
noiftance  &  le  fentiment  pour  toujours  ,  &  enfin 
elle  meurt  ordinairement  clans  des  mouvemens  con- 
vulfifs. 

6  1.  Ces  funeftesaccidensfurviennent  quelques- 
fois  fi  rapidement ,  que  la  Femme  y  furvit  rarement 
quelques  heures.  Sa  mort  eft  fouvent  même  plus 
prompte,  d'autre. fois  elle  l'eft  beaucoup  moins. 

602..  C'eft  toujours  verticalement  que  l'Enfant 
déchire  la  Matrice  j  &  fi  le  Placenta  a  pris  fon  atta- 
che dans  le  fond  de  cet  organe ,  on  trouv  e  la  Matrice 
percée  vers  fon  milieu.  La  Motte  rapporte  un  fait 
iemblable. 

60$.  Si  au  contraire  le  Placenta  s'eft  attaché 
dans  une  des  parties  latérales  de  la  Matrice  ,  c'eft 
alors  la  paroi  de  ce  Vifcère  qui  lui  eft  diamétrale- 
ment oppofée  ,  qui  fouffre  le  déchirement  3  dans 
cette  occurrence  le  Placenta  eft  entier. 

604.  L'Enfant  eft  quelquefois  entièrement  forti 
de  la  Matrice ,  Se  d'autres  fois  il  ne  l'eft  qu'en  partie. 

605.  Dans  la  circonftance  du  §.  602.  on  trouve 
l'Enfant  pafiant  plus  ou  moins  avant  dans  le  Ven- 
tre ,  à  travers  la  déchirure  de  la  Matrice  ,  mais 
eniorte  que  l'Epine  de  l'Enfant  eft  dans  la  direction 
de  celle  de  la  Mère. 

606.  Dans  la  circonftance  du  §.  £©3.  le  corps  de 
l'Enfant  eft  auîli  plus  ou  moins  forti  de  la  Matrice  9 
mais  l'Epine  de  l'Enfant  croife  celle  de  la  Mère. 

607.  Dans  ces  mêmes  circonftances,la  Matrice 
eft  toujours  contractée  fur  la  portion  du  corps  de 
l'Enfant ,  qu'elle  contient  dans  fa  cavité,  de  qu'elle 
ferre  de  tous  côtés  d'une  force  étonnante. 

608.  Quant  à  la  cure  prophylactique  de  ce  ter- 
rible accident ,  il  faut  ,  dès  la  première  fecoulîe 
douloureufe  que  la  Femme  en  travail  fe  plaindra  de 
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refïêntir  vers  la  région  Epigaflrique ,  lui  tirer  du 
fang  du  bras  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en  fyncope  , 
fi  la  chofe  eft  poiîîble ,  afin  de  rendre  la  Matrice 
fou  pie ,  6c  c. 

60  ->.  Si  d'ailleurs  on  peut  trouver  le  moment  fa- 
vorable d'introduire  la  main  dans  la  Matrice ,  & 
que  la  Tcte  puifTe  être  repouffée  fans  danger ,  on 
doit  fe  hâter  de  retourner  l'Enfant  pour  effayer ,  par 
ces  précautions  méthodiques,  de  le  fauver  avec  fa 
Mère. 

Section    IV. 

Moyens  de  remédier  à  l'enclavement  de  la   Tête  de 

l'Enfant, 

6.0.  On  pourroit  très-fouvent  prévenir  tous  les 
défordres  qui  peuvent  fuivre  de  l'£nclavement  de 
la  tête  de  l'Enfant ,  fî  on  prenoit  promptement  le 
parti  de  terminer  l'Accouchement  par  le  moyen  du 
Forceps,  &  fur-tout  du  Forceps  courbe  de  ma  der- 
nière correction. 

G 1 1.  Un  Accoucheur  qui  a  de  l'humanité  ,  doit 
prefque  toujours  regarder  avec  horreur  les  diffé- 
rentes aurresMérhodesinftrumentalesufîtéesen  pa- 
reil os,  d'autant  plus  quelles  font  aujourd'hui  cen- 
fées  ,  avec  iufte  raifon  ,  condamnables  devant  Dieu 
êc  levant  les  hommes  j  c'eft-à-dire  lorfqu'on  peut 
faire  mieux,  8c  on  le  peut  très-fouvent,  pour  ne 
pas  dire  toujours  ,  lorfque  le  Baflïn  de  la  Mère  eft 
bien  conformé. 

6  •  2 .  5  e  flgne  le  plus  certain  pour  déterminer  le 
Chirurgien  à  employer  promptement  le  Forceps  , 
dans  la  vue  de  ménager  les  jours  de  la  Mère  &  de 
fauver  Ton  fruit,  c'eft  orfqu'il  fe.  forme  une  Tu- 
wsîur  fur  la  tète  enclavée  ds  l'Enfant ,  &que  celle-ci 
n'avance  plus ,  quoique  le  Travail  ne  foit  point  in- 
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terrompu  ,  mais  feulement  rallenti  à  quelques 
égards  ,  (  V.  la  fuite  de  mes  Obfervations  ,  cvc.  ) 

6 1 3.  La  tète  d'un  Enfant  à  terme  ou  qui  en  ap- 
proche beaucoup,  ne  s'enclave  jamais  dans  un  Bafïin 
très-mai  conformé  ,  il  ne  faiir  dune  pas  alors  tenter 
de  fe  fervir  du  Forceps.  Il  eft  bien  vrai  que  fi  la  dif- 
formité ne  rétrécit  pas  confidérableménc  le  vuide 
du  Badin  ,  elle  pourra  s'y  engager  &  y  refler  encla- 
vée, fur-tout  fi  c'eft  la  partie  inférieure  qui  fe  trouve 
la  plus  étroite  ,  ôc  alors  cet  instrument  pourra  nCtre 
pas  appliqué  en  vain. 

Article     VIII. 

De   l'utilité  du   Forceps    courbe, 

614,  Le  premier  cas  où  l'on  peut  fe  fervir  très- 
utilement  du  Forceps , dans  une  femme  bien  confor- 
mée ,  eft  effcntiellement  lorfque  la  bafe  du  Ci  âne 
eft  encore  placée  au-deffus  du  détroit  fupérieur  des 
os  du  Baiîin,  pendant  que  le  Cafque  olïcux  tft  dans 
le  Vagin  ?  &  que  le  mufeau  de  la  Matrice  3  eft  com- 
me effacé  à  force  d'être  dilaté. 

(315.  S'il  manque  quelques  unes  de  ces  circonstan- 
ces ,  la  tête  n'eft  pas  cenfée  enclavée ,  foi:  que  le  Baf- 
fin  foit  bien  ou  mal  conformé  j  ainfi  on  ne  doit  pas 
tenter  fans  néceflité  ,  ou  peu  convenablement,  lu- 
fage  d'un  inftrument  toujours  falutaire  lorfqif  il  n'eft 
employé    qu'à  propos. 

616,  Le  Forceps  ,  exécuté  fuivant  ma  dernière 
Correction ,  eft  également  utile  pour  décîaver ,  dans 
tous  les  cas,  la  tête  de  l'Enfant,  foit  que  la  face  foit 
tournée  du  côté  du  Pubis  ,  foit  qu'elle  regarde  l'os 
Sacrum ,  foit  qu'elle  foit  appliquée  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre des  ilium  ,  foie  qu'elle  fe  préfente  la  première 
au  paffage  ,  foit  enfin  que  ce  foit  l'Occipital  qui  fe 
foit  avancé  le  premier  :  car ,  il  n  y  a  pas  une  de  ces 
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circonftances  dans  laquelle  cet  infiniment  ne  m'aie 

rcufîi. 

6 17.  D'ailleurs  il  eft  bon  d'obferver  que  la  tète 
la  plus  enclavée  permet  toujours  l'introduction  des 
branches    d'un  Forceps  bien  fait   Se  bien  manié, 

,  parce  qu'elle  fe  prête  funlfamment  à  leur  palTage  , 
fans  qu'il  foit  befoin  d'ufer  dune  violence  capable 
de  nuire  à  la  Mère  ni  à  l'Enfant. 

618.  On  ne  doit  pas  conféquemment  négliger 
de  fe  fervir  du  Forceps  5  lorfque  la  tête  d'un  Enfant , 
d'ailleurs  bien  conformée ,  fe  trouvant  très-grolfe 
fans  qu'il  foit  hydrocéphale ,  s'enclave  dans  le  paf- 
fage  d'un  Baffin  bien  conformé  ;  car  au  moyen  de 
cet  infiniment ,  on  facilite  peu  à  peu  fon  allonge- 
ment ,  &  par  conséquent  fa  fortie. 

619.  Si,  à  cesObfervations  didées  par  la  prati- 
que ,  on  ajoute  la  démonftration  que  j'ai  faite  plu- 
iieurs  fois  de  la  jonction  particulière  des  os  du  Badin 
des  femmes,mife  en  comparaifon  avec  celle  du  Banni 
des  hommes  ,  on  fera  convaincu  que  ces  os  s'écar- 
tent alors  du  plus  au  moins,  fuivant  la  néceflité. 

610.  Le  Forceps  peut  être  aufîi  d'une  grande  uti- 
lité pour  éviter  les  pernicieux  effets  du  retardement 
de  la  fortie  de  l'Enfant ,  dont  la  tête  eft  tombée  dans 
le  Vagin  fans  y  être  enclavée  ,  comme  i°.  Dans  le 
cas  des  hémorragies  menaçantes  2°.Dans  celui  des 
Convulfions  qui  menacent  toujours  grandement  la 
Mère  8c  l'Enfant.  $°.  Lors  de  la  ceflation  abfo!ue 
des  douleurs  de  l'Accouchement.  40.  De  la  profta- 
tion  des  forces.  50.  Lors  que  le  Cordon  Ombili- 
cal ,  eit  trop  court  par  lui-même  ou  trop  racourci 
par  fes  entortillemens  autour  des  parties  de  l'En- 
fant ,  pour  permettre  à  fa  tête  de  fortir.  6Q.  Quand 
le  col  de  la  Matrice  ferre  fi  fort  celui  de  l'Enfant 
que  l'Accouchement  ne  peut  fe  terminer  Sponta- 
nément.  70.  Dans  le  cas  d'une  violente  rétention 
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d'urine.  EtS°.  Cet  infiniment  peut  aufîi  fervir  très- 
utilement  pour  tirer  hors  de  la  Vulve  le  derrière 
de  l'Enfant,  lorfque,  s  étant  préfentéle  premier , il 
eft  logé  dans  la  partie  bafle  du  Balîin ,  &  qu'il 
menace  le  périnée  de  déchirement. 

61 1.  Le  Forceps  courbe  eft  encore  d'une  fingu- 
liere  utilité  pour  déclaver  les  épaules  de  l'Enfant, 
lorfqu'elles  font  iîtuées  de  façon  qu'une  d'elles  ap- 
puyé près  de  la  fymphy fe  du  Pubis 3  &  l'autre  fur  une 
des  fy mphy Tes  facro-iliaques. 

611.  J'ai  obfervé  que  ,  dans  ce  cas  ,  la  Tête  de 
l'Enfant  n'eft  pas  enclavée;  elle  eft  toute  entière  dans 
le  Vagin  qu'elle  remplit  exactement,  &dans  lequel 
on  peut  la  faire  mouvoir  fur  l'Epine  qui  lui  ferc 
de  pivot  -y  mais  on  trouve  toujours  la  face  tour- 
née un  peu  obliquement  vers  une  des  parties  la- 
térales du  Bafîîn. 

6 1 3 .  Il  eft  vrai  que  chacun  des  cas  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  femble  exiger  un  manuel  particulier 
à  certains  égards  j  mais  j'en  ai  imaginé  un  général 
qui  eft  applicable  à  tous  les  cas  (  V.  l'Art.  6.  de  la 
fuite  de  mes  Obferv.  p.  161,  &  fuiv.) 

624.  Quant  aux  variétés  dont  cette  Méthode  eft 
fufceptibie  pour  la  plus  grande  perfection  de  l'opé- 
ration ,  je  me  ferai  toujours  un  devoir  de  n'en  omet- 
tre aucun  dans  mes  démonftrations  ,  foit  fur  les 
phantômes ,  foit  fur  le  fujet  vivant. 

615.  Le  Forceps  courbe  peut  enfin  être  d'un  très- 
grand  fecours  pour  extraire  la  Tête  d'un  Enfant  qui 
fera  reftée  dans  la  Matrice  ,  après  avoir  été  féparée 
du  corps  lors  de  fon  extraction. 

616.  Ce  Forceps  eft  fans  contredit  préférable  â 
tous  égards  aux  Crochets  les  mieux  faits  &  les  mieux 
maniés  ,  dans  tous  les  cas  que  nous  avons  expofés. 


in     De  l'u  sage  des  Crocïîêts-' 
Article     IX. 
De    Fufigz  des    CrochetSé 

617.  Il  n'y  a ,  fuivant  moi,  que  trois  cas,  Se 
qui  heureufement  font  des  plus  rates,  où  il  foie 
très- difficile  de  terminer  l'Accouchement ,  fans  le 
fecours  des  Crochets. 

61$.  Le  premier  eft,  lorfque  deux  Jumeaux  font 
réunis  enfemble  ,  de  manière  qu'après  avoir  tenté  , 
de  leur  vivant ,  les  autres  voies ,  il  feroit  abfolument 
impoflible  de  les  extraire  fans  les  mutiler. 

62.9.  Le  fécond  cas  eft,  quand  la  Tête  d'un  En- 
fant à  terme  de  more ,  eft  reftée  enclavée  dans  un  Ba£ 
fin  trop  étroit,  pour  que  le  Forceps  puilîe  y  être 
introduit,  ou  croifé. 

630.  Le  troifîéme  cas  eft,  îorfqu'au  lieu  de  fe 
fervir  du  Forceps  pour  déclaver  la  Tête  de  l'Enfant, 
on  aura ,  par  des  Manœuvres  inconfidérées  ,  arraché 
cette  Tête ,  8c  qu'il  fera  abfolument  impoflible  de 
faifir  une  des  épaules  de  cette  infortunée  victime 
de  l'impéritie. 

63 1.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  employer  de 
préférence  le  Crocheta  gaine  que  j'ai  inventé  pour 
cette  intention  :  avec  le  fecours  de  cet  inftrument, 
introduit  fuivant  la  Méthode  que  j'ai  décrite  ail- 
leurs ,  les  parties  de  la  Mère  ne  feront  pas  expofées 
à  être  lacérées  par  la  griffe  de  i'inftrument ,  &  l'Ac- 
coucheur opérera  plus  promptement ,  plus  fûrement 
de  moins  défagréablement  qu'avec  tous  les  Crochets 
qui  avoient  été  imaginés  jufqu  a  préfent.  (  V.  la  fuite 
de  mes  Obferv.  ôcc,  ) 

6$  1.  Dans  les  deux  autres  cas  ,  les  Crochets 
courbes  ôc  moufles  font  les  moins  dangereux  à  tous 
égards  ,  Se  les  plus  faciles  à  manier  par  des  mains 
intelligentes.  Mais  comme  les  funeftes  accidens  que 

je 
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je  viens  de  détailler,  dépendent  primitivement  8c 
le  plus  fouvent  de  la  fituation  vicieufe  de  la  Matrice 
de  la  femme  enceinte ,  je  crois  devoir  en  parler  ici. 

Article    X. 

Des  Déviations  de  la  Matrice, 

63$.  La  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  Déviation 
de  la  Matrice  dépend  de  la  partie  de  cet  organe 
où  le  Placenta  s'eft  implanté  :  car  s'il  n'eft  point  ar- 
raché au  fond  ou  fur  l'orifice,  il  entraîne  toujours 
ce  Vifcère  vers  le  coté  de  fon  attache.  (  V,  le  troi- 
fïéme  Article  de  la  fuite  de  mes  Obfervations ,  &C 
le§.  129.) 

634.  La  caufe  qui ,  après  celle-ci ,  eft  la*  moins 
rare  ,  c'eft  la  mauvaife  conformation  primordiale  , 
ou  accidentelle  de  la  Matrice  ,  ou  de  quelques-unes 
de  fes  parties  ,  ou  même  de  celles  qui  Tavoiii- 
nent. 

635.  La  Matrice  peut  être  déviée  dans  rous  les 
fens  poflibles  par  ces  différentes  caufesj  mais  il  y 
en  a  une  particulière  qui  la  détermine  à  fe  porter  en 
arrière  ,  c'eft  lorfque  les  Vertèbres  des  Lombes  fe 
trouvent  arquées  à  contre-fensde  l'état  naturel. 

6 $6.  Le  plus  grand  inconvénient  de  cette  Dé- 
viation de  la  Matrice  ,  eft  de  gêner  confidérable- 
ment  la  refpirationde  la  Mère  pendant  la  GroflefTe 
&:  dans  l'Accouchement  j  car  rarement  produit-elle 
d'autres  effets  préjudiciables. 

6$  7.  Quand  au  contraire  la  Matrice  eft  déviée  a 
droite  ou  à  gauche ,  l'Accouchement ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales,  devient  beaucoup  plus  difficile  à 
terminer  par  la  Nature  feule,  que  fl  cet  organe,  étoic 
dévié  en  arrière  ,  ou  même  en  devant.  Mais  il  ne 
l'eft  pas  toujours ,  à  beaucoup  près ,  autant  que  De~ 
venter  l'a  avancé. 
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638.  Lorfque  la  Matrice  n'eft  déviée  que  vers 
les  efpaces  intermédiaires  aux  parties  précédentes , 
le  Travail  eft  bien  moins  long  tk  moins  pénible. 

639.  De  ces  quatre  Déviations  ou  fituations  obli- 
ques de  la  Matrice  3  les  deux  dans  lefquelles  la  Tête 
de  l'Enfant  fe  porte  en  arrière  ,  oppofent  encore 
moins  de  difficultés  à  l'Accouchement  ,  que  celles 
où  cette  Tête  fe  porte  en  devant  ,  en  fùppofanc 
toujours  les  accefïbires  en  parité. 

64c  On  court  le  rifque  d'arracher  la  Tête  de 
l'Enfant ,  dans  le  cas  des  Déviations  latérales  de  la 
Matrice  ,  il  on  la  tire  inconsidérément  &  avec  for- 
ce ,  avant  que  d'avoir  corrigé  la  mauvaife  Situation 
des  épaules.  (  V.  les  §.  624.  de  6 1 5 .  ) 

641.  Dans  ce  même  cas ,  l'Enfant  apporte  ,  en 
naiiïant  ,  une  Tumeur  fur  le  Pariétal  qui  faifoit 
face  à  la  Vulve ,  mais  cette  Tumeur  fe  difîîpe  pour 
l'ordinaire  peu  de  tems  après  la  naiflance.  (  Foyc^ 
la  fuite  de  mes  Obfervations  ,  ôcc.  ) 

64.1.  D'ailleurs  ,  dans  toutes  les  efpéces  de  Dé- 
viations delà  Matrice,  les  Accouchemensfont  plus 
ou  moins  dangereux ,  fuivant  diverfes  circonstances 
particulières  qui  en  deviennent  les  caufes  détermi- 
nantes. 

(343.  La  bonne  fituationde  l'Enfant  dans  la  Ma- 
trice déviée  ,  n'améliore  que  très- peu  la  condition 
du  Travail,  mais  très-fouvent  fa  Situation  perverfe 
l'aggrave  confidérablement. 

(544.  Le  premier  de  ces  deux  cas  équivaut  à  îa 
Situation  oblique  d'un  Enfant  dans  une  Matrice 
bien  placée  ,  &  le  fécond  eft  relatif  à  fa  position 
tranfverfale  dans  cette  même  Matrice. 

(545.  J'ai  remarqué  que  de  vingt  Enfans  qui  fe 
trouvent  placés  obliquement  dans  la  Matrice  ,  à 
peine  y  en  a-.t-.il  un  du  côré  gauche.  Cet  effet  a  une 
cauie  déterminante,  que  je  n'ai  trouve  écrite  dans 
aucun  Auteur. 


De  la  Descente  du  Col  de  la  Matrice.  U5 
Article     XI. 

Des  Cas  ou  la  femme  en  Travail  ejl  menacée  de 

la  dejeente  du    Col  de   la    Matrice  , 

avant  que  d'accoucher, 

6+6.  Si ,  vers  le  milieu  du  Travail  de  l'Enfante- 
ment ,  dans  une  femme  bien  conformée ,  la  lèvre 
poftérieure  du  Mufeau  de  la  Matrice  fe  trouve  plus 
allongée  que  la  lèvre  antérieure  ,  on  peut  avancer 
que  la  Malade  étoit  attaquée  d'une  defeente  incom- 
plète de  Matrice  avant  fa  GrofFefTe ,  ou  du  moins 
qu'elle  eft  menacée  de  cet  accident. 

647.  Si ,  dans  la  fuite  du  Travail ,  le  Mufeau  de 
la  Matrice  ,  continue  ^e  defeendre  3c  de  fe  porter 
en  entier  près  des  grandes  Lèvres,  il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  furvienne  une  defeente  complette  du  col 
de  cet  organe  ,  avant  que  la  femme  accouche. 

648.  Mais  s'il  n'y  a  que  la  lèvre  antérieure  du 
Mufeau  de  ce  col  qui  fe  prolonge,  pourvu  que  la 
lèvre  poftérieure  fe  retire  8c  fe  raccourcifte  à  pro- 
portion ,  l'accident  n'arrivera  pas. 

(349.  Ce  dernier  phénomène  ,  c'eft-  à-dire  l'al- 
longement &  la  defeente  du  Col  delà  Matrice  eft 
commun  dans  les  femmes  dont  les  Lombes  font  ar- 
quées en  arrière  ,  6c  le  précédent  dans  le  cas  de  l'at- 
tache du  Placenta  du  côté  de  la  Région  lombaire  , 
fur-tout  (\  le  Bafïîn  eft  fort  vafte  ,  ou  que  la  femme 
ne  foit  pas  tout  à- fait  à  terme.  Les  femmes  fujettes 
à  un  écoulement  abondant  de  fleurs  blanches  ,  y 
font  aufîi  expofées. 

(550.  Les  femmes  n'ont ,  en  pareil  cas  ,  que  des 
douleurs  très  fatiguantes  &  fort  peu  expulfîves ,  ou  3 
pour  mieux  dire  ,  toutes  les  Contractions  utérines 
font  accompagnées  de  ces  douleurs ,  jufqu  a  la  fouio 
de  l'Enfant. 

Hij. 
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651.  [Il {faut,  dans  ces  diverfes  circonftances  i 
défendre  à  la  femme  de  pouffer  ;  il  eft  d'ailleurs  à 
propos  d'aider  de  bonne  heure  la  Tête  de  l'Enfant 
à  franchir  le  Couronnement,  en  facilitant  la  rétro- 
cefîion  du  Mufean  de  la  Matrice  à  chaque  douleur. 

£52.  Si  on  manque  à  l'exécution  de  ce  précepte , 
ou  qu'on  ait  été  appelle  trop  tard  pour  le  pouvoir 
mettre  en  pratique  dans  le  tems  opportun  •  fi  enfin , 
le  Col  de  la  Matrice  chargé  de  la  Tête ,  ou  de  toute 
autre  partie  de  l'Enfant  ,  eft  entièrement  fortie  de 
la  Vulve,  il  faut  le  faire  foutenir  fur  un  plan  mol- 
let ,  de  travailler  promptement  à  accoucher  la  fem- 
me ,  en  dilatant  peu  à  peu  l'orifice  de  la  Matri- 
ce ,  é\:c. 

(153.  Dès  que  la  femme  fera  délivrée  ,  il  faudra 
réduire  le  Col  de  la  Matrice  dans  le  Vagin,  (  Voyez 
le  troifiéme  volume  in-4y.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie  ,  Notte  (b)  9  pag.  218.) 
3c  attendre  le  refte  des  foins  de  la  Nature ,  du  ré- 
gime ,  de  la  fituation ,  du  repos ,  &  de  l'ufage  du 
PefTaire  qu'on  appliquera  après  les  fuites  de  cou- 
ches ,  mais  avant  que  la  femme  mette  pied  à  terre. 

Article     XII. 

De  V Opération  Céf arienne  ,  pratiquée  à  Voccajlon  de 
l'empêchement  abfolti  de  F  Accouchement. 

£54.  L'impofïlbilité  abfoîue  de  l'Enfantement  eft 
un  cas  qui  n'eft  pas  rare  ;  c'eft  aufii  un  de  ceux  qui 
eft  le  plus  décifif  pour  l'Opération  Céfarienne, 
praticable  fur  la  femme  vivante. 

655.  L'empêchement  invincible  de  l'Accouche- 
ment  dépend  effentiellement  de  l'étroiteffe  extrême 
de  la  cavité  du  Baflin.  La  caufe  la  plus  ordinaire  , 
&■  prefque  l'unique  qui  foit  capable  de  produire  ce 
fâcheux  effet ,  eft ,  fans  contredit ,  le  Rachitis. 
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656.  Il  faut,  pour  décider  abfolue  l'impoilibi- 
lité  de  l'Accouchement  de  l'Enfant  en  vie  ,  que  la 
main  de  l'Accoucheur  ne  puifte  être  introduite 
dans  le  vuide  du  Bafîin  ,  pour  pénétrer  enfuite  dans 
la  Matrice  ,  ou  au  moins ,  qu'il  ne  la  puifle  abfolu- 
ment  pas  retirer  ,  lorfqu'il  a  faifî  un  des  pieds  de 
l'Enfant. 

657.  C'eft  fans  aucune  raifon  valable  ,  que  la 
plupart  des  Auteurs  confeiilent  l'Opération  Céfa- 
rienne  >  dans  le  cas  où  une  Tumeur  charnue  s'op- 
pofe  à  la  fortie  de  la  tête  de  l'Enfant. 

658.  C'eft  auflî  mal-à-propos  qu'ils  prefcrivent 
encore  de  pratiquer  cette  Opération  ,  lorfque  le 
Vagin  fe  trouve  rempli  de  Brides ,  ou  même  quand 
la  Vulve  eft  fermée  par  une  forte  Cloifon. 

659.  Nous  avons  aujourd'hui  un  grand  nombre 
d'exemples  qui  prouvent  que  la  Nature  a  furmonté 
feule  ces  divers  obftacles,  ou  qu  elle  y  eft  du  moins 
parvenue ,  lorfque  l'Art  a  fçu  la  féconder  par  des 
moyens  infiniment  plus  doux  ,  Se  beaucoup  moins 
dangereux  que  l'Opération  Céfarienne. 

660.  Les  Praticiens  enfin  ,  qui  propofent  de  pra- 
tiquer cette  Opération  lorfque,  par  hafard  ,  l'atta- 
che du  Placenta  dans  la  partie  la  plus  baffe  du  corps 
de  la  Matrice  s'oppofe  à  la  fortie  de  l'Enfant ,  ôc 
met  la  Mère  en  danger  de  perdre  la  vie  par  l'hé- 
morragie confidérable  ,  qui  furvient  toujours  en 
pareil  cas ,  lorfque  le  Travail  de  l'Enfantement  fe 
déclare  ,  (  Voye^  le  §.  241.  )  ne  font  pas  mieux  fon- 
dés en  raifons  \  car  il  eft  très-facile  de  fauver  la  vie 
de  la  Mère  &:  celle  de  l'Enfant,  en  pratiquant  à  tems 
l'Accouchement  forcé.  (  Voyelle  §.  243.  ) 

661.  Outre  l'empêchement  abfolu  de  l'Accou- 
chement qui  dépend  de  l'étroitefte  extrême  du  vuide 
du  Baffin  ,  &  le  déchirement  de  la  Matrice  dans  le 
Travail  de  l'Enfantement ,  qui  indiquent  la  nécef- 
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fité  de  l'Opération  Céfarienne  fur  la  femme  vivan- 
te ,  il  y  a  encore  les  efpeces  de  GrofTeilès ,  où  l'En- 
fant n'a  pas  pris  nailTance  8c  accroilTement  dans  la 
Matrice. 

661.  Cette  opération  ,  ou  au  moins  la  fe&ion 
Gaftrorophique  eft  donc  indiquée  ,  lorfque  l'Enfant 
a  été  conçu  &  s'eft  accru  dans  l'Ovaire  ,  ou  qu'il  e(l 
refté  dans  la  Trompe  ,  ou  qu'enfin  fon  Placenta 
s'eft  trouvé  attaché  à  quelques-unes  des  parties  de 
Y  Abdomen, 

66 1.  Mais  pour  fe  déterminer  prudemment ,  en 
pareilles  circonftances  ,  à  une  Opération  aufli  gra- 
ve ,  il  fâudroit  y  être  autorifé  par  des  fignes  vrai- 
ment décififs ,  8c  malheureutement  ces  lignes  nous 
manquent  jufqu'ici. 

66$.  Les  Auteurs  n'ont  pas  encore  écrit,  d'une 
manière  fatisfaifante  à  tous  égards,  de  la  Méthode 
de  faire  l'Opération  Céfarienne  fur  la  femme  vivan- 
te y  on  peut  voir  mon  fentiment  fur  ce  procédé  à 
l'Ait.  9.  de  la  fuite  de  mes  Obfervations  fur  les  Ac- 
couchemens  laborieux,  &c. 

66 5.  Quant  à  la  Sedion  qu'on  eft  dans  l'ufage  de 
pratiquer  fur  la  femme  grofTe  qui  vient  d'expirer, 
chacun  efr  le  maître  d'agir  alors  comme  il  lui  plaît, 
pourvu  qu'il  ne  perde  pas  de  tems  ,  afin  de  remplir 
plus  sûrement  le  motif  eftentiei  qui  détermine  , 
dans  ce  moment ,  à  faire  l'Opération.  Néanmoins 
je  confeille  de  fuivre  alors  ma  Méthode  ,afin  d'en 
prendre  l'habitude,  8c  d'être  plus  en  état  de  la  bien 
fuivre  fur  le  vivant.  Mais  de  quelque  façon  qu'on  s'y 
prenne  ,  on  doit  s'attendre  d'ouvrir  indifpenfable- 
mennt  beaucoup  plus  du  fond  de  la  Matrice  que  de 
fon  corps  ;  ce  qui  eft  contre  l'opinion  reçue. 

666.  C'efi:  uniquement ,  en  pratiquant  l'Opéra- 
tion Céfarienne  ,  dans  le  cas  où  les  Membranes  ne 
font  pas  encore  ouvertes  5  qu'on  peut  reconnoître 


Des  situations  des  Femmes  ,  &c.  n^ 
au  jufte  ia  véritable  épaiffeur  des  parois  de  la  Ma- 
trice pendant  la  GroiïefTe.  (  Voyelle  §.  373.) 

667.  Ceft  aufli  dans  cette  occafion ,  qu'on  peut 
obferver  manifeftement  que  le  Chorion  eft  attaché 
à  la  Matrice  dans  toute  fon  étendue  3  par  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  Filamens  3  qui  communiquent  de 
l'un  à  l'autre ,  comme  s'ils  appartenoient  également 
à  ces  deux  parties.  (  Voyt{  les  §.  3  34.  ôc  338.  ) 

66%.  Ceft  encore  dans  de  femblables  circonftan- 
ces,  mais  répétées ,  qu'on  peut  vérifier  que  le  Pla- 
centa ne  s'attache  pas  toujours ,  comme  on  le  croit 
communément,  dans  la  partie  la  plus  haute  de  la 
Matrice  ,  mais  indiftin&ement  par-tout.  Ceft  enfin 
en  pareil  cas  qu'on  peutdiftinguer  avec  fatisfaction, 
autant  que  la  vue ,  aidée  de  la  Dioptrique  ,  le  per- 
met ,  le  Méchanifme  merveilleux  de  l'attache  du 
Placenta  8c  de  tout  le  Chorion  avec  la  Matrice. 
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CHAPITRE    IL 

Des  Accouchemens  pénibles  ou  laborieux  3 

qui  peuvent  je  terminer  par  la 

main  feule* 

G69.  HPOus  les  Accouchemens  laborieux  n'exî- 
JL  gent  pas  indifpenfablement  l'application 
des  Inftrumens  pour  les  terminer  ,  puîfqu'il  eft  prou- 
vé que  dans  le  plus  grand  nombre  ,  la  main  feule 
eft  fuffifante  pour  arriver  heureufement  au  but  3  ÔC 
de  ceux-ci ,  la  plupart  peuvent  être  facilités  par  les 
différentes  fituations  qu  on  peut  donnera  la  femme 
en  Travail. 
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Article     premier. 

Desjituatlons  différentes  qu'il  convient  de  faire,  pren- 
dre aux  Femmes  en  Travail, 

670.  Rien  n'efl:  plus  difficile  à  déterminer  que 
la  vraie  fîtuation  qu'on  doit  donner  aux  femmes  en 
Travail,  parce  que  ,  d'une  part ,  il  n'y  a  aucunes 
foliations  dans  laquelle  l'Enfant  ne  puiiTe  fortir 
avec  facilité,  en  fuppofantles  Accouchemens  natu- 
rels à  tous  égards  ,  &:  que  d'autre  part,  il  faut  réunir 
beaucoup  de  connoilTance  Se  de  fagacité ,  pour  faire 
un  choix  judicieux  des  fituations,  particulièrement, 
nécefTaires  dans  les  autres  cas  qui  font  en  fort  grand 
nombre. 

67 1 .  Outre  ces  raifons  générales ,  qui  font  des 
mieux  fondées  ,  on  a  fouvent  à  combattre  les  pré- 
jugés nationaux  ,  les  Méthodes  habituelles  &  accré- 
ditées ,  quelquefois  aufîi  les  confeils  inconlldérés 
des  affiftans ,  &c  le  caprice  des  femmes  ;  enforte 
que  quand  un  Auteur  éclairé  compoferoit ,  à  def- 
fein ,  un  Traité  complet  &  des  plus  circonstanciés» 
pour  apprécier  tous  les  différens  cas  qui  exigeroient 
démonftrativement  telle  ou  telle  fouation  particu- 
lière ,  il  feroit  très-douteux  que  fon  fentiment  fût 
adopté  &  fuivi. 

6yi.  Je  crois  cependant  devoir  établir  fur  ce 
fujet  ,  quelques  Obfervations  générales  dont  cha- 
cun pourra  faire  fon  profit ,  fuivant  l'occurrence  ; 
mon  but  étant  d'aider  à  fecouer  le  joug  des  préju- 
gés ,  que  je  regarde  comme  les  poifons  de  la  raifon  , 
je  vais  eiïayer  ,  en  peu  de  mots,  de  deffiller  les  yeux 
de  ceux  qui  pourroient  s'y  trouver  aflujettis  ,  fans 
s'en  être  apperçus. 

£75.  Ce  feroit  en  vain  qu'on  allégueroit  ,  par 
exemple  3  qu'il  n'y  a  prefque  aucun  Pays  où  l'on 
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n'ait  contracté ,  à  cet  égard  ,  des  ufages  différens ,  Se 
que  les  femmes  accouchent  par-tout  j  cette  alléga- 
tion prouveroit ,  tout  au  plus  9  qu'il  y  a  eu ,  en  tous 
lieux  &  en  tous  tems ,  des  Accouchemens  laborieux, 
puifqu'on  a  cherché  des  moyens  pour  les  terminer , 
Se  que  la  fituation  a  été,  fans  cloute,  le  premier 
qu'on  ait  mis  en  pratique ,  l'animal  y  étant  machi- 
nalement déterminé  par  la  Nature. 

(574.  Il  eft  même  probable  que  ,  dans  chaque 
Contrpe  de  la  Terre,  la  première  fituation  qui  aura 
paru  réuflir  dans  un  Accouchement  difficile  ,  aura 
été  celle  qu'on  fe  fera  depuis  fait  une  loi  de  fuivre  j 
enforte  que  ,  comme  certaines  fïruations  ps-uvent 
quelquefois  fuffire  feules  pour  faciliter  l'Accouche- 
ment ,  en  tel  ou  tel  cas  ,  fuivant  diverfes  circonftan- 
ces  déterminantes  ,  Se  qui  peuvent  varier  prefque  a 
l'infini,  chaque  Nation  en  particulier  fe  fera  crue 
en  pofTefïion  de  la  meilleure  Se  de  la  plus  favorable 
de  toutes  les  fituations. 

675.  Faute  d'examen  ou  de  réflexions  ,  les  Pra- 
ticiens de  ces  Nations  fe  font  laifles  conduire  par 
les  préjugés  dans  lefquels  ils  ont  été  élevés  ,  fans 
qu'aucun  d'eux  ait  encore  pu  rendre  raifon  de  l'ori- 
gine de  ce  choix  ,  Se  de  ce  qui  en  a  accrédité  i'u- 

faSe* 

67$.  En  effet  ,  efb-il  befoin  de  tant  de  différen- 
tes Méthodes  générales  ?  On  fçait  que  la  Nature  eft 
uniforme  en  tous  fes  procédés  ,  dans  quelque  genre 
que  ce  foit,  elle  conferve  même  l'uniformité  dans 
fes  variations  ,  quoiqu'innombrables  ,  dans  toutes 
les  efpéces  que  renferme  chacun  de  ces  genres  ,  Se  , 
particulièrement  dans  celui  qui  fait  mon  objet. 

677.  Je  m'explique  ,  Se  je  dis  qu'il  arrive  ,  in- 
diflindement  dans  toutes  les  Parties  de  la  Terre , 
des  Accouchemens  laborieux  de  chaque  efpéce,  Se 
que  par  conféquent  la  Méthode  la  plus  sûre  d'y  re- 
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médier  falutairement  ,  doit  erre  unique  pour  tons 

les  cas  femblables  de  chacune  de  ces  mêmes  efpéces* 

678.  Cette  Méthode  doit ,  à  la  vérité  ,  être  aum* 
combinée  que  la  nature  des  obftacles  fera  diverfi- 
fiée  ;  il  faut  donc  ,  par  la  même  raifon  ,  qu'elle  foie 
fondée  fur  des  principes ,  &  que  ces  principes  foient 
déduits  du  Méchanifme  de  l'Accouchement  naturel , 
comparé  à  chacun  des  empechemens  qui  l'a  fait  dé- 
générer de  fon  efïènce. 

678.  En  partant  de  ce  point  fondamental  ,  Se 
Iorfqu'on  aura  fuffifamment  réfléchi  à  tout  ce  qui  a 
été  expofé  précédemment  fur  cette  matière  intéref- 
iante  ,  je  crois  qu'il  fera  facile  de  fe  fouftraire  a  la 
tyrannie  des  préjugés  :  d'ailleurs  ,  dès  qu'on  fera 
guidé  par  des  lumières  directement  puifées  dans  l'A- 
natomie  raifonnée  &  dans  la  Statique  du  Corps 
humain  ,  quant  aux  organes  qui  font  en  adbion  lors 
cle  l'Enfantement,  on  fera  en  état  de  laifir,  avec 
connoifïance  de  caufe ,  la  fituation  propre  à  chaque 
cas  particulier ,  &  que  je  décrirai  avec  foin  dans  mes 
Leçons. 

Article    IL 

De  la  Méthode  de  recevoir  l'Enfant  qui  fe  préferitc 
par  les  pieds. 

Section     première. 
Des  précautions  préliminaires  à  C Opération. 

687.  Lorfqu'un  Enfant  fe  préfente  par  les  pieds, 
on  ne  doit  jamais  être  tenté  de  le  retourner  pour  le 
faire  venir  par  d'autres  parties  ,  comme  l'enfei- 
gnoient  nos  Anciens.  On  peut  voir  mon  fentimenc 
fur  ce  fujet  à  la  page  46  de  mon  premier  Livre 
d'Obfervations  fur  les  Accouchemens  laborieux5&c. 

681.  L'on  doit  toujours  commencer  ,  en  pareil 
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cas,  par  ondoyer  l'Enfant  fous  condition,  quand 
même  on  auroit  la  certitude  qu'il  ne  feroit  pas 
mort ,  &:  cela  afin  de  fe  mettre  à  l'abri  de  tout  re- 
proche. 

6$i.  Il  faut  enfuite  placer  la  femme  convena- 
blement ,  8c  prendre ,  pour  foi-même  ,  une  fituation 
commode  ,  sûre  8c  ftable  ,  pour  pouvoir  opérer  avec 
toute  la  facilité  poffible. 

68$ .  La  (ïtuation  la  plus  favorable  pour  la  fem- 
me ,  lorfque  le  mufeau  de  la  Matrice  n'eft  point  dé- 
placé ,  c'e(t  de  la  faire  coucher  fur  le  dos ,  de  ma- 
nière que  la  Poitrine  foit  iuuée  prefqu  horizontale- 
ment, la  Tête  8c  le  Balïin  un  peu  élevés  ,  les  jarrets 
plies  à-peu-près  à  angle  droit,  8c  les  cuiifes  écar- 
tées au  même  degré. 

684.  Il  faut  obferver  que  le  lit  fur  lequel  on 
placera  la  femme ,  foit  ferme  8c  bien  afTuré  \  que  le 
doflîer  foit  appuyé  contre  un  mur  \  que  le  coucher 
foit  plutôt  dur  que  trop  mollet  ,  8c  qu'il  foit  élevé 
à  la  hauteur  du  ventre  de  la  perfonne  qui  doit  faire 
l'Accouchement. 

685.  L'Accoucheur  doit  être  debout  3  8c  avoir 
les  jambes  écartées  de  l'ouverture  de  quarante-cinq 
degrés  ou  environ  •  il  doit  placer  un  de  fes  pieds  en 
arrière  8c  l'autre  en  devant ,  avoir  l'épine  arquée  , 
8c  s'appuyer  fur  quelque  plan  folide  avec  la  main 
qui  n'opère  pas. 

68 6.  Il  doit  auffi  faire  afleoir ,  à  ks  cotés  ,  deux 
Aides ,  qui  poferont  chacun  un  des  pieds  de  la  Ma- 
lade fur  leurs  genouils,  8c  l'appuyeront  avec  une 
main  ,  tandis  que  l'autre  main  fera  appliquée  fur  le 
genouil  qui  répond  à  ce  pied. 

6$ 7.  Deux  autres  Aides  doivent  encore  être 
placés  vers  le  chevet  du  lit ,  l'un  a  droite  8c  l'autre  à 
gauche  ;  une  de  leurs  mains  fera  placée  fur  l'arti- 
culation des  épaules  de  la  femme  ,  pour  Tempe- 
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cher  de  reculer ,  &  de  l'autre  ils  fe  rendront  maî- 
tres de  fes  mains. 

683.  S'il  n'y  avoit  que  trois  Aides,  au  lieu  de 
quatre,  le  troifiéme  montera  fur  le  lit,  &  fe  porte- 
ra de  manière  à  pouvoir  empêcher  la  Malade  de  fe 
retirer  en  arrière,  &  de  faire  àcontre-temsaucun 
ufage  de  (es  mains. 

Section       IL 

Préceptes  de  Pratique  relatifs  à  tous  les  Accouche* 

mens  y  où  Von  ejl  oblige  de  tirer  V Enfant 

par  les  pieds, 

689.  Si  un  Enfant  à  terme  &  vivant  ne  préfen- 
te qu'un  pied ,  on  doit  autant  qu  on  le  peut  aller 
chercher  l'autre,  pour  le  joindre  au  premier  ,  ôc 
les  extraire  conjointement. 

6ç)o.  Lorfque  l'Enfant  ,  dont  les  pieds  fe  pré- 
fentent  les  premiers ,  a  les  talons  tournés  du  côté 
de  Y  Anus  de  la  Mère  ,  fa  tête  eft  ordinairement 
en  haut  ck  fa  face  en  devant. 

69  i .  Si  la  pointe  des  pieds  eft  tournée  latéra- 
lement, le  corps  eft  aufti  dans  unefituation  latérale. 

6ç)i.  L'Enfant  dont  les  talons  font  tournés  du 
côté  du  Pubis  de  la  Mère ,  a  pour  l'ordinaire  la 
face  couchée  obliquement. 

(395.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  faire  faire  au 
corps  de  l'Enfant  un  demi-tour  latéral  complet , 
lors  de  la  fortie  de  fes  ferTes. 

6 94.  Dans  le  fécond  cas ,  il  faut  tirer  l'Enfant 
dans  la  pofture  où  i!  fe  préfente ,  parce  qu'elle  ne 
peut  pas  être  meilleure.  On  en  doit  faire  autant 
dans  le  troifiéme  cas. 

695.  Toutes  les  fois  que  l'Enfant  ne  préfente 
qu'un  pied ,  la  pointe  de  ce  pied  eft  tournée  laté- 
ralement. 
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696.  Cette  circonftance  dépend  de  ce  que  le 
corps  de  l'Enfant  eft  couché  obliquement,  &  quel- 
quefois même  en  travers. 

697.  Si  l'on  tire  l'Enfant  par  ce  pied,  fans  aller 
chercher  l'autre  ,  à  mefure  qu'on  le  fait  avancer  ^ 
la  pointe  fe  place  d'elle-même,  foit  en  dellus,  foie 
en  defïous ,  ïuivant  le  pied  qui  fe  préfente  j  mais 
c'eft  prefque  toujours  celui  qui  eft  fitué  en  arrière  3 
qui  fort  feul. 

6 9S.  Le  même  effet  n'arriveroit  pas  ,  fî  les  deux 
pieds  étoient  fortis  en  même-tems  ;  car ,  en  ce  cas , 
la  pointe  vient  ordinairement  en  dellus. 

699.  Ces  circonftances  différentes  nous  indi- 
quent la  néceflîté  de  lailïèr,  dans  le  Vagin  ,  la 
jambe  qui  s'eft  préfentée  la  première  ,  &c  d'aller 
chercher  l'autre,  pour  les  joindre  enfemble. 

700.  On  doit ,  dans  cette  vue  ,  parler  la  main 
par  dellus  le  pied  qui  eft  forti  ,  afin  d'arriver  plus 
aifément  au  pied  qui  eft  refté  dans  la  Matrice. 

701.  Lorsqu'on  joint  les  deux  pieds  enfemble, 
il  faut  les  couvrir  d'un  linge  fin,  &  interpofer  un 
des  doigts  de  la  main  qui  les  a  faiiis  ,  entre  les 
deux  malléoles  internes. 

701.  Cette  précaution  eft  indifpenfable  ,  tant 
pour  éviter  que  ces  parties  ne  fe  blelfent  l'une 
contre  l'autre ,  que  pour  en  faciliter  la  prife  ,  la 
traction  directe  &  la  fortie. 

703.  On  doit  tirer  les  pieds  de  l'Enfant  9 
lorfqu'ils  font  ainfi  faifis ,  &  fucceffiv^ement  ùs 
jambes  &  fes  cuilTes ,  jufques  aux  feiîes  ,  avant 
que  de  fonger  à  lui  donner  le  demi-tour  latéral  9 
(  V.  le  §.  695.)  lorfquil  eft  jugé  nécelïaire. 

704.  Mais  auiîi-tôt  que  les  felTes  de  l'Enfant  fe 
préientent  à  la  Vulve  ,  il  faut  les  tourner  prompte- 
ment  en  dellus ,  de  crainte  que ,  Ci  la  face  reftoic 
en  devant  >  le  menton  ne  s'arrêtât  au  Pubis  de 
la  Mère, 
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705.  Il  eft  à  propos,  dès  que  le  Ventre  fe  pré- 
fente,  de  tirer  un  peu  à  foi  le  Cordon  Ombilical, 
pour  remédier  à  l'angle  aigu  qu'il  fait  alors  contre 
ï Abdomen  de  l'Enfant ,  ÔC  de  peur  qu'il  ne  fe  rompe 
en  ce  même  endroit >  comme  il  y  en  a  des  exem- 
ples. 

706.  Si  le  Cordon  Ombilical  étoit  placé  entre 
les  cuiiïes  de  l'Enfant ,  il  faudroit  le  tirer  fuffi- 
famment  pour  le  dégager,  &  faire  palTer,  dans 
l'anfe  qu'il  forme  alors  ,  une  des  extrémités  du 
même  Enfant,  après  en  avoir  ployé  le  genouil. 

707.  On  obfervera  toujours  de  faifir ,  à  pleine-? 
main  êc  de  proche  en  proche ,  les  parties  de  l'En- 
fant enforte  que  des  pieds,  l'on  parTe  aux  jambes, 
mais  fans  abandonner  les  premiers ,  de  qu'enfuite 
la  main  qui  tenoit  les  pieds  ,  fe  porte  aux  cuiffes , 
ëc  fucceiîivement  celle  des  jambes  aux  lombes  , 
ëcc.  Ce  qui  eft  une  très-bonne  méthode  pour  mé- 
nager les  articulations  &  les  Epiphyfes  des  Os  longs, 
en  partagant  l'effort  total  par  petites  fornmes  dif- 
perfées  fur  chacun  d'eux. 

708.  Il  eft  fou  vent  fort  avantageux  de  dégager 
les  bras  de  l'Enfant,  fi-tôt  que  le  corps  eft  forti  jus- 
qu'au col ,  avant  que  d'amener  la  tête  j  il  ne  faut 
donc  pas  négliger  cette  circonftance.  (On  peut 
voir  à  la  pag.  48.  de  mon  premier  ouvrage  ce 
qui  eft  écrit  fur  ce  fujet  ôc  quel  eft  mon  fenti- 
ment.  ) 

709.  On  doit,  pour  cet  effet,  dégager  le  bras 
qui  fe  trouve  le  plus  près  du  Coccyx ,  avant  celui 
<jui  en  eft  le  plus  éloigné ,  &  prendre  garde  que  ce- 
lui-ci ne  foit  pris  entre  le  Col  de  l'Enfant  &  le  Pubis 
de  la  Mère. 

710.  Il  eft ,  en  pareil  cas,  préférable  de  tirer, 
l'un  après  l'autre ,  le  coude  de  chaque  bras  ;  le  pre- 
mier ,  en  introduifant  un  ou  deux  doigts  dans  le 
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pli  de  chacun  de  ces  coudes ,  ou  bien  en  faififfanc 
la  partie  inférieure  de  ÏHumcrus  ,  entre  le  pouce 
Ôc  le  doigt  indicateur. 

711.  bi  on  manquoit  a  cette  précaution  ,  on 
s'expoferoit  à  cafler  les  bras  ,  ou  les  avant-bras  de 
l'Enfant,  ou  du  moins  à  dilacérer  les  parties  de 
la  Mère. 

7 1 2.  On  doit  toujours  s'appliquer  à  faire  des- 
cendre la  tête  de  l'Enfant ,  le  vifage  tourné  laté- 
ralement, par  préférence  à  toute  autre  poiition  ; 
ôc  elle  fe  tournera  d'elle-même  en  deflous  pour 
fortir  de  la  Vulve. 

7Î5.  Pour  peu  que  la  tête  réfifte,il  faut  s'a  du- 
rer, au  plutôt,  ii  elle  a  fuivi  le  demi-tour  latéral 
qu'on  a  donné  au  Tronc  j  ôc  quand  on  s'apperçoit 
qu'on  n'a  pas  réufîi ,  il  convient  de  refouler ,  pour 
ainfi  dire ,  le  corps  dans  le  Vagin  ,  afin  de  faciliter 
le  dégagement  du  menton  de  l'Enfant  d'avec  le 
Pubis  de  la  Mère. 

714.  Lorfqu'on  y  eft  parvenu  ,  il  faut  aider  fa 
fortie  ,  en  plaçant  deux  doigts  dans  la  bouche  de 
l'Enfant ,  afin  de  le  tirer  par  le  menton  9  tandis  qu'- 
avec la  paume  de  l'autre  main ,  on  tient  les  épau- 
les affujetties,  le  col  placé  entre  le  doigt  indicateur 
ôc  celui  du  milieu ,  le  pouce  fous  une  aiffelle ,  ôc  les 
autres  doigts  fous  l'aiflelle  oppofée  de  l'Enfant. 

715.  On  obfervera  de  ne  jamais  tirer  l'Enfant 
par  fecoulfes  ,  mais  feulement  par  des  mouvemens 
doux ,  répétés  fucceflivement  ôc  en  différens  fens , 
ou  en  forme  de  rotation  ,  ôc  d'éviter  les  mouve- 
mens de  l'axe  fur  lui-même. 

7 1 6.  On  ne  doit  point  fe  faire  aider  pour  tirer 
le  corps  de  l'Enfant ,  en  fuppofant  que  la  tête  op- 
pofe  une  grande  réfiftance.  (  F.  mon  premier  Livre 
d'Obfer varions  ,  pag.  54.  Ôc  fuiv.  ) 

717.  Au  refte ,  il  qe  faut  jamais  perdre  de  vue  le 
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ménagement  de  la  Fourchette ,  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  de  l'Opération. 

718.  Si  l'Enfant  eft  ^Hydrocéphale,  fa  tête  ne 
peut  abfolument  forcir  la  dernière ,  quoique  l'on 
fa(Te  ,  à  moins  qu'on  n'évacue  les  Eaux  qui  y  font 
renfermées. 

719.  Si  l'on  manque  a  procurer  Pi  (Tue  de  ce 
fluide  en  pareil  cas  ,  Ôc  qu'on  s'obftine  à  tirer  le 
corps  de  l'Enfant  fans  mefure  ,  celui-ci  fe  fépare 
d'avec  la  tête  qui  refte  dans  la  Matrice. 

720.  Le  Perce-crâne  à  deux  lames  qu'on  intro- 
duit allez  facilement  dans  la  ûtQ  de  l'Enfant  mort  , 
en  le  gliiTant  par  de  (Tous  le  Pubis  de  la  Mère  ,  re- 
médie au  premier  inconvénient ,  en  prenant  foin 
d  écarter  de  force  les  branches  de  Pinftrument. 

721.  Quant  au  fécond  inconvénient,  après  Pé- 
vacuation  des  Eaux,  la  tête  applatie  fort  ordinai- 
rement avec  quelque  forte  de  facilité  en  faimTant 
la  Mâchoire  inférieure  .de  l'Enfant,  &  il  la  Tête 
avoit  de  la  peine  àpafTer,  mon  Tire-tête  à  bafcule 
introduit  dans  le  trou  occipital  concourt  très-bien  a 
i'extracl:ion  de  la  tête. 

722.  Si  l'Enfanta  un  Empyème ,  fa  Poitrine  a 
beaucoup  de  peine  à  pafTer  ;  &  dès  l'inflant  qu'il  eft 
forti ,  s'il  e(l  encore  vivant ,  ii  meurt  faute  de  ref- 
piration.  Ce  cas  eil  très-rare ,  je  n'en  ai  encore 
vu  que  deux. 

723.  Si  l'Enfant  a  un  Afcite,  rarement  peut-on 
parvenir  à  extraire  fon  corps  :  on  eft  le  plus  fou- 
vent  obligé,  pourréuflir,  de  lui  percer  le  ventre 
pour  en  évacuer  les  Eaux. 

724.  Je  préfère  ,  en  pareil  cas ,  Pextrêmité  d'un 
de  mes  doigts  à  toutes  fortes  d'infixumens;  je  l'in- 
troduis dans  l'anneau  de  l'Ombilic  qui ,  n'étant  pas 
ordinairement  pour  lors  recouvert  de  la  peau  ,  n'of- 
fre 
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fire  d'autre  réfiftance  à"  vaincre  que  le  Péritoine  , 
qui  encore  s'y  trouve  fort  émincé. 

715.  Il  m'en:  cependant  arrivé  pluueurs  fois 
d'être  venu  à  bout  de  faire  fortir  l'Enfant  fans  vui- 
der  les  Eaux  ,  mais  après  avoir  porté  ma  main 
allez  avant  dans  la  Matrice  pour  pouvoir  compri- 
mer la  Poitrine  &:  le  Ventre  de  haut  en  bas ,  te- 
nant au-dehors  les  pieds  de  l'Enfant  avec  l'autre 
main. 

Article     III. 

Des  cir confiances  qui  indiquent  la  nècefjltè de  retour* 
ner  V Enfant  à  terme  ,  ou  qui  en  approche» 

.     Section    première, 
Prognoflics  relatifs  aux  diffirens  cas» 

:  71e.  On  eft  obligé- de  retourner  l'Enfant,  tou- 
tes les  fç>is  qu'il  ne  préfente  pas  la  tête  ou  les 
pieds  ,  8c  il  y  a  beaucoup  moins  d'inconvénient , 
toutes  choies  d'ailleurs  égales  ,  de  retourner  de 
bonne-heure  l'Enfant  qui  ne  préfente  pas  bien^fa 
tète ,  que  d'abandonner  l'Accouchement  aux  foins 
de  la  Nature. 

727.  Il  y  a  aum*  plus  d'avantage,  à  tous  égards* 
de  tirer  par  les  pieds  l'Enfant  qui  préfente  le  der- 
xiere  ,  (  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  tombé  dans  le 
Fond  du  Baiîin  ,  )  que  de  le  laiiïer  venir  plié  en 
deux  j  on  doit  penfer  de  même  des  cas  où  le  Cor- 
don Ombilical  fe  préfente  le  premier. 

728.  L'Enfant  qui  préfente  le  derrière  au  paflTa- 
ge,  a  prefque  toujours  le  Ventre   tourné  vers  le 
Pubis  de  fa  Mère  ,  Se  par  conféquent  la  face  en 
devant. 

729.  Les  Convulfîons  delà  Mère  exigent ,  ainiî 
*»  «lies  de  l'Enfanc,  beaucoup  de  céléncé  d,nS 
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le  Manuel  ;  autrement  l'un  &  l'autre  font  en  très- 
grand  danger.  (  V.  le  §.  598.) 

730.  On  doit,  en  quelque  forte  ,  porter  le  même 
jugement  des  pertes  de  fang ,  foit  qu'elles  foient 
utérines ,  foit  qu'elles  viennent  de  quelqu'autre  ou- 
verture naturelle ,  comme  de  la  bouche ,  du  nez  , 
&c.  fur  tout  fi  elles  font  considérables ,  &  que  la 
femme  foit  en  Travail  &  à  terme. 

73 1.  Si,  à  l'ouverture  des  Membranes,  les  Eaux 
fe  trouvent  teintes  &  chargées  de  Méconium ,  tout 
eft  à  craindre  pour  la  vie  de  l'Enfant  :  on  ne  peut 
pas  juger  aufli  défavantageufement  de  l'état  de  l'En- 
fant ,  lorfque  cet  excrément  ne  s'écoule  qu'après  la 
fortie  des  Eaux. 

731.  Plus  il  y  a  de  tems  que  les  Eaux  fe  font 
écoulées ,  &  plus ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égaies, 
il  eft  difficile  de  retourner  l'Enfant ,  &  plus  il  eft 
néceffaire  de  préparer  l'Enfant  à  Pextra&ion ,  avant 
que  de  tenter  cette  même  extraction. 

733.  Plus  le  Baffin  de  la  Mère  eft  étroit  Se 
l'Enfant  volumineux,  plus  on  a  de  peine  à  termi- 
ner cette  Opération,  en  fuppofant  Fintrodu&ion 
de  la  main  po(fible. 

734.  Plus  l'Enfant  a  la  Tête  près  de  l'orifice  de 
la  Matrice  ,  plus  on  trouve  de  difficulté  à  le  re- 
tourner ;  d'ou  il  réfuîte  que  ,  tout  fuppofé  égal, 
la  difficulté  eft  d'autant  moins  grande,  que  la  Tête 
eft  éloignée  de  cet  orifice. 

735.  Il  n'eft  plus  tems  de  retourner  un  Enfant, 
quand  la  Tête  eft  tombée  dans  le  Vagin  ,  ainfi  que 
lorfqu'elle  eft  enclavée. 

736.  L'Enfant  ,  qui  préfente  un  pied  avec  les 
deux  mains ,  eft  moins  difficile  à.  retourner  que  ce- 
lui qui  ne  préfente  qu'une  main  ,  ou  le  bras  entier, 

737.  L'Enfant,  dont  un  bras  forti  feul  eft  confi- 
dérablement  tuméfié  &  devenu  livide  par  l'écran- 
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gîemenc  continuel  qu'il  foufFre  de  l'orifice  de  la 
Matrice  ,  périt  ordinairement  de  toute  néceflîté 
avec  fa  Mère  ,  quelques  moyens  que  l'on  tente  pour 
les  fauver  l'un  ôc  l'autre. 

738.  Il  n'en  eft  fouvent  pas  de  même  lorfquele 
bras  eft  forti  jufqu  à  l'épaule  ,  c'e ft  à-dire  lorfque 
des  mains  imprudentes  l'ont  ainfï  tiraillé  avec  vio- 
lence Se  pendant  fort  long-tems  ,  jufqu'au  point  de 
le  confondre  &  de  l'équimofer  j  car  il  n'eft  pas 
toujours  impofïible ,  en  pareil  cas ,  de  fauver  là 
Mère  Ôc  l'Enfant. 

»  ,739.  Il  eft  de  mauvais  augure  de  voir  le  Cor- 
don Ombilical  fortir  avant  l'Enfant ,  dans  quelque 
circonftance  que  ce  foit ,  fur- tout  s'il  accompagne 
la  Tête. 

Section      II, 

Préceptes  de  Pratique  relatifs  à  la  Méthode 
de  retourner  l'Enfant. 

740.  Lorfqaon  eft  obligé  de  retourner  un  En« 
fantj  on  doit ,  srl  eft  poiEble ,  commencer  par  l'on- 
doyer fous  condition  fur  la  partie  qui  fe  préfente 
la  première ,  ou  au  moins  fur  celle  qu'on  aura  ame- 
née dans  le  Vagin  ,  après  l'avoir  retourné. 

741.  Avant  que  de  procédera  l'Opération,  il 
faut  faire  en  forte  de  découvrir  s  par  les  Signes  ra- 
tionels,  de  quel  côté  font  placés  les  pieds  de  l'En- 
fant, afin  de  porter ,  dans  la  Matrice ,  la  main  la  plus 
propre  à  les  fainr. 

741.  Toutes  les  fois  que  la  difficulté  de  l'Accou- 
chement ne  dépend  que  de  la  fituation  vicieufe  de 
l'Enfant  dans  la  Matrice  ,  il  faut  temporifer ,  autant 
qu'on  le  peut ,  jufqu'à  ce  que  l'orifice  de  cet  organe 
foit  allez  dilaté  pour  pouvoir  y  paffer  la  main  fans 
trop  de  violence ,  ou  au  moins  jufqu'à  ce  que  le  mu- 
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feau  de  la  Matrice  foit  en  même  tems  très-raccourci 

6c  fort  mollet ,  pour  ne  pas  fe  mettre  au  rifque  de  le 

blefïer. 

74  $ .  Il  faut  enfuite  donner  à  la  Mère  la  fituation 
la  plus  favorable  pour  faciliter  la  recherche  des  pieds 
de  l'Enfant. 

744.  Si  le  Ventre  de  la  femme  eft  conformé  en 
beface,ou  que  la  face  de  l'Enfant  foit  tournée  vers 
le  Pubis  de  la  Mère ,  la  meilleure  fituation  qu'on 
puifTe  donner  a  la  Malade ,  eft  de  la  faire  mettre  fur 
tes  coudes  Ôc  fur  (es  genoux ,  ou  tout  au  moins  ,  fur 
l'un  ou  l'autre  des  deux  côtés.  Cette  dernière  fi- 
tuation convient  mieux  qu'aucune  autre  aux  femmes 
dont  le  fond  de  la  Matrice  eft  dévié  de  côté. 

745 .  Si  Ton  excepte  ces  circonftances  particuliè- 
re ,  la  meilleure  de  toutes  les  fituations  eft ,  à  tous 
égards,  celle  qui  eft  décrite  aux  §.  6S1.  ôc  3.  avec 
l'attention  de  le  faire  aider  ,  comme  il  eft  prefcric 
anx§.  685.  6.  ôc  7. 

746.  Lorfqu'ons'eft  décidé  fur  Tefpèce  de  fitua- 
tion la  plus  commode,  &  fur  le  choix  de  la  main 
qui  pourra  faifir  avec  le  moins  de  difficulté  les  pieds 
de  l'Enfant,  il  faut  prendre  l'intervalle  de  deux  dou- 
leurs ,  pour  introduire  peu  à  peu  cette  même  main , 
bien  grailTée ,  dans  la  Matrice  ;  mais  on  obfervera 
de  s'arrêter  où  l'on  en  fera  ,  toutes  les  fois  que  les 
Contractions  utérines  fe  renouvelleront  ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  entièrement  ceiTées.  On  doit  auflî 
recommander  à  la  Malade  de  ne  point  faire  d'efforc 
pour  pouffer  ,  ôc  de  ne  pas  crier ,  s'il  eft  pofïible. 

747.  Lorfqu'on  eft  obligé  d'opérer  fans  délai, 
on  doit  y  procéder  par  dégrés,  ôc  commencer  par 
introduire  un  ou  deux  doigrs ,  puis  un  troifiéme  , 
Ôc  les  autres  fuccefîîvemenr ,  avant  que  de  tenter  de 
faire  entrer  toute  la  main  :  il  faut  fur- tout  éviter 
les  Saccades  qui  feroient  des  plus  dangereufes* 


DE    RETOURNER     l'EnFANT,'        135 

74S.  S'il  furvient  dts  Convulfijns  à  une  femme 
en  Travail  ,  &  que  1  orifice  de  la  Matrice  paroiiTe 
aiïez  dilaté,  ou  du  moins  aiïez  mollet,  hors  du 
tems  de  la  Convulfion  ,  pour  permettre  de  retour- 
ner l  Enfant,  il  faut  attendre  la  fin  d'une  Convul- 
fion pour  procéder  à  cette  opération.  Mais  on  aura 
foin  de  retirer  promptement  la  main,  s'il  en  prend 
une  autre,  pendant  qu'on  opérera. 

749.  Si  une  femme  en  Travail  en:  furprife  d'hé- 
morragie utérine ,  &  que  les  Membranes  ne  foient 
pas  encore  ouvertes  ,  on  fe  hâtera  de  les  percer ,  8c 
on  procurera  ,  par  Art ,  l'écoulement  d'une  bonne 
partie  des  Eaux  contenues  dans  YAmnios>  avant  que 
de  retourner  l'Enfant  ;  dans  la  vue  de  prévenir  la 
continuation  de  la  perte  qui  feroit  indubitablement 
périr  la  Malade  peu  de  tems  après  l'Accouchement» 
(  Voyt^im  cefujet  l'excellent  Mémoire  de  feu  M. 
Puzos ,  dans  la  première  Collection  des  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  ) 

750.  Si ,  dans  le  cas  fuppofé  ,  le  fang  ne  fort  pas 
de  la  Matrice  ,  mais  de  la  bouche ,  du  nez  &c.  011 
doitfe  preffer  d'avantage  de  terminer  l'Accouche- 
ment de  force,  afin  de  faire  ceiTer  l'hémorragie 
(  par  le  calme)  cet  accident  étant  des  plus  graves» 
(Ce  cas,  &  le  fuivant,  doit  être  excepté  de  celui 
du  Mémoire  ci-devant  cité.  ) 

751.  Si  la  perte  utérine  dépendoit  du  décolle- 
ment du  Placenta  ,  fortuitement  implanté  fur  l'ori- 
fice fuperieur  du  col  de  la  Matrice,  il  faudroit  pro- 
céder encore  plus  promptement  à  l'Accouchement, 
forcé ,  n'y  ayant ,  dans  ce  cas  ,  que  la  célérité  à 
opérer ,  qui  puilTe  fauver  la  vie  de  la  Mère ,  8£ 
fur-touc  celle  de  l'Enfant.  (  V.  Sur  ce  fujet  notre 
DilTertation  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  ) 

752.  Toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion  de  re- 
tourner un  Enfant ,  on  doit  bien  prendre  garde  de 

I  iij 
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ne  pas  gliflTer  la  main  entre  les  Membranes  &  la 
Matrice  :  fi  l'on  négligeoit  cette  précaution  ,  on  fe 
mettroit  en  danger  d'occafîonner  beaucoup  de  dé- 
fordres  -y  fur  tout  par  le  détachement  du  Placenta, 

753.  Quand  cette  méprife  eft  arrivée  par  inad- 
vertence ,  on  s'apperçoit  bien-tôt  qu'on  ne  touche 
pas  les  Membres  de  l'Enfant  à  nud  ;  il  faut  donc 
aulîi-tôt  retirer  fa  main  jufqnes  dans  le  Vagin  ,  & 
faire  en  forte  de  la  porter  précifément  dans  les 
Membranes. 

754.  Il  eft  prefque  toujours  nécefTaire  de  pafïèr 
la  main  qu'on  introduit  dans  la  Matrice  s  du  côté 
du  Ventre  de  l'Enfant  ,  ôc  de  faifir  {qs  genoux 
avant  fes  pieds ,  lorfqu'il  a  la  tête  en  bas  j  il  faut 
au  contraire  prendre  les  pieds  avant  les  genoux , 
s'il  a  la  tête  en  haut. 

755.  Il  eft  très -difficile  de  joindre  enfembleles 
deux  pieds  de  l'Enfant ,  tant  qu'ils  font  renfermés 
dans  la  Matrice  ;  mais  comme  il  y  a  des  inconvé* 
niens  à  l'extraire  par  un  feul  pied  ,  il  faut  en  ame- 
ner d'abord  un  dans  le  Vagin,  l'y  abandonner  fans 
le  trop  avancer  ,  Ôc  aller  chercher  l'autre» 

756.  Lorfque  l'Enfant  préfente  le  dos,  on  doit 
faire ,  avec  prudence ,  tout  ce  que  l'on  pourra  pour 
repoulTer  peu  à  peu  le  derrière  ,  ou  la  Tête  en  haut  ; 
quoique  cela  ne  foit  pas  aifé  à  exécuter  ;  &  porter 
enfuite  la  main  du  côté  du  Ventre  ,  pour  éviter  du 
moins  de  plus  grandes  difficultés» 

757.  Si  l'Enfant  préfente  les  fe(Tes,  Ôc  que  fon 
Anus  foit  déjà  avancé  près  de  la  Fourchette  de  la 
Mère  ,  il  n'eit  plus  tems  de  le  retourner ,  &  parti- 
culièrement fi  les  Eanx  fe  font  écoulées:  il  vaut 
mieux  pour  lors  le  lailïer  venir  plié  en  deux ,  ôc  fa- 
ciliter fon  paiîage ,  en  ménageant  avec  attention 
la  Fourchette  ,  que  de  fonger  à  le  repoufîer  dans  la 
Matrice.  (  V.  le  §,  7 16.) 
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75  S.  C'eft  envain  qu'on  fe  flatte  de  pouvoir  ré- 
duire le  Cordon  Ombilical ,  lorfqu'il  en;  une  fois 
forti  de  la  Matrice,  puifqu'on  ne  peut  jamais  par- 
venir à  le  faire  rentrer  complètement ,  ou  de  le 
maintenir  réduit  ;  il  eft  préférable  de  retourner  l'En- 
fant ,  plutôt  que  d'abandonner  l'Accouchement  à  la 
Nature  feule ,  ou  de  recourir  à  toutes  ces  précau- 
tions futiles  que  recommandent ,  en  pareil  cas,  dif- 
férens  Auteurs. 

759.  On  ne  doit  jamais  tenter  de  faire  rentrer 
un  bras  qui  fera  entièrement  tombé  dans  le  Vagin  ; 
il  faut  l'abandonner,  &  paifer  la  main  à  côté  de 
cette  partie,  pour  aller  chercher  les  pieds  ;  car  dès 
qu'on  les  a  amenés  dans  le  Vagin  ,  &  que  la  Tête  a 
pris  la  place  qu'occupoit  auparavant  le  derrière,  lé 
bras  rentre  de  lui  même. 

j6o.  On  doit  fe  comporter  de  même  lorfque  les 
deux  bras  font  defeendus  dans  le  Vagin  ,  quoique 
la  difficulté  foie  alors  un  peu  plus  grande. 

7<ji.  Lorfqu'on  eft  appelle  pour  fecourir  une 
femme  en  Travail ,  &  qu'on  trouve  un  bras  de  l'En- 
fant dans  le  Vagin  ,  on  doit  avoir  l'attention  d'exa- 
miner fi  ceux  qui  pourroient  y  avoir  travaillé  avanc 
nous ,  n'auroient  pas  dilacéré  le  Vagin  à  fon  infer- 
tion  avec  le  Mufeau  de  la  Matrice  ,  en  faifant  effort 
pour  réduire  cette  extrémité  dans  cet  organe  ,  fui- 
vant  le  confeil  peu  raifonné  de  Mauriceau. 

762.  On  fe  fouviendra  que  c'eft  toujours  dans  les 
parties  latérales  du  Vagin  que  la  dilacération  fe  ren- 
contre en  de  tel'es  circonftances ,  8c  jamais  anté- 
rieurement ,  ni  poftérieurement. 

76$.  Si  l'Accoucheur  trouve  une  dilacération  » 
il  doit  commencer  par  en  avertir  les  parens  ou  les 
amis ,  afin  qu'on  ne  le  rende  pas  refponfable  des 
fuites  funeftes  de  cet  accident ,  s'il  en  arrive. 

764.  Quand  il  aura  deffibin  de  procéder  a  l'Ope* 

I  iY 
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ration,  il  fera  maintenir  le  Ventre  de  la  Malade  par 
des  mains  intelligentes,  pendant  tout  le  tems  qu'il 
travaillera  à  retourner  l'Enfant. 

765.  Si  les  Eaux  de  XAmnios  étoient  écoulées 
depuis  long-tems ,  &  que  l'Enfant  fût  fitué  de  ma- 
nière que  fes  extrémités  fupérieures  l'empêchaffent 
de  pouvoir  failir  les  parties  inférieures ,  il  doit  alors 
amener  un  des  bras  de  l'Enfant  dans  le  Vagin  ,  pour 
faire  ,  dans  la  Matrice ,  place  à  fa  main  j  &  s'il  n'a- 
voit  pas  encore  affez  d'efpace,  il  doit,  fans  balan- 
cer ,  y  attirer  le  fécond  bras ,  pour  parvenir  plus 
aifément  au  but  qu'il  fe  propofe  \  mais  fans  perdre 
de  tems. 

766.  Il  eft  très-important ,  lorfqu'on  va  cher- 
cher les  pieds  d'un  Enfant,  que  le  bras  de  l'Accou- 
cheur ne  croife  pas  avec  le  corps  de  l'Enfant ,  mais 
fur-tout  avec  fon  col. 

767.  Dans  le  cas  où  les  Eaux  font  écoulées  depuis 
long-tems,  on  ne  peut  réuflîr  à  faire  fortir  un  En- 
fant que  l'on  retourne,  ôc  qui  a  la  Tête  en  bas, 
qu'après  avoir  placé  fon  derrière  à  la  place  de  fa 
Tête,  ce  qui  peut  fe  faire  foit  en  préparant  le  fujet 
à  l'Extraction ,  foit  fans  le  préparer  :  la  préparation 
eft  indifpenfable  lorfqu'il  y  a  long-tems  que  les 
Eaux  font  écoulées ,  on  peut  s'en  difpenfer  s'il  y  a 
peu  de  tems. 

76S.  Mais  alors  dès  que  l'Accoucheur  eft  par- 
venu à,  débarrafTer  la  Tête  de  l'Enfant  du  point 
d'appui  qu'elle  avoit  auparavant ,  il  en  eft  aufli-tôc 
averti  par  un  foubrefaut  qui  fe  fait  fentir  à  la 
main ,  qui  tient  ôc  tire  alors  au-dehors  les  pieds 
de  l'Enfant. 

769.  L'application  du  Lacq ,  propofée  pour  tirer 
au-dehors  8c  avec  force  le  premier  pied  de  l'En- 
fant ,  lorfqu'il  paroît  déterminé  à  rentrer  après 
qu'on  l'a  faifi,  eft  non-feulement  inutile ,  mais  elle 
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peut  être  fouvent  dangereufe  :  on  doit  au  contraire 
abandonner  ce  pied  &  aller  chercher  l'autre. 

Section     III. 

Précautions  particulières  dans  le  cas  des  Jumeaux. 

770.  On  ne  doit  point  balancer  à  retourner  les 
Jumeaux  qui  fe  préfentent  mal  ;  il  convient  de 
faire  pour  chacun  d'eux ,  fi  on  le  juge  néceffaire  9 
ce  que  l'on  feroit  pour  un  Enfant  feul. 

771.  Il  eft  cependant  bon  d'obferver,  que  fi 
quelque  main  mal  habile  avoit  déchiré  la  cloifon 
qui  les  fépare  toujours  l'un  de  l'autre  lorfqu'ils 
fontifolés,  (  V.  le  §.  401.)  de  ne  pas  confondre 
les  pieds  des  deux  Enfans.  En  ce  cas  on  évitera 
aifément  cette  méprife  ,  en  grillant  la  main  tout  le 
long  de  la  cuilTe  qui  appartient  à  la  jambe  fortie, 
pour  aller  faifir  l'autre  cuilTe  ,  &  en  amener  le 
pied. 

772.  Quant  aux  Jumeaux  qui  font  joints  par 
quelqu'une  de  leurs  parties ,  foit  par  la  Tête ,  foie 
par  la  Poitrine,  ou  par  le  Ventre,  ces  cas  font  fi 
embarraffans  ,  que  chaque  Accoucheur  fait  du 
mieux  qu'il  peut  ;  il  eft  d'ailleurs  extrêmemenc 
difficile  d'établir  des  régies  sures  pour  fe  tirer  fa- 
cilement d'affaire  en  femblables  circonftances ,  ÔC 
il  feroit  impofïible  de  s'y  conformer  exactement. 


•vs^^» 
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Article    IV. 

De  la  Méthode  de  délivrer  Us  Femmes 
Accouchées. 

SîCTION     PREMIERE. 

Préceptes  relatifs  &  fondés  fur  Wb fer  vallon 

Clinique* 

775.  Quoique  PEnfant  foit  hors  de  la  Matrice  l 
la  femme  n'eft  pas  encore  entièrement  quitte  du 
Travail ,  puifque  le  Placenta ,  le  Cordon  ,  de  les 
Membranes  ne  fortent ,  pour  l'ordinaire  3  que  quel- 
que rems  après  l'Accouchement. 

774.  Le  détachement  du  Placenta  a  lui-même 
un  tems  marqué  par  la  Nature  ;  Veft  à  l'Art  de  faiûx 
avec  précifîon  ce  moment  déterminé ,  pour  en  accé- 
lérer à  propos  l'extradt-ion. 

77$.  Ces  préceptes,  quoique  généraux,  font 
d'une  très-grande  importance  dans  l'Art  des  Accou- 
chemens  :  il  y  a  plus,  ii  on  ne  les  admet  pas  com- 
me des  vérités  inconteftables,  on  s'expofera  fou- 
vent  au  danger  de  commettre  des  fautes  très- pré- 
judiciables, 

776.  Il  ne  faut  donc  jamais  fe  mettre  en  devoir 
d'aider  la  Nature  dans  l'extraction  de  l'Arrîère- 
faix  ,  qu  elle  ne  l'ait  préparé  à  fe  détacher  ,  ou 
qu'elle  ne  paroifTe  bien  difpofée  à  permettre  fa 
fortie. 

777.  Il  y  a  des  Praticiens  peu  inftruits  du  véri- 
table Méchanifme  de  l'Accouchement,  qui  confeil- 
lent ,  comme  le  fait  Mauriceau,  de  délivrât  la  fem- 
me auffi  roc  que  l'Enfant  eft  forti ,  avant  même  de 
lui  nouer  le  Cordon  ,  dans  la  crainte  que  la  Matrice 
ne  vienne  à  le  refermer  promptement  ;  on  ù  con- 
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vaincra  de  l'abfurdité  de  ce  fentiment  dans  les  §. 

45)9.  5OO.  5OI.  502.  &  )Q$. 

778.  L'Arrière  -  faix  eft  cenfé  difpofé  à  fortir, 
toutes  les  fois  qu'il  s'écoule  du  fang  abondamment, 
foit  avant ,  foit  pendant ,  foit  immédiatement  après 
la  fortie  de  l'Enfant. 

779.  Lorfque  l'Enfant  fort  fans  être  précédé, 
accompagné  ou  fuivi  de  perte  de  fang,  il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  délivrer  tout  de  fuite  la  Me» 
re  ;  car ,  ou  l'on  entraîneroit  au-dehors  la  partie  de 
la  Matrice  à  laquelle  le  Placenta  feroit  attaché ,  ou 
l'on  courroit  rifque  de  la  faire  périr  par  une  hé- 
morragie fubite.  (  V.  la  Suite  de  mes  Ofervations 
Article  10.  ) 

780.  Il  eft  inutile  de  faire  deux  ligatures  au  Cor- 
don ,  lorfque  la  fortie  de  l'Enfant  s'eft  faite  avec 
grande  hémorragie ,  avant ,  pendant  ou  après,  ex- 
cepté dans  le  cas  de  Jumeaux  j  mais  on  ne  doit  pas 
manquer  à  cette  précaution  lorfqu'il  n'y  a  pas  eu  de 
perte  de  fang  >  dans  aucun  de  ces  périodes  de  l'Ac- 
couchement \  il  faut  même  attendre  que  la  Ma- 
trice foit  tout-à-fait  fortie  de  l'inertie ,  pour  ex- 
traire le  Placenta, 

781.  Il  eft  très-aifé  de  s'en  afîurer  ,  puifqu'en 
touchant  la  région  Hypogaftrique  de  la  Malade  , 
on  trouve  que  cet  organe  y  forme  une  Tumeur  py- 
riforme  aiîez  dure  &  circonfcripte. 

7  S  2 .  Si  le  Placenta  fuit  l'Enfant ,  comme  il  arri- 
ve quelquefois,  il  faut  fe  hâter  de  faire  une  feule 
ligature  au  Cordon  Ombilical  3  Se  travailler  à  fecou- 
rir  la  Mère  qui  eft  alors  menacée  de  périr  d'hémor- 
ragie ,  fi  la  Matrice  ne  fe  contracte  pas  fur  le  champ» 
(  V.  la  fuite  de  mes  Obferv.  Art.  10.) 

785.  On  doit  procéder  tout  de  fuite  à  l'extrac- 
tion du  Placenta  qui  paroît  difpofé  à  for  tir ,  afin  de 
faciliter  le  dégorgement  de  la  Matrice ,  de  pour  mé- 
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nager  le  fang  de  l'Accouchée  ;  car ,  pour  peu  que 
Ion  tarde  ,  il  s'y  forme  de  gros  caillots ,  qui  n'en 
forcent  ordinairement  que  par  un  nouveau  Tra- 
vail, 

784.  C'eft  en  pareil  cas  que  fe  fait  commune* 
ment  cette  hémorragie  cachée  3  qui  fait  tomber  la 
femme  en  fyncope. 

785.  Le  véritable  ligne  qui  peut  faire  reconnoi- 
tre  la  caufe  de  cet  accident,  &  le  fiége  de  l'hémor- 
ragie ,  e(l  le  volume  augmenté  de  la  Matrice  qui 
s*apjerçoit  en  touchant  ['Abdomen. 

786.  Le  moyen  unique  d'y  remédier,  c'eft  de 
porter  promptement  la  main  dans  la  cavité  de  ce 
Vifcère  ,  pour  en  extraire  les  caillots. 

7^7.  Si  l'on  y  procède  de  bonne  heure,  la  Ma- 
lade eft  ordinairement  fauvée  j  mais  fi  on  ne  recon- 
noît  pas  aiTez  tôt  la  caufe  de  cet  accident  ,  elle 
court  grand  rifque  de  perdre  la  vie ,  faute  de  fe-» 
cours  feulement  j  car  le  cas  n'eft  abfolument  mor- 
tel que  dans  cette  fuppofîtion. 

Section     II. 
Préceptes  relatifs  au  Manuel  de  l'Opération  (a). 

7 S  S.  Quant  à  la  manière  de  délivrer  une  femme 
accouchée  dans  les  circonlbnces  ordinaires  ,  les 
meilleurs  Praticiens  concilient,  8c  avec  raifon  ,  de 
faifir  dune  main  le  Cordon ,  de  le  contourner  deux 
fois  fur  deux  ou  trois  de  (es  doigts,  &  avec  l'in- 
dicateur &  le  doigt  du  milieu  de  l'autre  main, 
d'appuyer  fur  le  Cordon  à  l'entrée  du  Vagin. 

785?.  Ilsauroient  du  dire  au  fond  de  cette  Gaî- 

(a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet ,  pag.  il  6.  & 
fuiv.  du  troifiéme  Recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  Royaic 
de  Chirurgie. 
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lie  $  car  ,  en  fuivant  leur  confeil  à  la  lettre ,  il  ar- 
rive très-fouvent  qu'on  s'imagine  que  le  Placenta 
eft  allièrent  contre  nature ,  tandis  quil  ne  Teft  en 
aucune  manière  :  on  en  trouve  la  raifon  dans  les  §. 
15(3.  ôc  157. 

790.  Si  on  eft  appelle  pour  extraire  un  Placenta 
dont  le  Cordon  auroit  été  féparé  ,  il  faudroit  por- 
ter une  main  dans  la  Matrice,  entre  Tes  parois  Ôc 
les  Membranes ,  ôc  de  l'autre  main  on  aiTujettira 
cet  organe  par  deilus  Y  Abdomen  ,  afin  de  faciliter 
le  détachement  de  l'Arrière-faix,  auquel  on  pro- 
cédera, en  introduifant  peu  à  peu  les  doigts,  les 
uns  après  les  autres,  entre  cette  Malle  vafculeufe 
ôc  la  paroi  de  la  Matrice  où  elle  a  pris  racine  : 
lorfqu'on  eft  au  moment  de  l'extraction  ,  on  doit 
toujours  tenir  ferme  le  Placenta ,  en  comprenant 
les  Membranes  dans  fon  épaiifeur. 

791.  Il  arrive  fréquemment,  dans  les  Avorte- 
mens  ,  qu'il  eft  impoilible  d'extraire  le  Placenta  par 
fon  frefle  Cordon  ,  ôc  qu'on  ne  peut  pas  même  in- 
troduire la  main  dans  la  Matrice.  Les  Praticiens 
font  alors  dans  l'ufage  d'abandonner  à  la  Nature 
le  foin  de  fa  fortie  \  ôc  je  trouve  qu'ils  ont  rai- 
fon. 

792.  Les  Médicamens  hyftériques  Se  autres  Re- 
mèdes prétendus  capables  d'en  favorikr  la  fortie  , 
font  dangereux  en  pareille  occafion  :  Ces  moyens 
font  le  fruit  de  l'ignorance  des  tems  palTés,  ôc  de 
l'empyrifme  le  moins  inftruit. 

79 î.  Dans  le  cas  dçs  Enfans  Jumeaux,  on  doit 
avoir  l'attention  de  faire  deux  ligatures  au  Cordon 
Ombilical  du  premier-né  ,  ôc  ne  point  tenter  l'ex- 
tra&ion  d~  l'Arrière-faix  que  le  fécond  Enfant  ne 
foit  dehors,  quand  bien  même  fa  fortie  auroit  été 
précédée  d'un  peu  d'hémorragie.  (  On  en  trouvera 
la  raifon  dans  le  Chap.  5.  de  ce  livre.) 
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794.  On  voir,  par  ce  même  Chapitre,  la  né- 
ceffité  abfolue  qu'il  y  a  de  prendre  la  précaution 
de  toucher  le  Ventre  de  l'Accouchée ,  avant  que 
de  fe  déterminer  à  la  délivrer ,  dans  quelque  cas 
que  ce  foit. 

795.  Si ,  en  délivrant  une  femme,  onfent  que 
la  MaiTe  du  Placenta ,  parvenue  près  du  mufeau  de 
la  Matrice  ,  a  de  la  peine  à  pafier  par  fon  orifice  , 
il  faut  y  introduire  un  ou  deux  doigts  pour  en  fa« 
ciliter  la  fortie. 

796.  Si  on  ne  trouve  pas  la  MafTe  du  Placenta 
auprès  de  l'intérieur  du  mufeau  de  la  Matrice, 
quoique  le  corps  de  cet  organe  foit  contracté, 
c'eft  une  preuve  affurée  qu'au  lieu  d'avoir  pris  fon 
attache  dans  le  fond  de  ce  Vifcère,  il  s'eft  im- 
planté à  l'une  de  (es  parois,  de  qu'il  eft  figuré  en 
raquette.  (  V,  la  fuite  de  mes  Obferv.  Art.  6.  ) 

797.  Quand  le  Placenta  fort  de  la  Matrice  ,  les 
Membranes  le  fuivent  ordinairement  par  derrière  > 
quoiqu'avant  fon  décollement,  elles  lui  fuffent an- 
térieures ;  il  faut  donc  faire  beaucoup  d'attention  à 
cette  circonftance  :  fi  on  la  néglige  ,  il  arrive  que 
l'orifice  de  la  Matrice  venant  à  les  ferrer,  elles  fe 
déchirent  &  refirent  dans  la  Matrice. 

798.  Il  arrive  néanmoins  quelquefois  que  les 
Membranes  précédent  le  Placenta  :  on  doit  ,  en 
pareil  cas ,  prendre  garde  de  les  faifir  avec  le  Cor- 
don Ombilical,  parce  qu'elles  empêcheroient  de 
le  tenir  fermement. 

799.  Si  la  femme  a  rendu  de  faufies  Eaux ,  avant 
que  d'accoucher,  on  peut  fouvent  en  démontrer  la 
certitude  en  plongeant  le  Placenta  dans  de  l'Eau 
bien  claire,  ci  faifant  voltiger  les  Membranes  dans 
cette  même  Eau  ;  car  on  trouve  alors  les  Mem- 
branes féparées  dans  l'endroit  qui  fervoit  de  kyfte 
à  ces  Eaux  ,   &  quelquefois  on  y  difiingue  lou- 
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verture  particulière  par  où  elles  fe  font  écoulées. 

800.  Si  la  femme  a  eu  de  petites  pertes  de  fang 
pendant  fa  GrolTelîe ,  on  remarque  différentes  ta- 
ches noirâtes ,  plus  ou  moins  étendues ,  fur  le  côté 
du  Placenta  qui  étoit  attaché  a  la  Matrice ,  parce 
que  ce  , qui  s'en  eft  une  fois  détaché,  ne  s'y  recolle 
plus  :  toutes  ces  taches  fe  trouvent  à  la  circonfé- 
rence de  cette  Maffe  vafculeufe  On  obferve  ,  feus 
ces  mêmes  taches  ,  une  partie  calieufe ,  qui  fait 
communément  regarder  ces  Placenta  comme  fquir- 
reux. 

801.  Il  arrive  quelquefois  ,  mais  rarement,  que 
le  Placenta  s'enkyfte  dans  la  Matrice.  (  V.  la  quin- 
zième Fig.  de  la  féconde  Planche.)  Il  faut  donc, 
dans  cette  occurrence  ,  porter  la  main  ,  s'il  eft  pof- 
fïble  ,  dans  la  cavité  de  cet  organe  ,  Ôc  extraire 
l'Arrière  faix,  fuivant  la  Méthode  que  j'ai  décrite 
à  l'Article  7.  de  la  fuite  de  mes  Obfervations,  pag, 
m.  ôc  fuiv. 

80 1.  Dans  ce  cas  les  Lochies  viennent  puantes 
vers  le  8.  ou  9.  de  la  couche,  elles  arrivent  ordi- 
nairement par  flots  après  une  légère  fufpenfion  ,  ce 
qui  fe  répète  ordinairement  plufieurs  jours  de  fuite  : 
cet  événement  n'eft  jamais  fuivi  de  rien  d'extrê- 
mement fâcheux. 

mmmÊSBms&BaaBmmuammmÊÊBKMamBmmmÊmÊÊÊËËamamÊstm 


CHAPITRE    III. 

Des  fuites  de  Couches. 

S03.T     Es  fuites  de  Couches  font  naturelles,  ou 

JLj  elles  font  compliquées  d'accidens,  ce  qui 

demande  à  être  bien  diftingué, car  la  Nature  fait 

prefque  tout  dans  le  premier  cas  ?  8c  l'Art  a  fouvene 
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beaucoup  de  peine  à  féconder  fes  opérations  dans, 
le  fécond  cas. 

Article   premier. 

Des  fuites  naturelles  des    Couches, 

804.  On  doit  donc  obferver  foigneufement  tout 
ce  qui  fe  pafTe  dans  les  fuites  naturelles  des  Cou- 
ches ,  tant  pour  ne  pas  troubler  la  Nature  dans  cette 
opération ,  que  pour  fe  mettra  en  état  de  recon- 
noître  ce  qui  peut  s'oppofer  à  l'exécution  de  fes  loix. 

Section    première. 

Théorie  relative  aux  fuites  naturelles  des  Couches, 

805.  La  première  circonftance  qui  doit  fuivre 
naturellement  d'abord  la  fortie  de  l'Arrière-faix , 
c'eft  l'écoulement  d'une  certaine  quantité  de  fang 
fluide ,  ôc  de  quelques  caillots. 

806.  Mais  comme  il  eft  fort  ordinaire  que  l'ori- 
fice de  la  Matrice  fe  contracte  alors  fubitement  (  V* 
le  §.501.)  Ôc  qu'il  eft  impoflibie  que  la  cavité  de 
cet  organe  fe.  réduife  afTez  fur  le  champ,  il  s'y 
épanche  du  fang  qui ,  forti  des  bouches  des  VaiC- 
feaux  aufquels  le  Placenta  étoit  attaché  ,  s'y  coa* 
gule  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

807.  Ces  caillots  fontenfuite  chafTés  par  la]  Con- 
traction continuelle  de  la  Matrice  (  Z7".  le  §.  503.) 
mais  plutôt  ou  plus-tard ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  puiffance  du  fond  &  des  parois  de  cet  organe  5 
ôc  la  réfiftance  plus  ou  moins  grande  de  fon  Sphyn~ 
cter,  ôcc. 

808.  Si  les  parois  de  la  Matrice  ne  fe  trouvent 
point  engorgées ,  l'Accouchée  n'apperçoit  prefque 
pas  la  fortie  de  ces  caillots  (  V.  le  §.  504.  )  qu'elle 
rend  ordinairement ,  f@it  en  allant  à  la  garderobe , 

foie 
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foie  en  urinant ,  ou  bien  en  fe  mouchant  ,  éter- 
miant,  eu  toufiant,  oufimplement  en  fe  remuant 
dans  fbn  lit. 

805?.  Lorfqu'au  contraire  ces  mêmes  parois  ne 
font  pas  libres  ,  &c  qu'il  y  a  quelque  engorgement , 
la  Malade  iouffre  une  efpèce  de  Ténefme  utérin  qui 
la  fatigue  quelquefois  beaucoup,  &  elle  fent  toujours 
très-diftin£tement  i'iflTue  des  Caillots.  (  V,  le  §.  5  04.) 

810.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  Caillots  dans  la 
Matrice ,  lî  les  parois  de  ce  Vifcère  font  engorgées , 
l'Accouchée  a  des  Tranchées  utérines ,  de  à  la  fin  de 
ces  Tranchées ,  elle  fent  for  tir  une  petite  portion 
des  Liqueurs  chaudes  qui  occafionnoient  l'engor- 
gement. (  V,  le  §.  504.  ) 

811.  Les  Tranchées  utérines  font  fi  familières 
aux  femmes  ,  qu'on  peut  les  regarder ,  Ci  non  comme 
un  effet  tout-à-fait  naturel,  du  moins  comme  un 
effet  très-ordinaire  de  leur  état. 

812.  Cette  circonftance  ne  prouve  pas  toujours 
que  la  femme  ait  déjà  eu  des  Enfans  ;  mais  ehe  an- 
nonce une  intempérie  habituelle  de  la  Matrice , 
lorfqu'elle  furvient  à  une  première  Couche. 

813.  La  féconde  circonftance  qui  doit  fuivre 
naturellement  le  premier  dégorgement  de  la  Ma- 
trice ,  eft  la  tranquillité  du  pouls  &  un  calme  géné- 
ral dans  toute  l'œconomie  animale. 

814.  Si  tout  au  contraire  le  pouls  refte  agité  au» 
delà  des  premières  heures  qui  fuivent  celle  de  la  dé- 
livrance de  l'Accouchée  ,  elle  eft  ordinairement, 
alors  menacée  d'une  maladie  ai^uë. 

815.  La  Conftipation ,  dans  les  premiers  jours 
des  Couches  ,  n'eft  point  de  mauvais  augure  ,  Ci 
tout  eft  d'ailleurs  tranquille  ;  au  contraire  le  dé- 
voyement  eft  d'un  préfage  imiftre  ,  fur-tout  s'il  eft 
confidérable  8c  accompagné  d'agitations  ,  :Scc. 

8 16.  Peu  d'heures  après  que  la  femme  a  été  dé- 

K 


1^6  Des  suites  naturelles 
livrée ,  la  couleur  du  fang  qu'elle  rend  commence 
à  s'arToiblir  :  la  teinte  des  Lochies  va  ordinairemenc 
toujours  en  diminuant,  jufqu'au  point  de  s'effacer 
totalement  au  bout  de  3.  4.  ou  5.  jours  j  leur 
odeur  eft  alors  fouvent  lymphatico-fpermatique» 

817.  Du  fécond  au  troifiéme  ,  ou  du  troiiiéme 
au  quatrième  jour  de  l'Accouchement  ,  il  furvient , 
pour  l'ordinaire,  une  élévation  dans  le  pouls,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Fièvre  de  lait, 
quoiqu'il  n'y  aye  ordinairement  ni  mal  à  la  tête  ni 
altération  j  c'eft  dans  ce  même  tems  que  les  Mam- 
rnelles  s'engorgent. 

818.  Dans  ces  circonftances ,  la  refpiration  eu 
communément  contrainte  ,  &C  les  mouvemens  des 
bras  fort  gênés  ;  les  Lochies  coulent  en  moindre 
quantité ,  &  il  fe  déclare  une  fueur  univerfelle  9 
fouvent  aigre  ,  ou  de  mauvaife  odeur. 

819.  Vingt-quatre  heures  ou  environ  après, 
le  pouls  s'adoucit  \  la  refpiration  devient  plus  libre  , 
ainfi  que  les  mouvemens  des  bras  \  les  Mammelles 
commencent  aufîi  à  diminuer  de  volume  ,  de  du- 
reté &  de  fenfibilité}  mais  la  fueur  qui  continue 
fouvent  5  occasionne  quelquefois  des  picottemens 
très-incommodes ,  quoique  les  Lochies  recommen- 
cent ordinairement  à  couler  plus  abondamment 
que  la  veille  ,  lorfque  la  femme  n'allaite  pas. 

820.  Le  Ventre  qui ,  dans  les  cas  les  plus  ordi- 
naires, avoit  été  pareflfeux  (  K.  le  §.  Si 5.)  devient 
dès-lors  naturellement  plus  libre  ,  ou  il  s'ouvre 
pour  peu  qu'on  le  follicite ,  les  urines  font  plus 
abondantes  Se  louches,  fi  la  fueur  cefiTe  -y  mais  fi 
elle  continue  ,  les  urines  font  hautes  en  couleur 
&ne  coulent  qu'en  médiocre  quantité,  cependant 
relativement  à  la  quantité  de  boifTon  que  prend 
l'Accouchée. 

Su.  L'appétit,  qui  s'étoit  foutenu  jufques-làj 
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s'émouiïè  pour  l'ordinaire,  &  ne  recommence  à 
fe  faire  fenrir  qu'après  que  l'Œconomie  animale  eft 
un  peu  allégée  de  la  Matière  laiteufe  qui  la  fur- 
chargeoit. 

812.  Les  Écoulemens  urérins  qui,  à  ce  terme 
de  la  Couche  ,  reftemblent  plus  à  un  pus  louable, 
qu'à  toute  autre  excrétion ,  quand  la  femme  eft  bien 
difpofée  à  tous  égards,  continuent  de  fe  faire  régu- 
lièrement ,  quoiqu'en  diminuant  de  jour  en  jour  de 
quantité  ,  mais  en  confervant  toujours  jufqu'à  la 
fin  le  même  afpecl ,  ou  celui  d'un  lait  épais  ÔC 
crémeux,  en  effet  on  voit  fouvent  de  ces  linges 
avoir  des  taches  en  tout  femblables  à  celles  que 
l'on  trouve  aux  linges  que  Ton  met  fur  le  fein  des 
nouvelles  Accouchées  ,  lotfque  les  Mammellons 
ont  coulé  jufqu'à  un  certain  degré. 

823.  Il  feroit  très-difficile  de  déterminer  au 
jufte  le  tems  que  doit  durer  l'Ecoulement  des  Lo- 
chies -y  car  il  y  a  telle  femme  dont  les  Vuidanges 
ne  durent  que  la  moitié,  8c  même  les  trois  quarts 
moins  qu'à  d'autres  j  mais  il  eft  très-commun  qu'el- 
les continuent  jufqu'aux  Régies  fuivantes. 

814.  Les  Régies  reviennent  à  quelques  femmes 
au  bout  de  ttente  à  quarante  jours;  elles  ne  repa- 
roiiTent  chez  d'autres  qu'après  deux  Se  même  après 
trois  mois  ;  cependant  il  eft  ordinaire  qu'elles  foient 
très-abondantes  dans  ces  diftérens  tems,  mais  plus 
chez  les  femmes  où  elles  font  accélérées,  que  chez 
celles  où  elles  font  retardées,  ce  qui  paroît  dépen- 
dre dans  le  premier  cas  de  ce  que  les  VaifTeaux 
de  la  Matrice  ,  ont  encore  beaucoup  de  calibre,  ôc 
dans  le  fécond  cas  qu'ils  fe  font  très- re (Ter rés  ,  &c. 

825.  Il  y  a  des  femmes  qui ,  dans  Tinter  vaile  qui 
fe  pa(Tè  depuis  la  Fièvre  de  lait  jufquau  retour  de 
leuts  Régies ,  ont ,  de  tems  à  autres ,  de  petits  Ecou  « 
lemens de fang mêlés  avec  les  Lochies,  fans  néan- 
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moins  qu'il  en  refaite  rien  de  fâcheux ,  cela  arrive 
ordinairement  aux  femmes  de  mauvais  tempéra- 
ment ,  &  à  celles  qui  font  fujettes  à  être  mal  ré- 
glées ,  Sec. 

$l6.  Il  y  a  enfin  des  femmes  qui  perdent  fi  peu 
«le  fang  après  avoir  été  délivrées  ,  ôc  qui ,  bien  que 
leur  Placenta  fût  très-gros  ,  rendent  £  peu  de  Lo- 
chies par  la  fuite  ,  fans  qu'elles  en  eiTuyent  aucun 
accident ,  qu'on  peut  préfumer  que  ,  chez  ces  fem- 
mes ,  les  fucs  qui  dévoient  fournir  à  cette  évacua- 
tion ordinaire  ,  après  avoir  été  réforbés ,  fe  difîî- 
pent  ôc  font  chafTés  par  divers  autres  excrétoires , 
tels  que  ceux  de  la  fueur ,  ôcc.  Ce  qui  femble  prou- 
ver que  ce  qui  s'écoule  après  les  Couches  n'eft  pas 
du  pus.   Je  fuis  d'ailleurs  perfuadé  que  dans  les 
tempéramens  vigoureux  ôc  fanguins ,  il  fe  fait  une 
Emalhofe  de  la  plus  grande  cV  de  la  meilleure  par- 
tie du  lait ,  comme  il  s'en  fait  une  continuelle  du 
Chyle  3  enfoite  qu'en  celles-là,  la  nature  fe  déba- 
raîîe  très-avantageufement  du  lait  ,    ôc  que  dans 
celles  qui  font  dans  un  état  oppofé  ,   elle  en  eft 
comme  fuffoquée  ,  ôc  même  jufques  au  point  que 
il  les  voyes  fecrétoires  n'y  fuppléent  pas  abondam- 
ment ,  elles  font  en  danger  :  aufli  voit-on  que  les 
premières  fortent  très-facilement  de  leur  Couche, 
ayant  beaucoup  de  forces  ôc  de  très- bonnes  cou- 
leurs ,  au  lieu  que  les  autres  font  foibles  ôc  déco- 
lorées. 

Section     IL 

Méthode  pour  conduire  les  femmes  nouvellement 
Accouchées, 

827.  La  manière  de  conduire  les  femmes  accou- 
chées ,  dans  les  cas  ordinaires ,  doit  être  différente 
fuivanc  les  ckconftances ,  il  eft  confiant  qu'on  ne 
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doit  pas  Traiter  celles  qui  allaitent  ,  comme  celles 
qui  n'allaitent  pas  ,  8c  pour  le  traitement  de  ces  der- 
nières ,  il  faut  avoir  égard  a  la  faifon  ,  au  climat , 
au  tempérament ,  à  l'âge  ,  aux  habitudes  8c  même 
aux  facultés  de  chacune  d'elles  ,  afin  de  faifir  plus 
jufte  les  indications  particulières  qui  fe  préfentenc 
à  remplir. 

828.  En  général  on  ne  doit  pas ,  à  beaucoup 
ptès  ,  accorder  aux  femmes  qui  ne  nourrilTent  pas 
leurs  Enfans,  toute  la  nourriture  qu'elles  pourroient 
défîrer,  8c  particulièrement  jufqu'à  ce  que  la  Fièvre 
de  lait  foitpaflfée  ;  il  faut  même  fe  tenir  en  garde  , 
lorfqu'  elle  ne  fe  déclare  pas  dans  le  Terme  ordi- 
naire ,  de  crainte  qu'après  avoir  été  retardée  pan 
quelques  obftacles  cachés,  elle  ne  vienne  à  paroître 
inopinément. 

829.  On  recommandera  à  l'Accouchée  ,  qui  ne 
doit  pas  nourir,  de  fe  tenir  chaudement ,  fur-touc 
pendant  la  première  huitaine  ,  mais  cependant  fans 
rien  outrer  j  car  d'un  côté  ,  une  trop  grande  cha- 
leur pourroit  fupprimer  la  fueur  ,  8c  donner  lieu  à 
des  accidens  ,  ou  même  en  outrant  cette  évacua- 
tion ,  occafionner  une  proftration  de  forces  dange- 
reufe.  Les  femmes  de  qualité  8c  les  riches  font 
fujettes  à  cet  excès ,  à  force  de  vouloir  prendre  des 
précautions. 

830.  D'un  autre  coté ,  il  feroit  à  craindre  ,  fi  la 
chaleur  n'étoit  pas  fuffifante  ,  que  les  pores  de  la 
peau  ne  fe  crifpafîent ,  qu'il  ne  furvînt  du  frifïbn 
ôc  par  conféquent  des  engorgemens  humoraux  8c  lai- 
teux ,  par  la  iufpenfion  ou  la  fuppreffion  totale  de 
la  tranfpi ration.  Les  femmes  inattentives,  ou  qui 
veulent  fecouer  le  joug  des  précautions  ,  8c  les  pau- 
vre^ gens  font  très-fujettes  à  fe  trouver  dans  ces  cas, 
où  l'on  remédie  par  les  contraires,  8c  par  de  légers 
fudorifiques ,  comme  le  Thé  léger,  ou  de  petits 
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831.  Le  jour  doit  être  fort  doux  dans  la  chambre 
d'une  Accouchée ,  qui  ne  nourrit  pas  :  elle  ne  doit 
entendre  aucun  bruit ,  ne  parler  que  pour  deman- 
der (es  befoins ,  bannir  de  fon  efprit  toutes  fortes 
de  foins  &  d'inquiétudes  \  en  un  mot  ,  elle  doit 
être  à  l'abri  de  toutes  les  parlions  de  l'ame.  On  ne 
doit  pas  moins  avoir  l'attention  qu'on  ne  porte 
auprès  d'elle  aucune  odeur  fuave  ;  car  toutes  ces 
chofes  font  des  plus  préjudiciables  à  la  plupart  des 
femmes  en  Couche  ;  fur- tout  aux  Dames  féden- 
taires  ,  pour  qui  ce  paragraphe  a  été  fait. 

832.  Leur  régime  doit  être  délayant  &  hume- 
ctant ^  il  doit  coniilter  en  de  bons  bouillons  de  fan- 
té,  donnés  toutes  les  deux  ou  trois  heures  ,  en  une 
ou  deux  foupes  au  plus  par  jour  ,  (excepté  celui  de 
la  Fièvre  de  lait ,  )  en  des  boirions  un  peu  apériti- 
ves ,  ou  diurétiques  8c  légèrement  chaudes  ,  &c. 

833.  Il  ne  faut  pas  permettre  qu'on  bafîlne  les 
femmes,  le  jour  de  la  Fièvre  de  lait,  &  qu'on  ne 
le  fafïe  que  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  fueur  confîdéra- 
ble  i  encore  faut-il  le  faire  avec  beaucoup  de  pré- 
caution ,  foit  pour  la  qualité  des  lotions  ,  foit  pour 
la  manière  de  les  employer.  Les  lotions  ne  doivent 
point  être  aftringentes  ,  mais  adaaciiTantes  comme 
le  laie  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  du  Cerfeuil ,  ôc 
que  le  tout  foit  exécuté  fagement. 

834.  Parlés  les  deux  premiers  jours  de  la  Couche, 
on  ne  doit  non  plus  Ce  fervir  de  lavemens  que  dans 
ce  même  terme  ,  &  avec  les  mêmes  précautions , 
à  moins  que  des  raifons  indifpenfabies  ne  détermi- 
nent à  y  avoir  recours  ;  auquel  cas  il  faut  être  bien 
circonfpect  dans  leur  adminidration  ,  fur- tout 
pour  la  nature  des  Remèdes  qui  entrent  dans  leur 
compoiuion. 

835.  Je  fuis  dans  l'ufage  de  preferire  aux  fem- 
mes accouchées ,  \Arcanum  Duplicatum  ,  à  petite 
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do£e  (  continuée  long-tems)  auflî-tôr  que  la  Fièvre 
de  lair  eft  paiïee  ;  ôc  je  me  perfuade  que  je  dois  à 
ce  Médicament ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  la 
fimpiicité  des  fuites  des  Couches  que  je  dirige. 

836.  En  effet,  je  me  perfuade  que  ce  Médica- 
ment aide  ,  par  fa  légère  activité  ,  le  jeu  nécef- 
faire  aux  vailfèaux  ,  pour  tranfmtier  en  fang  la  plus 
grande  Ôc  la  meilleure  partie  du  lait  ;  tandis  qu'il 
tend  à  évacuer  tout  doucement  celle  qui  échape 
à  cette  élaboration  ,  ou  qui  n'en  eft  pas  fufcepti- 
ble  ;  &  cela  en  le  pouffant  foit  par  les  felles,  foie 
par  les  urines,  ou  par  les  fueurs ,  &c. 

$$7.  Je  n'approuve  pas  que  l'on  donne  des  Mé- 
dicamens  ,  pour  prévenir  les  Tranchées  utérines  : 
parce  qu'une  Pratique  fuivie  m'a  non  -  feulemenc 
convaincu  de  leur  inutilité  ,  mais  que  la  plupart  de 
ces  Remèdes  font  dangereux  à  plus  d'un  égard. 

838.  Je  condamne,  par  d'aulîi  bonnes  raifons  , 
toutes  les  préparations  d'Opium  ,  qu'on  donne 
quelquefois  dans  la  vue  de  faire  cefTer  ces  Tran- 
chées :  mais  je  ne  m'oppofe  pas  à  quelques  onces 
d'huile  d'amandes  douces  ,  prife  par  la  bouche  ,  à 
deilein  de  calmer  la  Colique  inteftinale ,  lorfqiul 
y  en  a. 

$$9.  Je  viens  de  dire  que  je  condamne  Pufage 
de  \ Opium  pour  faire  ceiTer  les  tranchées  utérines  , 
pareeque  quoi  que  ces  tranchées  foient  un  mal  réel 
à  raifon  des  douleurs  qui  les  caraéiérifent  ,  elles 
fonc  un  mai  néceiTaire  par  rapport  aux  engorge- 
mens  utérins  qu'elles  détruifent  j  enforte  que  de 
vouloir  les  faire  ceiTer ,  ou  même  les  calmer  ,  c'eft 
s'oppofer  directement  à  l'intention  de  la  Nature, 
ôc  par  conféquent  commettre  une  impéritie  into* 
îérable.  (  V.  les  §.  503.  &  504.) 

840.  Je  blâme  l'ufage  des  Topiques  aftringens 
que  quelques  femmes  défirent ,  &:  que  d'autres  con^ 
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feillent  pour  empêcher  le  Ventre  d'être  ridé  ;  Se  je 
trouve ,  tout  au  moins ,  inutile  de  bander  Y  Abdo- 
men ,  comme  on  le  fait  dans  ce  Pays. 

84 1.  Il  ne  faut  changer  de  linge  les  Accouchées, 
que  vers  le  dixième  jour  ,  Se  ne  point  permettre 
qu'elles  mettent  pied  à  terre  avant  le  douzième , 
fur-tout  fi  c'eft  une  perfonne  fédentaire,  Se  dont  les 
parties  foient  d'un  tifFu  (iafque ,  (i  on  ne  veut  les 
expofer  volontairement  à  un  Prolapfus  uuri, 

842,.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  Accouchemens 
laborieux,  doivent  refter  ,  prefque  toujours  ,  plus 
long-tems  au  lit  que  les  autres ,  fur-tout  11  elles  font 
jeunes;  à  moins  qu'elles  n'ayent  eu  quelque  déper- 
dition de  fubftance  au  Rectum  par  l'intérieur  du 
Vagin  ;  car  il  faut  faire  marcher  celles-ci  le  plutôc 
qu  il  eft  poiîîble  ,  comme  il  fera  dit  dans  la  fuite. 

843.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  pertes  de  fang 
confidérables  ,  foit  avant ,  foit  pendant  9  ou  après 
leur  Accouchement,  font  ordinairement  fujettes 
durant  long-tems  à  de  violens  maux  de  Tête  ,  qui 
ne  fe  diflîpent  que  lorfque  la  partie  rouge  de  la 
Ma(Te  du  fang ,  eft  réparée  :  il  ne  faut  donc  pas  per- 
dre de  vue  ce  principe ,  afin  de  ne  pas  leur  preferire 
des  Remèdes  mai-à-propos. 

844.  Ceux  qui  fe  conduifent  par  routine  ,  ne 
veulent  pas  qu'on  purge  ,  dans  les  cas  ordinaires  , 
les  femmes  Accouchées  ,  qu'après  que  leurs  Régies 
font  revenues  ,  mais  les  véritables  Praticiens  ne 
s'afïtijetifTent  point  fervilement  à  ces  ufages  peu 
raifonnables  ',  ils  agilTent  fuivant  les  indications  , 
Se  placent,  félon  les  circonitances,  des  purgatifs, 
depuis  la  difparition  de  la  Fièvre  de  lait  >  jufqu'aui 
retour  des  Régies. 
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Section     III. 
Des  différentes  efpéces  de  Lochies, 

845.  On  peut  réduire  les  Lochies  à  quatre  ef- 
péces différentes  3  dont  la  première  eft  feule  natu- 
relle ,  Se  les  trois  autres  font  contre  nature. 

846.  Les  Lochies  naturelles  ,  à  tous  égards  , 
doivent  avoir,  aufiï-tôt  après  la  Fièvre  de  lait^  ou 
après  le  tems  qu'elle  a  coutume  de  fe  déclarer ,  la 
couleur  Se  la  confîftance  d'un  Pus  louable  ,  mais 
dont  l'odeur  feroit  lymphatique  ,  Se  enfuite  d'un 
lait  crémeux.  (  V.  le  §.  §22.  ) 

§47.  Si ,  au  lieu  de  cette  odeur ,  elles  font  fœ- 
tides  ,  quoique  d'ailleurs  bien  conditionnées  en 
apparence ,  elles  annoncent  ordinairement  un  le- 
vain dans  la  mafîe  du  fang  ,  mais  plutôt  feorbuti- 
que  ,  que  de  tout  autre  genre  ;  en  fuppofant  néan- 
moins que  leur  mauvaife  odeur  ne  dépende  pas  de 
ce  que  les  linges  ont  refté  trop  long- temps  fous 
l'Accouchée. 

848.  Si  elles  paroifTent  tantôt  fœtides  Se  tantôt 
louables  9  cela  ne  peut  venir  que  de  ce  qu'elles  fé- 
journent  dans  un  tems ,  Se  qu'elles  ne  féjournent  pas 
dans  l'autre. 

849.  Si  la  mauvaife  odeur  des  Vuidanges  dépend 
de  la  rétention  de  quelque  corps  étranger  dans  la 
Matrice ,  les  taches ,  qu'elles  laiiïent  fur  les  linges  , 
ont  un  cercle  livide  qui  les  borde ,  tant  que  ce  corps 
eft  retenu  dans  cet  organe  ;  Se  dès  qu'il  en  eft  forti , 
les  Lochies  redeviennent  naturelles.  Les  femmes 
qui  ont  été  mal  délivrées  ,  font  dans  ce  cas. 

850.  Il  y  a  fouvent ,  en  cette  occurrence ,  de  pe- 
tites pertes  irrégulieres  ,  qui  fe  renouvellent  jufqu'à 
ce  que  la  Matrice  foit  débarrafTée  du  corps  étranger  ; 
ce  qui  artive  plutôt  ou  plus  tard,  fuivant  diverfes 
circonftances  déterminantes, 
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851.  Des  trois  autres  efpèces  de  Lochies  q«e 
j'ai  du  être  contre-nature  ,  la  première  eft  de  con- 
fiftance  gtaireufe ,  fans  couleur,  fans  odeur,  &  ne 
coule  quen  petite  quantité  ;  elle  eft  ordinaire  dans 
l'inflammation  de  la  Matrice  &c  dans  les  maladies 
aiguës  des  nouvelles  Accouchées:  les  femmes  fonc 
en  grand  danger  dans  de  naieiiles  circonftances. 

85  1.  La  féconde  efpcce  reiïemble  à  de  la  lavure 
Je  chair;  elle  eft  féreufe  ,  abondante  ,  3c  d'une 
odeur  nauf.'abonde  ;  elle  dépend  ordinairement  de 
quelque  Tumeur  carcinomateufe  aux  parties  géni- 
tales :  en  ce  cas ,  la  femme  a  déjà  reftenti  des  dou- 
leurs  lancinantes  ,  &  elle  eft  perdue  fans  refiource., 

8^,.  La  troihéme  erpèce  eft  de  couleur  de  Caf- 
fé  8c  d'une  odeur  cadavereufe  j  elle  annonce  la 
pourriture  d'un  corps  étranger,  retenu  dans  la  Ma- 
trice, lï  cet  organe  ouïe  V^agin  n'ont  pas  été  en- 
flammés; ou  la  gangrène  d'une  de  ces  parties,  s'il 
y  a  eu  inflammation.  Il  réchappe  peu  de  femmes 
qui  rendent  di  pareilles  Lochies  3  fi  ce  n'eft  dans 
la  première  occurrence. 

h  3  4.  Si  cette  dernière  efpèce  de  Lochies  ex- 
hale une  odeur  ammoniacale  ,  c'eft  un  figne  que 
la  Veftie  eft  percée  ,  s'il  n'y  a  pas  incontinence  d'u- 
rine par  Paralyfie  locale;  fi  elle  eft  ftercorale,  que 
c'eft  le  Rtcium-y  &c  enfin  que  l'un  6c  l'autre  de  ces 
Viicères  ont  été  attaqués,  d'efeharres  gangrèneufes  3 
R  l'odeur  eft  en  même-tems  ammoniacale  de  fter- 
corale. 

855.  Les  femmes  qui  Accouchent  pendant  un 
Ecoulement  aétiiel  de  gonorrhee  virulente  ,  3c 
celles  qui  ont  la  Maife  du  fang  infectée  de  Vit  ut 
feorbutique,  rendent  des  Lochies  verdâtres  ou  de 
couleur  de  feuilles-mortes  :  mais  les  premières  ex- 
halent une  odeur  fade  &c  nauféabonde  ,  &  les  autres 
lont  d'une  puanteur  de  charogne. 
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§5<j.  Une  femme  qui  porte  aduellement  un  Cau- 
tère ,  n'a  prefque  point  de  Lochies,  fi  cet  ulcère 
coule  abondamment*,  au  contraire,  fi  les  Lochies 
font  abondantes  ,  le  Cautère  ne  fournit  prefque 
rien,  Se  fa  fuppuration  ne  fe  rétablit  ordinaire- 
ment que  lorfque  les  Régies  font  prêtes  à  reparoître. 

Article     II. 
Des  fuites  de  Couches  accompagnées  d'accidens. 

Section      première. 
Des  Vertes  de  fan  g. 

857.  Le  premier  de  tous  les  accidens  qui  foie 
à  redouter  après  la  fortie  de  F  Arrière-faix,  c'eft  la 
Perte  defang. 

858.  Cette  Perte  peut  dépendre  alors  oudel'i- 
nettie  de  la  Matrice ,  ou  du  déchirement  de  quel- 
ques unes  de  fes  parties,  ou  feulement  de  la  cre- 
vaffe  de  quelques  Vaifïeaux  utérins ,  ou  enfin  de  la 
rétention  d'un  corps  étranger  quelconque. 

859.  La  Perte  defang  qui  procède  de  l'inertie 
de  la  Matrice ,  offre  le  danger  le  plus  préfixant  :  elle 
eft  aufli  fâcheufe  que  la  proftration  des  forces , 
puifqu'elle  y  conduit  promptement  ;  ôc  elle  eft 
d'autant  plus  redoutable ,  qu  elle  foudroyé  ,  pour 
ainfi-dire  5  la  Malade ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  la  voie 
périr  dans  le  tems  qu'on  le  foupçonnoit  le  moins. 
(  V,  l'Art.  10.  de  la  fuite  de  mes  Obfervationsfur 
les  Accouchemens  laborieux.  ) 

860.  A  l'égard  des  Hémorragies  qui  font  occa- 
fionnées  par  la  dilacération  des  parties,  ou  par  la 
crevaffe  de  quelques  Vaifleaux,  on  ne  peut  en  por- 
ter de  jugement  ,  que  dans  les  circonftances  mê- 
mes :  au  refte ,  l'on  conçoit  qu'il  doit  être  relatif 
à  la  noblefTe  de  la  partie  déchirée  ,  à  la  grandeur 


1 5  <j  Des  Pertes  de  sang  ,  Sec, 

de  la  léfion  ,  à  fa  ficuation  ,  ou  au  genre  de  Vaiiîèaux 

qui  lailfent  échapper  le  fan  g  ,  Sec. 

86 1.  Quant  à  la  Perte  de  fang  qui  a  pour  caufe 
la  rétention  de  quelques  corps  étrangers  dans  la 
Matrice ,  le  moyen  le  plus  far  &  le  plus  efficace 
pour  la  faire  ceffer ,  eft ,  fans  contredit ,  l'extraction 
prompte  de  ces  mêmes  corps  étrangers  ,  s'il  eft: 
pofiible  de  le  faifir  Se  de  le  tirer  avec  les  doigts  9 
ou  de  le  faire  fortir  en  pouffant  de  l'Eau  tiède 
a  grands  flots  dans  la  cavité  du  corps  de  la  Matrice. 

862.  Il  y  a  des  lignes  qui  peuvent  fervir  à  faire 
reconnoître  chacune  de  ces  caufes  d'Hémorragies, 
(K  les  §.  846.  S47.848.84p.  &  850.)  &  par  con- 
féqu^nt  pour  déterminer  le  Chirurgien  à  y  oppofer 
le  Remède  convenable  ,  fuivant  l'occurrence. 

85  5  .Ces  différens  fignesfe  tirent  encore  de  Pefpèce 
de  léfion  d'adion  ,  de  la  nature  de  la  partie  bleffée 
Se  du  Méchanifme  des  fonctions  de  ces  mêmes  par- 
ties. Les  divers  fecours  qu'on  mer  utilement  alors 
en  pratique,  fonc  amplement  détaillés  aux  Articles 
10.  11.  Se  12.  de  la  fuite  de  mes  Obfervations  fur 
les  Accouchemens  laborieux ,  Sec. 

864.  Aurefte,foit  qu'une  femme  Accouchée,' 
qui  aura  été  attaquée  de  Perte  de  fang  après  la 
fortie  du  Placenta,  en  foit  délivrée,  foit  qu'elle 
en  ait  été  abfolument  exempte ,  elle  n'eft  pas  en- 
core à  l'abri  de  tout  accident.  En  effet,  fi  elle  ne 
nourrit  pas  fon  Enfant ,  Se  que  quelqu  obftacle  s'op- 
pofe  à  l'émathofe  de  la  plus  grande  Se  delà  meil- 
leure partie  de  fon  lait  3  Se  à  la  difperfion  totale 
du  reliant  par  les  différentes  voyes  excrétoires  de 
F  (Economie  animale  ,  (  V.  le  §.  826.  )  elle  fe  trouve 
expofée  à  une  prodigieufe  quantité  de  diverfes  ma- 
ladies ,  occafionnées  par  cette  Matière  devenue 
étrangère  à  la  Malle  des  Humeurs. 
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Section    II. 

De  r Inflammation  &  de  la  Suffocation  de  la 

Matrice. 

865.  L'accident  le  plus  redoutable  après  l'Hé- 
morragie dans  les  fuites  primitives  des  Couches , 
c'efl:  l'inflammation  de  la  Matrice  ,  de  quelques 
caufes  déterminantes  qu'elle  dépende  ,  quoiqu'il  y 
en  ait  de  beaucoup  plus  graves  les  unes  que  les  au- 
tres; mais  particulièrement  quand  elle  arrive  dans 
les  premiers  jours.  Les  faignées  ,  du  bras  iuffiiam- 
ment  répétées  &  rapprochées,  font  alors,  avec  le 
régime  le  plus  aullere,le  îecours  le  plus  efficace 
en  pareil  cas.  w* 

866.  Il  faut  diftinguer  avec  foin  l'inflammation 
d'avec  la  furTocation  de  Matrice  :  la  première  cen- 
iiffce  en  un  engorgement  fanguin  dans  l'épaifleur 
des  propres  parois  de  cet  organe  ;  6c  la  furTocation 
de  Matrice  eft  une  convulfion  du  col  de  ce  Vifcère 
qui ,  tant  qu'elle  dure ,  empêche  i'écoulem  nt  des 
Lochies. 

867.  Les  Symptômes  de  la  furTocation  de  Ma- 
trice reffemblent  le  plus  fouvent  à  ceux  que  l'on 
obferve  dans  les  Hypocondriaques  ;  au  lieu  que  dans 
l'inflammation  de  XUterus ,  outre  l'extrême  tenlion 
du  Ventre  Se  la  Fièvre  ardente,  il  y  a  fouvent  le 
hoquet,  des  vomifTemens ,  des  convulfions  &  le 
délire  qui,  tous  enfemble,  annoncent  le  dernier 
période  de  la  Maladie  &:  la  perte  de  la  Malade  9 
s'ils  ne  cèdent  au  plutôt  par  la  réfolution  parfaite 
de  l'inflammation. 

86S.  L?oriflce  de  la  Matrice  eft  exactement  clos 
dans  l'une  ck  dans  l'autre  de  ces  Maladies  ;  mais 
dans  l'inflammation  ,  on  le  trouve  remonté  beau- 
coup plus  haut  que  dans  la  furTocation  )  il  eft  aufîï 
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d'un  volume  plus  considérable  ,  ôc  d'une  chaleur 

plus  ardente. 

869.  D'ailleurs,  dans  le  premier  cas,  le  Ventre 
commence  par  être  petit  ôc  dur ,  puis  il  devient 
bientôt  bouffi ,  ôc  enfuite  tendu  comme  un  outre  ; 
au  contraire  dans  le  fécond  cas  ,  la  Matrice  fe  gonfle 
très-promptement,  en  repréfentant  la  forme  d'un 
balon  ,  elle  demeure  même  circonferite  tant  que 
l'accès  de  la  Maladie  fubfîfte ,  ôc  lorfqu'il  cède ,  cet 
organe  s'afraiife,  quelquefois  pour  ainfî  dire,  tout- 
à-coup  par  l'évacuation  de  quelques  rots  utérins, 
d'autrefois  il  diminue  peu  à  peu. 

870.  Il  eft.  bien  vrai  que  ces  deux  Maladies  ont 
de  commun  entr'elles  ,  dans  les  fuites  de  Couche  , 
d'arrêter  les  ^Stcuations  utérines,  mais  elles  préfen- 
tent  des  indications  très-différentes  pour  leur  Trai- 
tement j  car  il  s'agit ,  dans  l'une,  de  faigner  beau- 
coup ôc  fort  diligemment ,  (^  le  §.  865. )  &  dans 
l'autre  ,  il  faut  travailler  à  calmer  le  mouvement 
défordonné  des  efprits. 

871.  Les  Purgatifs  font  d'ailleurs  pernicieux,  en 
tout  tems ,  à  une  femme  qui  a  une  inflammation 
de  la  Matrice ,  au  lieu  qu'ils  font  le  plus  fouvent 
falutaires  dans  la  fuffocation  utérine  ,  aufîi-tôt  du 
moins  qu'on  a  fait  ceiTer  le  Spafme. 

872^  Dans  ce  dernier  cas»  les  fumigations  de 
fubftances  fœtides  ôc  les  odeurs  défagréables  réuf- 
fîffent  pour  l'ordinaire ,  ôc  dans  le  précédent ,  il  n'en 
faut  employer  d'aucune  efpèce ,  mais  feulement  des 
Emolliens  mucilagineux  adminiftrés  de  toutes  les 
manières. 

873.  Enfin  le  Régime  doit  être  des  plus  rigou- 
reux dans  l'inflammation  de  la  Matrice ,  au  lieu  que 
dans  la  fufFocation  fans  inflammation  ,  on  eft  fou» 
vent  obligé  d'avoir  recours  à  des  Corroborans ,  à 
des  Stomachiques,  à  des  Cordiaux,  même  à  des 
Alexithères,  ôcc. 
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Section    III. 
De  l'Apoplexie  Laiteufe* 

874.  Une  femme  qui  eft  menacée  d'Apoplexie 
laiteufe  ,  ne  rend  ordinairement  que  des  Lochies 
glaireufes  &  en  très-petite  quantité,  (  V,  le  §  651  ) 
quoique  le  Ventre  foit  tranquille  Ôc  mollet  y  les 
urines  font  belles  6Y  paroiifcnt  naturelles  à  tous 
égards,  ainfi  que  les  déjections  ftercorales  ,  quand 
il  s'en  fait  j  le  pouls  eft  fouvent  ondulant  &  accé- 
léré j  la  peau  eft  féche  fans  être  brûlante  ,  &r  ces 
fymptômes  fe  déclarent  dès  le  fécond  jour  de 
l'Accouchement  ,  quelquefois  même  beaucoup 
plutôt, 

875.  Bien  tôt  après, on  s'np^erçoit  de  quelques 
légères  perturbations  dans  Fefprit  :  la  Malade 
éprouve  de  pentes  horripilations  au  Cuir  cheve- 
lu j  elle  a  même  des  terreurs  de  la  mort  j  elle  voie 
des  images  phantaiiiques  ,  foit  en  dormant ,  foit  en 
veillant,  quelquefois  les  yeux  font  hagards  Ôc  com- 
me étincelans  ,  ou  d.'HQs  momentanément. 

876.  Il  y  a  des  femmes  qui ,  en  pareil  cas  ,  ont 
un  bégayement  non-accoutumé  ,  &  d'autres  à  qui 
il  prend  un  mal  de  tête  fubit ,  comme  fi  on  venoic 
de  la  leur  frapper  violemment ,  &  comme  la  pius 
part  fe  le  perfuadent  :  ce  premier  accident  eft  alors 
ïuivi  de  tintement  dans  les  oreilles,  du  Coma,da 
^«r/or  ou  ronflement ,  de  la  contoriion  de  la  bou- 
che ,  du  ris  Sardonien,  de  rreflaillemens  dans  les 
tendons,  même  de  convulsions  violentes,  &  enfin 
de  la  mort. 

S77.  Il  y  a  d'autres  femmes,  dont  les  premiers 
fymptômes  font  feulement ,  en  pareille  occurrence , 
quelques  légères  difparues  accomp  gnées  d'un  ton 
de  voix  haut,  dur  éc  précipité,  qui  en  peu  d'heu- 
res les  conduifent  à  un  délire  mortel. 
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878.  Dans  ce  cas ,  qui  arrive  ordinairement  alors 
du  quatrième  au  cinquième  jour  de  la  Couche  le 
lait  n'a  point  monté  au  fcin  &c  {'(Economie  ani- 
male eft  en  apparence  d'abord  dans  une  parfaire 
tranquillité  à  tous  égards  ;  (  V.  le  §.  828.  )  enforte 
que  la  Malade  fe  trouve  tout  -  à  -  coup  abbatue 
comme  fi  elle  étoit  foudroyée. 

879.  Il  n'y  a  d'autres  moyens  à"  tenter  pour  fe- 
courir  ces  Malades  que  des  faignées  abondantes 
8c  très-rapprochées ,  mais  plutôt  du  pied  que  de 
toute  autre  partie  j  encore  rarement  en  fauve-t-on 
quelques-unes  ,  même  en  s'y  prenant  de  bonne 
heure  ,  tant  le  péril  eft  urgent. 

880.  Le  Tartre  flibié  ,  fagement  adminiftré  » 
réufïit  quelquefois  après  plusieurs  faignées,  mais  ra- 
rement dans  les  Malades  qui  ont  eu  la  fenfation 
d'un  coup  reçu  fur  la  Tête,  (  V.  le  §.  876.)  ni 
dans  celles  à  qui  le  lait  n'a  pas  monté  au  fein  :  (  ^ 
le  §.  878.)  car  celles-là  périfTent  prefque  toujours 
très-promptement ,  foit  de  la  crevaife  qui  s'eft  faite 
fubiternent  aux  Vaifleaux  du  Cerveau  3  foit  d'un 
dépôt  laiteux  dans  ce  Vifcère ,  comme  on  Ta  vé- 
rifié maintes-fois  par  l'ouverture  dos  Cadavres. 

881.  Entre  les  femmes  qui  échappent  de  l'Apo- 
plexie laiteufe ,  il  y  en  a  peu  qui  deviennent  para- 
lytiques^ mais  les  unes  eiîuyent  tous  les  Symptô- 
mes des  Fièvres  malignes  *,  les  autres  ceux  des  Sy- 
noques  putrides  ôc  quelques-unes  des  inflamma- 
tions du  bas-ventre  :  il  furvient  enfin  prefqu'à 
toutes  des  dépôts  critiques  dans  quelques  parties. 

882.  On  peut  donc  tirer  de  ces  Notions  patho- 
logiques ,  dss  lumières  utiles  pour  la  Thérapeu- 
tique de  ces  Maladies  toujours  fi  formidables  par 
elles-mêmes  ,  de  fur-tout  en  femblables  circon- 
fiances. 

8S3.  Il  arrive   quelquefois    qu'une   partie  des 

fymptômes 
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fymptômes  dérailles  ci-de(ïus  fe  déclarent  beaucoup 
plus  tard  &  avec  moins  de  rapidité ,  ou  qu'ils  ne 
paroifTent  même  que  de  tems  à  autres  feulement , 
quoique  les  Lochies  aillent  allez  bien  en  apparence 
à  tous  égards  (  a  ). 

684.  Les  femmes  font  cependant  menacées,  e» 
pareil  cas ,  de  folie ,  dès  que  les  Lochies  font  fuf- 
pendues  ou  entièrement  fupprimées ,  (i  les  mam- 
melles  fe  n'étrillent  j  ou  fi  elles  ne  fe  remplirent 
pas,  &c. 

%%}.  On  ne  peut  prévenir  cet  accident  que  paf 
des  faignées  du  pied,  par  dos  boitions  apéritives, 
ou  des  Eaux  Thermales ,  par  l'ufage  du  Sel  de  Duo- 
bus  &  Padminiftration  des  minorarifs ,  où  l'on  fait 
entrer  des  fels  neutres  ou  favoneux  ;  enfin  par  les 
demi-bains  ôc  même  les  bains  complets  ,  foit  {im- 
pies ,  foit  compofés ,  ôcc.  On  a  vu  auffi  réuflîr  de 
faire  tetter  la  femme  par  des  petits  chiens. 

886.  Ces  chiens  meurent  ordinairement  après 
avoir  pris  pendant  un  certain  tems  de  ce  mauvais 
lait ,  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'il  en  pourroic 
arriver  autant  aux  Enfans  qui  en  tetteroient. 

Section     IV. 

De  V Inflammation  de  la  Poitrine  (  b }. 

887.  S'il  fur  vient  à  une  femme  en  Couche ,  vers 
le  tems  ou  environ  de  la  Fièvre  de  lait ,  une  dou- 
leur de  côté  avec  Fièvre  ,  précédée  de  friffbn ,  fui- 
vie  de  redoublemens ,  &  accompagnée  de  crache- 
ment de  fang,  elle  périt  ordinairement  en  peu  de 

(a)  Voyez  le  troifiéme  Mémoire  fur  les  Dépôts  Laiteux,1 
par  M.  Puzos,  dans  fon  Traire  des  Accouchemens.  Il  y  a  de 
bonnes  chofes  ,  quoiqu'on  en  dife. 

(b)  Voyez  le  feçood  Mémoitç  fur  ks  Dépôts  Laiteux,  par 
le  mêmç  Auteur. 
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jours,  fi  on  ne  la  faigne  promptement  du  bras, 
&  fi  on  ne  répète  fréquemment  la  faignée ,  jufqu'à 
ce  que  le  point  pleurétique  foit  entièrement  diflipé. 

888.  Si  la  douleur  du  côté  eft  très-aiguë,  mais 
qu'il  n'y  ait  pas  à'hèmophryjît ,  la  Malade  eft  moins 
en  danger  que  Ci  le  point  étoit  moins  violent ,  & 
que  les  crachats  fuffent  rouilles ,  en  fuppofant  néan- 
moins qu'on  fafTe  ,  dans  l'un  &  dans  l'autre  de 
ces  états,  tout  ce  qui  convient  pour  procurer  la 
réfolution  de  l'inflammation. 

889.  Un  àes  fignes  qui  cara&érifent  le  mieux 
ces  deux  circonftances ,  c'eft  que  le  vifage  de  là 
Malade  eft  pâle  dans  le  premier  cas,  &  qu'il  eft 
très-rouge  dans  le  fécond  ;  enforte  -que ,  fi  de  pâle 
qu'il  auroit  été  au  commencement ,  il  devenoic 
rouge  par  la  fuite ,  ce  changement  annonceroit  que 
la  Malade  eft  en  très-grand  danger. 

890.  Si,  dans  le  premier  cas,  le  point  ne  cède 
pas  aux  faignées ,  l'inflammation  fe  termine  bien- 
tôt par  gangrène ,  Se  dans  le  fécond  cas ,  par  la 
fuppuration  du  Poulmon,  ce  qui  fait  ordinaire- 
ment périr  la  Malade  à  la  longue  dans  la  phtyfie , 
tandis  qu'elle  meurt  très- promptement  dans  le  cas  de 

fangrène  ,  mais  de  manière  que  fouvent ,  quelques 
eures  avant  fa  mort ,  les  Afliftans  la  croient  fauvée. 

891.  Lorfquepar  des  faignées  promptes  &  mul- 
tipliées ,  on  a  pu  parer  l'une  ou  l'autre  de  ces  fu- 
«eftes  terminaifons ,  une  infufion  de  quelques  plan- 
tes nitreufes ,  aiguifée  SArcanum  Duplicatum ,  de- 
vient alors  d'un  très-grand  fecours  pour  préparer 
peu  à  peu  la  Malade  à  de  légers  Evacuans. 

891.  Au  refle ,  le  Régime  doit  être  auflî  févère 
dans  ces  circonftances  que  dans  les  cas  précédens  ; 
mais  il  faut  fur-tout  fe  tenir  en  garde  contre  l'ufage 
des  Sudorifiques  placés  à  contre-tems ,  car  autanc 
ces  Remèdes  peuvent  être  quelquefois  utiles  fur  la 
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fin  de  la  maladie  ,  autant  ils  feraient  préjudiciables 
dans  les  commencement,  je  préfère  alors  le  kermès 
minéral  ,  à  tout  autre  fudorifique  ,  mais  donné  à 
très-petites  dofes. 

89$.   J'ai  remarqué  que,  dans  ces  occurrences, 
les  Mammelles  fe  flétrirent  plutôt  que  de  fe  rem- 


zard,  elles  viennent  « 
traitement,  la  Malade  fe  tire  promptement  d'af- 
faire, pourvu  que  quelqu'imprudence  ne  s'oppofe 
pas  à  fon  rétabliflement ,  ce  qui  fembleroit  prou- 
ver que  le  lait  avoit  alors  beaucoup  de  part  à  l'en- 
gorgement de  la  Poitrine. 

Section     V. 
Dis  Eruptions  Laiuufes. 

894  L'Humeur  laiteufe  fe  porte  fouvent  a  la  peau, 
&  y  produit  des  Eruptions  de  diverfes  formes. 

895.  Les  plus  communes  font  les  Eruptions 
miliaires  blanches,  mais  point  criftalines,  elles  fe 
déclarent  ordinairement  à  la  fuite  de  la  Fièvre  de 
lait,  &  durent  quelquefois  8.  ou  10.  jours  j  enfuite 
elles  deviennent  furfuracées  à  peu  près  comme 
les  dartres  farineufes ,  8c  la  peau  fe  rétablit  dans 
fon  état  naturel  ;  elle  paroît  même  fouvent  beau- 
coup plus  blanche  qu'auparavant. 

85)6.  Cette  efpèce  d'Eruption  occafîonne  des 
picottemens  Se  des  demangeaifons  à  la  peau ,  qui 
ne  laiflent  pas  quelquefois  d'incommoder  consi- 
dérablement les  femmes  qui  en  font  attaquées. 

897.  Quoique  ces  petits  Boutons,  qui  rendent 
la  peau  graveleufe  au  Toucher ,  ne  foient  pas  or- 
dinairement d'un  caractère  malin,  il  faut  cepen- 
dant les  refpe&er ,  fi  j'ofe  le  dire,  &  les  entretenir 
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avec  précaution ,  de  crainte  que  leur  métaftafe  ne 
devienne  préjudiciable  à  l'Œconomie  animale  ;  car 
j'en  ai  vu  des  effets  funeftes. 

85)8.  Les  femmes  nouvellement  Accouchées  font 
fujettes  à  une  autre  efpèce  d'Erruption ,  dont  les 
Boutons  font  beaucoup  plus  gros  que  les  précédens , 
ÔC  dont  l'apparition  &  la  forme  ont  arfèz  de  rap- 
port avec  les  Puftules  de  la  petite  Vérole,  Il  ce 
n'eft  qu'ils  ne  laiffent  pas  après  eux  de  cicatrices. 

85)5?.  Cette  Eruption  dure  ordinairement  plus 
long-tems  que  la  précédente  ;  mais  quand  elle  n'eft 
point  compliquée,  elle  n'eft  pas  plus  dangereufe. 

5>oo.  Il  eft  à  propos,  dans  ces  deux  cas,  de  ne 
pas  changer  la  Malade, de  linge,  que  les  Boutons 
ne  foient  entièrement  £ecs ,  afin  d'éviter  la  déli- 
tefcence  d'une  partie  de  la  Matière  laiteufe  qui  les 
produit. 

501.  Les  femmes  en  Couche  font  encore  fuf- 
ceptibies  d'une  autre  Eruption  laiteufe  plus  par- 
ticulière ;  ce  font  des  Plaques  ou  Taches  irrégu- 
lieres  qui  débordent  un  peu  le  niveau  de  la  peau , 
êc  qui  s'annoncent  communément  avec  chaleur  , 
prurit,  inflammation  8c  même  avec  perturbation 
dans  Tefprit. 

502.  Ces  Plaques  font  volontiers  ambulantes; 
tantôt  c'eft  au  dos,  fur  les  épaules  ou  vers  les 
lombes  qu  elles  fe  déclarent  ;  tantôt  c'eft  au  fein  ou 
fur  le  ventre ,  Se  d'autres  fois  fur  les  cuilfes ,  les 
jambes,  ou  les  bras,  ôcc.  qu'elles  fe  manifeftent. 

503.  Il  arrive  même  ordinairement  que,  pen- 
dant qu'une  partie  de  ces  Taches  s'efface  ,  il  en 
paroît  dans  un  autre  endroit  ;  ce  qui  dure  fouvent 
depuis  la  Fièvre  de  lait  jufqu'au  retour  des  Ré- 
gies, fans  cependant  qu'il  furvienne  à  la  Malade 
aucun  accident  :  d'ailleurs  il  ne  refte  par  la  fuite 
aucune  marque  à  la  peau ,  quoique  l'afpeéfc  de  ces 
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Puftules,  pendant  leur  fuppuration,  folt  aflez  fem- 
blable  à  celui  de  la  pecite  Vérole  confluente,  ou  à 
des  brûlures  fuppurantes. 

904.  On  peut,  dans  ce  dernier  cas,  commen- 
cer à  changer  de  linge  vers  le  dixième  ou  le  dou- 
zième jour  de  la  couche;  il  faut  d'ailleurs  cou- 
vrir ôc  panfer  journellement  ces  fortes  d'ulcéra- 
tions avec  un  papier  brouillard  enduit  de  quelque 
corps  gras ,  comme  l'huile  d'amande  douce ,  le 
beurre,  de  cacao  ,  Sec,  pour  éviter  que  le  linge  ne 
s'attache  à  la  peau  Se  ne  la  déchire. 

905.  De  légers  Apofémes  ,  préparés  avec  les 
plantes  nitreufes,  aiguifés  de  fel  de  Duobus  Se 
adminiftrés  avec  prudence  ,  font  les  Evacuans  les 
plus  convenables  dans  la  Cure  de  toutes  ces  Erup- 
tions :  on  peut  auflî  preferire  aux  Malades ,  fur 
la  fin,  les  Purgatifs  où  l'on  fait  entrer  des  fels 
neutres ,  ou  bien  l'ufage  des  Eaux  Thermales  aux 
femmes  qui  font  à  portée  de  les  prendre  ,  ou  qui 
font  en  état  d'en  faire  la  dépenfe. 

906.  On  ne  doit  point  négliger ,  dans  ces  mê- 
mes circonftances ,  les  petites  lotions  ou  fomenta- 
tions de  la  Vulve,  mais  employées  avec  beaucoup 
de  précautions ,  ni  les  lavemens  émolliens ,  adou- 
cifTans  ,  ou  légèrement  purgatifs ,  Sec.  fuivant  l'in- 
dication qui  fe  préfente  ;  le  jus  des  Bigarades  y 
eil  aufïi  très-bon  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  Toux. 

907.  Quant  au  Régime  qui  convient  dans  ces 
différentes  occurrences  ,  il  doit  être  exact  fans  être 
trop  rigoureux  ,  fur  tout  dans  le  dernier  cas  'y  par- 
ce que ,  comme  il  eft  très-ordinaire  que  cette  ef- 
pèce  d'Eruption  dure  long-tems ,  la  Malade  s'ex- 
ténueroit  fans  aucune  néceffité. 

908.  Il  y  a  des  Praticiens  qui  confeillent,  dans 
le  traitement  de  ces  Pullules  cutanées ,  l'ufage  des 
bains  médicamenteux  ,  à  deffein  d'en  favorifer  l'£~ 
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ruption  &  d'accélérer  leur  déterdon  :  mais  cette 
pratique  n'eft  pas  exempte  de  quelques  inconvé- 
niens  qu'il  eft  aifé  de  prelfentir  ;  Se  je  crois  que 
l'on  doit  préférer  ,  à  tous  égards  ,  celle  que  je 
viens  d'expofer  dans  les  §.  précédents. 

909.  S'il  fe  déclare ,  pendant  la  Couche  ,  des 
Eruptions  qui  portent  un  caractère  de  malignité, 
il  faut  néceftaireriient  avoir  égard  à  la  complica- 
tion ,  pour  fe  conduire  dans  la  Cure  avec  con- 
noiffance  de  caufe  ;  mais  cette  Matière  eft  fuf- 
ceptible  d'une  trop  grande  difeuffion  pour  pouvoir 
être  traitée  dans  un  Compendium, 

Section     VI. 

Des  Diarrhées  des  femmes  nouvellement 

Accouchées. 

910.  Lorfque  le  Dévoyement  prend  a  une  fem- 
me Accouchée  depuis  peu ,  il  faut  examiner  atten- 
tivement s'il  eft  critique ,  ou  s'il  eil  fymptoma- 
tique. 

911.  Le  Flux  de  ventre  critique  n'arrive  ordi- 
nairement qu'après  le  troifiéme  ou  le  quatrième 
jour  de  l'Accouchement  j  &:  le  fymptomatique  fur- 
vient  fouvent  beaucoup  plutôt. 

912.  Dans  la  Diarrhée  critique  ,  les  Matières 
excrémenteufes  font,  comme  on  le  fçait ,  en  forme 
de  purée  jaune  ou  blanche  ,  Se  quelquefois  marbrées 
de  l'une  Se  de  l'autre  de  ces  couleurs. 

915.  Ce  Flux  allège  la  Nature ,  Se  d'ailleurs  il 
ne  fupprime  point  les  Lochies  ni  les  urines  ;  ces 
dernières  excrétions  diminuent  feulement  de  quan- 
tité, mais  fans  être  altérées  dans  leur  couleur, 
dans  leur  odeur  ,  ni  dans  leur  confiftance,  L'Ac- 
couchée a  de  l'appétit  ;  elle  dort  bien  ;  fon  pouls 
eft  tranquille  Se  fon  ventre  fouple  Se  mollet. 
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914.  Au  contraire ,  dans  le  Dévoyementfymp- 
tomatique,  les  déjections  font  d'abord  bourbeufes 
ôc  noirâtres;  elles  deviennent  enfuite  grisâtres  ôc 
féreufes,  quelquefois  auffi  glaireufes  3c  fanguino- 
lentes  ;  dès  lors  les  Lochies  fe  fuppriment  Ôc  le 
ventre  eft  Bouffe. 

915.  Ce  Flux  opprime  8c  débilite  les  fonctions 
de  l'GEconomie  animale  ;  il  ôte  l'appétit  Se  le  fom- 
meiljil  diminue  confidérablement  la  quantité  des 
urines  ,  ôc  les  rend  briquetées. 

916.  D'ailleurs  la  Malade  eft  fort  altérée;  elle 
fent  intérieurement  un  feu  dévorant,  pendant  que 
quelquefois  l'extérieur  du  corps  eft  froid  ;  fon 
pouls  devient  de  plus  en  plus  ample ,  ondulant  ôc 
précipité,  Ôcc. 

917.  Le  Tiflu  cellulaire  de  tontes  les  parties 
s'infiltre  enfin ,  ôc  la  Malade  périt  dans  la  furToca- 
tion,  fi  les  Purgatifs  émétifés,  fécondés  de  l'ufage 
des  Potions  antihyftériques  &  aléxitères ,  ne  la  ti- 
rent d'affaire  au  plutôt. 

918.  La  Saignée  réuiïit  très-rarement  en  pareil 
cas ,  à  moins  que  le  Flux  ne  foit  dylTentérique  , 
&  alors  1' ' Hypecacuanha  ,  le  Simarouba  ,  ôcc.  font 
très-bien  indiqués ,  ainfi  que  les  lavemens  anodyns 
ôc  relâchans  :  hors  cette  complication  ,  les  Apéri- 
tifs produifent  un  effet  plus  marqué  ,  lorfqu'ils 
peuvent  percer. 

919.  On  obfervera  que  les  fubftances  liuiîeufes 
font  très-préjudiciables  dans  ces  fortes  de  Diar- 
rhées ;  parce  que ,  venant  à  fè  rancir  par  la  chaleur 
fymptomatique,  elles  font  rerTentir,  dans  les  pre- 
mières voyes,  toute  l'acrimonie  de  leurs  fels  qui 
fe  développent  en  fe  dépouillant  de  leur  invifquant. 
C'eft  par  les  mêmes  raifons  que  plus  les  femmes 
ont  alors  d'embonpoint ,  ÔC  plus  les  accidens  font 
graves ,  à  caufe  de  la  fonte  des  graifies ,  ôcc. 
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910.  Au  refle  ,  que  le  Dévoyement  foit  critique 
ou  qu'il  foie  fymptomatique  ,  il  ne  faut  jamais  fe 
propofer  de  l'arrêter,  fur-tout  dans  les  commen- 
cemens  ;  ainil  tous  les  médicament  dans  lefquels 
entre  ï Opium  y  feroient  pernicieux;  ils  ne  con- 
viennent jamais  que  lorfque  ,  par  fa  longue  durée, 
le  Flux  eft  devenu  lientérique,  ôc  que  le  fommsil 
ne  fe  rétablit  pas. 

921.  C'en:  dans  ces  circonflances  que  les  Eaux 
chalybées  ,  les  Stomachiques  corroborans,  les  ali- 
mens  de  facile  digeftion  ,  les  confomrnés,  les  li- 
queurs cordiales,  mais  douces  &  fans  trop  d'acti- 
vité ,  font  indiqués  pour  réparer  les  forces  ck  pour 
donner  du  refïort  à  PEftomach  &  aux  Inteftins  qui 
fe  trouvent  alors  très-débilités. 

Section     VIL 

Des  Engorgemens  Laiteux  dans  U  BaJJîn  &  aux 
Extrémités  inférieures» 

92.2.  Les  femmes  nouvellement  Accouchées  font 
quelquefois  fujettes  à  des  engorgemens  laiteux 
dans  le  BaiTm  ,  mais  qui  fe  déclarent  rarement 
avant  le  douzième  ou  le  quinzième  jour  de  l'Ac- 
couchement ,  s'il  y  a  eu  de  la  Fièvre  de  lait ,  Ôc 
que  le  fein  fe  foit  rempli. 

925.  Il  y  a  cependant  bien  des  Exemples  de 
femmes  qui  en  ont  été  attaquées  beaucoup  plus 
tard  ,  même  plus  d'un  an  après  la  Couche  ;  à  la 
vérité  c'étoit  à  des  femmes  qui  venoient  de  perdre 
depuis  douze  ou  quinze  jours  l'Enfant  qu'elles 
allai  toient. 

914-  Ces  faits,  tout  extraordinaires  qu'ils  pa- 
roiflent  ,  fe  rapprochent  néanmoins  a  fiez  de  la 
régie  la  plus  commune  :  j'ai  obfervé  à  peu  près 
la  même  marche  dans  les  femmes  qui  ne  nour- 
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riflent  pas  ,  mais  qui  perdent  pendant  long-tems 
leur  lait  par  les  Mammelons. 

925.  En  effet,  quand  la  plupart  de  ces  femmes 
fe  trouvent  atteintes  d'Ençoraemens  laiteux  dans 
le  Bafiin ,  ces  dépôts  fe  déclarent  prefque  toujours 
une  quinzaine  de  jours  après  que  le  lait  a  cefle 
de  couler  du  fein  3  6c  que  les  Mammelles  ont  com- 
mencé à  fe  flétrir. 

9*6.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  cette 
marche  de  la  Nature  eft  la  plus  familière  en  pareil 
cas ,  d'autant  plus  qu'elle  m'a  été  confirmée  par  un 
grand  nombre  de  faits ,  &c  que  je  n'ai  pas  encore 
un  exemple  où  ces  fortes  d'Engorgeinens  fe  foient 
déclarés  beaucoup  plutôt ,  excepté  darfs  les  cas  où 
le  lait  n'avoir  point  monté  au  fein. 

927.  Le  fiége  de  ces  Engorgemens  eft  dans  le 
Tiflfu  cellulaire  qui  attache  le  Péritoine  aux  parois 
du  Bafiin  ,  ou  dans  le  TifTu  qui  eft  interpofé  entre 
les  Mufcles  Pfoas  de  Iliaque ,  ou  enfin  dans  ladupli- 
cature  des  Ligamens  larges ,  ôc  quelquefois  dans 
plufieurs  de  ces  endroits  en  même-tems. 

928.  Aufli-tôt  que  ces  Engorgemens  prennent 
naifTance  ,  la  Malade  commence  à  fe  plaindre,  s'ils 
occupent  les  deux  îles ,  de  douleurs  fourdes  dans 
les  aînés ,  de  péfanteur  dans  le  Bafiin  ,  Ôc  de  foi- 
blelTes  dans  les  cuilTes.  (  V,  les  §.  §2.  &c  84.  ) 

919.  A  ces  premiers  fymptômes,  on  peut  donc 
foupçonner  des  Engorgemens  lymphatiques  &  lai- 
teux des  deux  côtés  du  Bafiin  ,  ou  d'un  feul,  fila 
femme  ne  fouffre  que  d'un  côté  j  mais ,  pour  s'en 
affurer  plus  pofitivement ,  il  faut  obferver  .ce  qui 
a  été  dit  dans  les  §.  45  3 .  &  454. 

930.  Par  l'examen  ôc  au  Toucher  ,  on  décou- 
vrira une  Tumeur  plus  ou  moins  considérable , 
placée  dans  la  cavité  iliaque  où  elle  paroîc  ordinai- 
rement très-adhérente. 
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951.  Si  on  fait  coucher  la  femme  fur  le  dos,' 
elle  fent  beaucoup  plus  de  douleur  lorfqu'elle  a  les 
cui(Fes  '  allongées  ,  que  lorfqu'elles  font  fléchies,  à 
raifon  de  la  preiïion  que  [ait  la  Tumeur  fur  le 
Mufcle  iliaque,  fur  le  tendon  du  même  Mufcle, 
ck  fur  celui  du  Pfoas  j  ce  qui  indique  de  placer 
un  traverfin  ou  un  oreiller  roulé  fous  les  jarrets 
de  Ii  Malade  pour  la  foulager. 

931.  Le  Cordon  des  Vaiffeaux  «ruraux  eft .  auflî 
douloureux  pour- lors  dans  une  grande  partie  de 
fon  trajet  :  on  diftingue  même  fouvent,  dans  toute 
fon  étendue,  de  petites  Tumeurs  olivaires  qui  l'en- 
tourent cà&  là. 

955.  Il  eft  rare  que  les  deux  côtés  du  Balîin  fe 
trouvent  d'abord  afTectés  en  même  tems  ;  mais  il 
arrive  communément  que ,  pendant  qu'on  travaille 
à  diiîîper  l'Engorgement  qui  s'eft  annoncé  d'un 
côté  ,  il  gagne  le  côté  oppofé  ,  Se  y  produit  de  nou- 
veau tous  les  mêmes  fymptômes. 

934.  Il  eft  cependant  encore  plus  ordinaire  de 
voir  cet  Engorgement  fe  terminer  aux  dépens  de 
l'infiltration  du  Tiflu  cellulaire  qui  garnit  les  in-* 
terftices  des  mufclesde  l'extrémité  du  même  côté, 
en  fuite  du  Tiftu  graifTeux  qui  eft  fous  la  peau 
de  la  cuiffe  ,  de  la  jambe  &  du  pied. 

955.  Toutes  ces  parties  deviennent  alors  fort 
œdémateufes  :  mais ,  au  lieu  de  préfenter  une  tranf- 
parence  purement  aqueufe  ,  elles  font  d'un  blanc 
laiteux*  l'impreffion  des  doigts  n'y  refte  même  pas 
dans  les  commencemens ,  mais  feulement  lorfque 
cette  cuméfacHon  continue  long-tems. 

956.  Cet  Engorgement  s'annonce  d'abord  par 
une  tenfïon  extrêmement  douloureufe  à  la  cuifie  , 
ëc  furtout  le  long  du  Cordon  des  Vai [féaux  cru- 
raux ,  mais  pour  l'ordinaire  fans  chaleur,  fans 
rougeur,  fans  gonflement  apparent. 
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937.  Le  lendemain,  ouïe  furlendemain,  la  jam- 
be fe  trouve  ordinairement  attaquée  de  la  même 
tenfion  ;  mais  ,  pendant  cet  intervalle  ,  la  cuiiTe  fe 
tuméfie  8c  devient  dès-lors  un  peu  moins  dou- 
loureufe ,  fur-tout  quand  on  n'y  touche  pas. 

938.  Le  pied  pade  enfuite  par  les  mêmes  dégrés 
d'Engorgement  que  la  jambe  ,  8c  celle-ci  fubit  les 
mêmes  changemens  qu'avoir  éprouvés  précédem- 
ment la  cuiiTe  ;  mais  cette  dernière  continue  d'aug- 
menter de  volume  à  mefure  que  la  feniîbilité  dimi- 
nue ,  ce  qui  fe  fuccéde  régulièrement  dans  le  même 
ordre  jufqu'au  pied. 

939.  Lorfquele  gonflement  eft  une  fois  parvenu 
à  (on  dernier  période  3  ce  qui  arriva  aiTez  fouvenc 
dans  l'efpace  de  huit  ou  dix  jours ,  la  peau  de  toute 
l'extrémité  devient  œdémateufe  ;  le  membre  conti- 
nue d'être  impuilïant ,  mais  les  douleurs  font  fore 
fupportables  ,  fur-tout  lorfqu'on  ne  donne  aucun 


mouvement  à  cette  extrémité. 


940.  Quand  on  eft  a(Tez  heureux  pour  obtenir 
la  réfolution  de  l'Engorgement  ,  c'eft  la  cuiiTe  qui 
commence  à  fe  relâcher  la  première  8c  à  diminuer 
de  volume  ,  enfuite  la  jambe  ,  8c  enfin  le  pied. 

941.  Mais  fi  ,  dès  le  commencement  de  la  dimi- 
nution de  la  cuiiTe  ,  les  fueurs  ne  fe  déclarent  pas , 
8c  que  les  urines ,  ou  les  Telles  ne  deviennent  pas 
plus  abondantes  8c  laiteufes ,  il  faut  s'attendre  que 
l'humeur  ne  fait  que  fe  déplacer  "  8c  quelle  fe  dépo- 
fera  bientôt  fur  quelqu'autre  partie. 

941.  En  effet ,  fa  marche  la  plus  ordinaire  ,  en 
pareil  cas  ,  eft  de  paiTer  de  la  cuiiTe  à  la  feiTe  du  même 
côté  ;  elle  gagne  enfuite  le  dedans  du  Baflin ,  puis  lar 
feiTe  8c  la  cuiiTe  du  coté  oppofé ,  8c  de-là  fe  commu- 
nique à  la  jambe  8c  au  pied  ;  enforte  que  ces  diffé- 
rentes parties  éprouvent  fucceflivement  les  mêmes 
fymptômes  qu'on  avoiç  remarqués  dans  la  première 
extrémité, 
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94$.  Ce  même  retour  d'Engorgement  a  quel- 
quefois lieu  encore  &c  dans  le  même  ordre  ,  fi  l'on 
n'a  pu  parvenir ,  par  les  moyens  convenables ,  à  ren- 
dre l'humeur  laiteufe  méable  aux  filtres  excrémen- 
titiels. 

944.  J'ai  remarqué  que  ,  dans  ces  circonftances  , 
la  Malade  éprouve  d'abord  de  l'agitation ,  qu'elle  a 
un  peu  de  toux  ,  de  mal  à  la  tête  ,  de  l'altération 
êc  de  l'élévation  dans  le  pouls  ,  aufli-tôt  que  la  mé- 
taftafe  commence  à  fe  faire  ,  8c  que  ,  dès  que  l'in- 
filtration reparoît  3  la  Fièvre  8c  les  autres  fymptômes 
fe  diiîipent. 

945.  Il  arrive  aufli  très-fouvent  que  cette  hu- 
meur ,  après  cette  alternative  d'infiltration  8c  de 
métaftafes  ,  fe  partage  également ,  fe  raflemble  en 
même  tems  fur  les  deux  extrémités  y  8c  gagne  quel- 
quefois toute  l'habitude  du  corps. 

946.  Dans  ce  dernier  cas  s  il  n'y  a  point  de  Fiè- 
vre ,  ni  aucun  des  fymptômes  qui  l'accompagnent; 
au  refte  la  Maladie  fe  termine  pour  1  ordinaire  très- 
lieureufement ,  dans  l'un  Se  dans  l'autre  cas  ,  quoi- 
qu'en  apparence ,  il  y  eut  tout  lieu  d'en  redouter 
l'événement. 

947.  Il  eft  vrai  que  la  terminaifon  de  l'infiltra- 
tion eft  plus  ou  moins  prochaine  ou  éloignée  dans 
les  dtfférens  fujets,  fuivant  diverfes  circonfiances 
particulières  8c  déterminantes. 

948.  Dans  la  vue  de  prévenir  les  dépôts  laiteux 
ou  les  infiltrations  laiteu Tes ,  je  preferis  aux  femmes 
en  Couche  y  dh  que  le  tems  de  la  Fièvre  de  lait  eft 
pafTé ,  l'ufage  du  fel  de  Duabus  tous  les  jours  de- 
puis la  dofe  de  deux  fcrupules  jufqu'à  deux  dragmes,  ' 
foit  dans  du  bouillon  ,  foit  dans  la  ptifanne  ,  foie 
même  dans  les  lavemens ,  fuivant  les  diverfes  occur- 
rences qui  m'y  déterminent. 

949.  Je  purge  aufii  les  Malades  au  bout  de  la 
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quinzaine  avec  de  légers  minoratifs ,  lorfque  rien 
ne  s'y  oppofe.  Il  y  a  des  pays  où  on  les  faigne  du 
pied  dans  la  même  intention  ,  mais  vingt-quatre 
heures  après  l'Accouchement. 

950.  Si,  malgré  les  précautions  que  j'ai  prifes, 
les  Éngorgenfens  laiteux  fe  déclarent  9  ce  qui  efï 
extrêmement  rare ,  ou  que  je  ne  fois  appelle  que 
dans  ce  période  de  la  Maladie ,  je  fais  auiîï-tôt  fai- 
gner  du  bras  la  Malade  ,  en  fuppofant  que  l'Engor- 
gement foit  intérieur,  ôc  qu'il  y  ait  de  l'agitation , 
pourvu  cependant  que  la  Tête  ne  foit  pas  menacée; 
car ,  en  ce  dernier  cas ,  je  préfère  toujours  la  faignée 
du  pied. 

S/51.  Si  l'humeur  laiteufe  pafTe  du  bas- ventre  a 
la  cuilTe  ,  j'y  fais  feulement  appliquer  des  Cata- 
plafnes  de  mie  de  pain  Se  de  lait  ,  ôc  de  petites 
dofes  de  fel  fixe  de  tartre,  avec  les  jaunes  d'œufs 
ôc  un  peu  d'huile  de  lys  ;  ôc  lorfque  la  douleur  eu: 
calmée  ,  j'y  fais  ajouter  du  fafran  j  je  purge  alors 
la  Malade ,avec  la  manne  ôc  quelques  fels  neutres, 
dans  une  infufion  de  feuilles  &  de  tiges  de  Parié- 
taire. 

952.  Je  preferis  quelquefois ,  pour  Purgatif,  une 
demi-once  de  crème  de  tartre  fondue  dans  un  bouil- 
lon ,  aux  femmes  qui  peuvent  l'avarier  extrêmement 
chaud  ;  c'eft  une  précaution  indifpenfable  ,  fans  la- 
quelle la  crème  de  tartre  fe  revivifie  pour  la  plus 
grande  partie  ,  ôc  les  Malades  ne  font  point  ou  que 
très-peu  évacuées. 

953.  Je  leur  donne  aulli ,  pour  boifïbn  ordinaire  % 
une  pinte  ou  deux  par  jour  d'Eau  dîftillée  de  Parié- 
taire ,  dan~  laquelle  on  ajoute  douze  grains  de  fei 
fixe  de  tartre  ,  ôc  depuis  une  once  jufqu'à  deux,  de 
fyrop  des  cinq  racines  apéritives  ,  &c. 
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Section     VII  ï. 

Des  EngorgctTiens  &  des  Jpojlêmes  laiteux 
des  Mammelies, 

954.  Les  Mammelies  des  femmes  nouvellement 
Accouchées  ec  quelquefois  celles  âQS  Nourrices  font, 
en  certaines  circonftances  ,  fujettes  à  s'engorger  de 
laie. 

955.  C'eft  cet  état  des  Mammelies  auquel  le 
Vulgaire  a  donné  le  nom  de  Poil  ;  parce  qu'il  pré- 
tend ,  fuivant  une  Tradition  auiïi  ancienne  qu'elle 
eft  ridicule ,  que  ce  font  de  véritables  Poils  qui  bou- 
chent les  Tuyaux  laoliferes  9  de  s'oppofent  au  dé- 
gorgement des  glandes  du  fein. 

5;  56"-  On  peut  envilagër  pour  cauies  de  cet  acci- 
dent ,  toutes  celles  qui  font  capables  d'ôter  au  lait 
fa  fluidité  naturelle  Ôc  de  le  coaguler  ,  par  consé- 
quent d'empêcher  fon  retour  dans  les  voyes  de  la 
circulation  3  fi  la  femme  n'allaite  pas  3  ou  de  prendra 
la  route  des  Mammeions  3  ii  elle  nourrit  fon  En- 
fant. 

957.  L'air  froid  qui  frappe  inopinément  le  fein 
eft  la  caufe  la  plus  générale  &  la  plus  ordinaire  de  la 
coagulation  du  lait  dans  les  Mammelies  ;  car  l'effet 
du  contaéfc  de  l'air  eft  d'endurcir  ces  organes  glan- 
duleux ,  fans  s'oppofer  à  l'abord  du  nouveau  lait , 
pendant  qu'il  ne  fe  fait  aucune  diftïpation  de  celui 
qui  eft  déjà  féparé. 

958.  ïl  eft  rare  qu'une  Mammelle  foit  alors  af- 
fectée feule  ;  il  eft  au  contraire  fort  ordinaire  que 
les  Engorgemens  laiteux  paftent  plusieurs  fois  ôc 
fucceffivement  de  l'un  à  l'autre  fein. 

959.  Les  fecours  les  plus  convenables  pour  re- 
médier a  cet  accident ,  font  les  faignées  du  bras  ,  ou 
du  pied,  placées  ôc  répétées  fuivant  les  circonftaiv 
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ces,  Se  un  Régime  févére  Se  délayant  ;  les  Topiques 
doivent  d'abord  être  en  partie  anodins  ou  émoi- 
liens,  ik  en  partie  réfolutifs ,  tels  que  les  Cataplaf- 
mes  de  mie  de  pain  Se  de  lait ,  avec  les  jaunes  d'œufs 
&c  le  fafran  ,  ou  même  les  farines  réfolutives  cuites 
dans  la  décoction  des  plantes  émollientes. 

960.  Lorfqu'on  apperçoit  de  la  détente  dans  la 
Tumeur  ,  l'on  paffe  à  l'ufage  des  Réfolutifs  feuls , 
tels  que  le  Cataplafme  de  mie  de  pain  Se  de  vin  , 
l'eau  marine  animée  de  vin  rouge  ,  l'urine  dune 
perfonne  faine ,  la  di^Skuion  du  fel  fixe  de  tartre 
dans  de  l'eau  de  pluye  diftillée  ,  on  enfin  le  fel  Am- 
moniac diifous  dans  une  décoction  de  plantes 
vulnéraires ,  Sec. 

961.  Si  l'application  des  Relâcruns  n'avoit  point 
ramolli  la  Mammelle  ,  on  fe  gardera  bien  d'em- 
ployer les  Réfo'utifs  ;  au  contraire  ,  il  faudra  recou- 
rir pr-mptement  aux  Suppuranfs  émolliens  ,  tels 
que  l'onguent  de  la  Mère  incorporé  dans  le  Cata- 
plafme (impie  de  mie  de  pain  Se  de  lait ,  qu'on  re- 
nouvelle avec  foin  toutes  les  fix  heures  ,  Sec. 

961.  Ces  derniers  Topiques  font  d'autant  plus 
indiqués  ,  qu'alors  la  Fièvre  fe  déclare  ,  les  douleurs 
pulfatives  fe  font  fentir  dans  toute  l'étendue  des 
Mammelles,  l'inflammation  de  la  Tumeur  augmente 
de  plus  en  plus  ,  enfin  le  fein  s'apofteme  ou  fup- 
pure. 

96 5 .  Il  arrive,  en  pareil  cas,  de  trois  chofes  l'une  ; 
ou  leTiffu  cellulaire  de  la  Mammelle  eft  feulement 
engorgé  ,  ce  qui  eft  rare  ;  ou  bien  l'Engorgement 
n'occupe  que  les  glandes ,  ce  qui  eft  aftez  commun  * 
mais  le  plus  fouvent  l'une  Se  l'autre  de  ces  parties 
font  affectées  en  même-tems. 

964.  Dans  le  premier  cas ,  la  Mammelle  devient 
pour  l'ordinaire  Se  uniformément  d'un  volume  irès- 
confidérable  3  enfone  que  le  fein  ne  change  point 
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de  ligure  ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  formât  différens 
foyers  d'abfcès  \  encore  arrive- t-il  communément 
que  les  Cloifons  qui  féparent  ces  foyers  ,  fe  détrui- 
fent  Se  qu'ils  communiquent  ies  uns  dans  les  au- 
tres. 

965.  Ces  dépôts  occafîonnent  de  très -vives 
douleurs  pulfatives  5  avant  que  la  Tumeur  s'ouvre 
naturellement  ,  ou  que  la  fluctuation  de  i'abfcès 
devienne  a  fiez  fenfibie  pour  qu'on  pui(Te  en  faire 
l'ouverture. 

966.  Dans  le  fécond  ca:&  le  fein  paroît  comme 
boiîelé  de  diftance  en  diftance  ,  8c  Ton  reconnoît  fa- 
cilement au  Toucher ,  que  ces  différentes  Tumeurs 
ne  font  pas  intimement  adhérentes  entr'elles. 

967.  D'ailleurs  la  peau  de  la  Mammelle  n'eft 
point  tendue  ,  ni  dculoureufe  au  commencement 
du  dépôt ,  rarement  dans  l'augmentation  &  même 
dans  l'état ,  mais  feulement  fur  la  fin. 

968.  Dans  le  troiiiéme  cas  ,  la  Mammelle  eft 
inégalement  gonflée  ;  elle  eft  plus  dure  dans  quel- 
ques endroits  que  dans  d'autres  ;  mais  les  douleurs 
pulfatives  fe  font  Centir  comme  dans  le  cas  précé- 
dent. 

969.  La  fuppuration  fe  fait  promptement ,  elle 
eft  même  afïèz  abondante  dans  le  premier  cas ,  mais 
le  pus  eft  inégal  &  varié ,  foit  en  couleur  ,  foit  eu 
confiftance;  néanmoins  l'Ulcère  qui  fuccéde  à  l'ou- 
verture de  la  Tumeur  ,  fe  déterge  aifément  ,  s'il  ne 
fe  rencontre  point  de  complications ,  &  particuliè- 
rement fi  Le  dépôt  s'eft  ouvert  de  lui-même. 

970.  La  fuppuration  ,  qui  eft  femblable  en  tout 
à  la  précédente  ,  eft  très-lente  à  fe  faire  dans  le  fé- 
cond cas  ,  ôc  elle  ne  fe  prépare  pas  en  même  terns 
dans  toute  l'étendue  du  fein  •  elle  commence  dans 
un  endroit ,  &  s'annonce  enfuite  dans  un  autre  ,  de 
forte  que  y  pendant  qu'un  foyer  d'abfcès  fe  vuide , 

un 
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Un  autre  point  de  la  Mammelle  devient  douloureux 
&  s'abcède  de  fuite. 

971.  Cette  alternative  fe  répète  jufqu'à  ce  que 
toutes  les  glandes  ,  qui  ont  éré  affectées  d'Engorge- 
ment de  dans  lefquelles  la  réiolution  n'a  pu  fe  faire , 
aient  fuppuré  les  unes  après  les  autres  ;  ce  qui 
dure  fouvent  plusieurs  mois ,  ô\:  quelquefois  même 
pendant  une  année  entière  ,  fur-tout  fî  la  femme  eft 


avancée  en  âge. 


972.  Il  fe  forme  aufîi  dirTérens  foyers  de  Matière 
purulente  de  la  même  nature ,  dans  le  troifîéme  cas  $ 
mais  comme  il  y  a  plusieurs  glandes  engorgées  qui 
fe  trouvent  comprîtes  dans  chacun  de  ces  foyers  ,  la 
Mammelle  fe  dégorge  plus  promptement  que  dans 
le  fécond  cas  ,  Se  plus  lentement  que  dans  le  pre- 
mier ,  parce  qu'il  tient  exactement ,  pour  le  carac- 
tère ,  des  deux  cas  précédens. 

973.  J'ai  pour  Méthode,  dans  tous  ces  dépôts  , 
d'attendre  que  la  Matière  fe  falTe  jour  d'elle-même, 
tant  pour  éviter  que  l'air  extérieur  pénétre  dans  l'in- 
térieur du  fein  ,  (  V*  le  §  957.  )  que  parce  que  le 
plus  long  féjour  du  pus  accélère  la  j'eftruétion  des 
Cloifons  qui  partagent  les  différens  foyers  voifins  : 
d'où  il  réfulte  qu'il  fe  fait  une  moindre  ouverture 
aux  tégumens. 

974.  D'ailleurs  l'Inftrument  tranchant  laiffe  tou- 
jours des  cicatrices ,  plus  ou  moins  grandes  ,  &  plus 
ou  moins  difformes  ;  au  lieu  que  ,  Ci  la  peau  s'ouvre 
fpontanément  ,  à  peine  apperçoit--on  des  veftiges 
de  l'ouverture  après  la  guénfon. 

975.  J'employe  pour  feul  Topique  ,  pendant 
l'Hyver  ,  l'Emplâtre  de  Nuremberg  récemment 
préparé,  que  je  fais  appliquer  fur  toute  l'étendue 
de  la  Mammelle  ,  lorfque  je  n'ai  d'autre  intention 
a  remplir  que  celle  de  réfoudre  l'Engorgement. 

976.  Je  préfère  >  dans  l'Eté,  les  Douches  d'Eau 

M 
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de  pluye  diftillée ,  fur  chaque  pinte  de  laquelle  on  a 
fait  diffoudre,  depuis  deux  gros  jufques  à  demi-once 
de  fei  fixe  de  tartre;  &  j'ai  foin  qu'on  entretienne 
fur  le  fein  malade  une  compreiïe  fuffifamment  im- 
bibée de  cette  liqueur  chaude  ,  ôc  recouverte  d'un 
taffetas  ciré  ;  un  baflîn  à  barbe  eft  fouvent  très- 
propre  à  recevoir  le  fuperflu  de  la  Douche ,  fur-touc 
fi  fon  échancrure  eft  en  même-tems  fort  lar^e  &  peu 
profonde. 

977.  Ce  médicament  eft  le  plus  puiffant  de  tous 
les  Réfolutifs  qu'il  y  ait  dans  la  Nature  pour  les  Tu- 
meurs lymphatiques  6c  laiteufes;  (  V~.  l'Article  IL 
du  Supplément  de  ce  Compendium*  )  &  à  fon  défaut, 
on  peut  fe  fervir  de  la  lefïïve  de  cendres  de  farmenr, 
ou  de  geneft ,  ou  même  d'une  légère  diffblution  de 
favon  d'Alicante  dans  l'Eau  commune. 

978.  Je  fais  prendre  à  la  Malade ,  dans  les  mêmes 
circonftances ,  du  fel  de  Duobus  9  ou  quelques  Mé- 
dicamens  équivalens ,  à  petite  dofe  ,  &  je  le  fais 
continuer  long  -  tems  ;  j'ai  aufïi  l'attention  de  la 
purger  de  fois  à  autres  avec  de  légers  minoratifs ,  Se 
de  lui  préferire  un  Régime  de  Convalefcence. 

979.  Au  refte  ,  il  eft  efïèntiel  de  faire  remar- 
quer que  ,  dès  qu'il  n'y  a  plus  de  douleur  au  fein  3, 
les  mouvemens  ménagés  des  bras  y  qui  mettent  en 
adfeion  les  Mufcles  grand  &  petit  pectoral ,  facili- 
tent lexpulfîon  des  Matières  purulentes  qui  poud- 
roient féjourner  dans  quelques  fînuofîtés. 

Section     IX. 

Des  Dépôts  Laiteux  confécutifs. 

980.  Les  femmes  font  expofées  ,  quelquefois 
long-tems  après  l'Accouchement  >  à  des  Dépots  lai- 
teux qui  s'abfcèdent  &  fuppurent  :  je  penfe  que  ces 
Dépôts  arrivent  lorfque  la  partie  caleufe  du  lait,, 
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dépouillée  de  fa  partie  féreufe  ,  ne  peut  plus  enfiler 
la  route  d'aucun  fecrétoire  ,  de  qu'elle  s'engage  dans 
le  Tifîu  cellulaire  ou  graifTeux ,  ou  bien  lorfque  la 
partie  butireufe  rancie  s'arrête  dans  quelque  por- 
tion du  Tiiïu  cellulaire  des  parties  (a). 

981.  Ces  Dépôts  deviennent  nécessairement  mor- 
tels ,  s'ils  fe  forment  dans  un  des  trois  Ventres  :  ils 
ne  font  pas  tout-à-fait  aufli  dangereux,  lorfqu'ils  at- 
taquent quelque  partie  extérieure  du  Corps  ;  mais , 
outre  qu'ils  font  toujours  fort  rebelles  ôc  fujets  très- 
fouvent  à  récidive  ,  l'Humeur  purulente  dilacère 
promptement  ks  Mufcles  ,  s'ouvre  des  clapiers 
confidérables  ,  ôc  la  fuppuration  fait  ordinairement 
périr  les  femmes  dans  le  Marafme. 

98 z.  On  ne  fçauroit  donc  trop  accélérer,  l'ou- 
verture de  ces  Dépôts,  d'autant  plus  que  ce  font  de 
vrais  Dépôts  critiques ,  ou ,  du  moins ,  qu'ils  en  ont 
tous  les  caractères  diftinctifs,  ôc  qu'on  doit  tou- 
jours redouter  la  métaftafe  ou  la  délitefeence  de 
ces  fubftances  dépravées. 

983.  En  effet  la  Matière  fournie  par  ces  abfcès, 
qui  font  quelquefois  d'un  volume  énorme  ,  n'eft 
jamais  un  pus  louable::  elle  eft  marbrée  de  verd  ,  de 
jaune  ,  de  blanc  ôc  de  roux  ;  fon  odeur  approche 
fouvent  de  celle  du  vieux  fromage ,  ôc  fa  confif- 
tance  eft  inégale. 

984.  Les  Médicamens  qui  conviennent  le  mieux 
pour  déterger  les  foyers  de  pareils  Dépôts,  fonc 
les  Eaux  Thermales  favoneufes ,  pnfes  -ntérieure- 
ment  en  petites  dofes  ôc  pendant  long-tems  ,  ÔC 
injectées  tiédes  dans  les  Sinus  :  fur  la  fin ,  on  a 
foin  d'imbiber  l'appareil  des  mêmes  Eaux,  ôc  de 
tenir  la  partie  bien  chaudement  ;  les  onguens  ôc 

(a)  Voyez  le  premier  Mémoire  de  M.  Puzos  fur  cette  Ma- 
tière j  dans  fou  Traité  des  Accouchemens, 
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les  emplâtres ,  de  quelques  efpèces  qu'ils  foienc  1 

ne  réuffiiTent  pas  ordinairement  dans  leur  cure. 

985.  Au  défaut  des  Eaux  Thermales  naturelles, 
on  peut  en  compofer  de  factices  avec  des  fels  neu- 
tres ou  lixiviels ,  tant  pour  l'ufage  intérieur ,  que 
pour  erre  employées ,  extérieurement  ;  enfin  le 
Régime  doit  être  celui  des  Convalefcens. 

-Section     X. 

De  la  Suppuration  de  la  Matrice  par  le  Vagin* 

986.  La  Matrice  n'eft  pas  exempte  de  Dépôts 
laiteux  à  la  fuite  des  Couches  ;  il  y  en  a  de  deux 
efpèces,  de  primitifs  &  de  confécutifs. 

987.  Les  Dépôts  primitifs  fe  déclarent  dans  le 
tems  où  devroit  arriver  la  Fièvre  de  lait  ;  ils  foec 
très-longs  à  fe  terminer  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas 

Î>érir   la  Malade  par  l'inflammation   générale  de 
a  Matrice  &  des  autres  Vifcères  du  bas-ventre. 

988.  Leurs  progrès  ont  quelque  analogie  avec 
ceux  des  Dépôts  laiteux  des  Mammelles  :  il  en  eft 
de  même  de  leurs  terminaifons  ;  mais  nous  n'avons 
pas  de  fignes  auffi  certains  qui  nous  désignent  le 
lieu  particulier  que  ces  Dépôts  occupent  dans  le 
Tiiïu  des  parois  de  la  Matrice. 

989.  Comme  5  dans  le  cas  des  Dépôts  laiteux 
de  la  Matrice ,  le  plus  fluide  de  la  Matière  fuppu- 
rée  fe  réforbe  fans  doute  beaucoup  plus  aifémenc 
que  dans  les  abfcès  de  même  nature  qui  arrivent 
aux  Mammelles  ,  l'Accouchée  eft  travaillée  d'une 
Fièvre  lente  &:  putride  qu'il  faut  avoir  foin  de 
combattre  fans  cède  ;  autrement  elle  mine  peu  à 
peu  les  forces  de  la  Malade  ,  en  attaquant  conti- 
nuellement le  principe  vital. 

990.  Tous  les  Acéteux  ,  tirés  du  règne  Végé- 
tal ,  font  indiqués  pour  lors ,  du  moins  tant  qui! 
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n'y  a  pas  d'affection  à  la  Poitrine  ;  mais  le  Camphre 
eft  fouvent  très-utile  ,  fi  on  le  prefcric  journelle- 
ment en  fubftance  &  à  très-petites  dofes,  ou  éteint 
dans  quelques  Eaux  émulfionées  ,  comme  un  laie 
d'amandes  douces ,  &c. 

991.  Les  Saignées  du  bras  peuvent  être  d'un 
grand  fecours  dans  les  commencemens  ôc  dans  l'aug- 
mentation de  la  Maladie ,  ainfï  que  les  lavemens 
cmolliens ,  &  l'application  fur  le  Ventre  de  flanel- 
les trempées  dans  la  décoction  chaude  des  plantes 
relâchantes ,  ôc  renouvellées  toutes  les  deux  ou 
trois  heures. 

992.  Dans  l'état,  on  tire  beaucoup  d'utilité  des 
bains  complets  d'Eau  de  rivière  ,  &  de  l'ufage  des 
Eaux  de  Balaruc  ;  mais  vers  le  déclin  ôc  jufques  à 
la  guérifon  parfaite  ,  on  fe  trouve  très-bien  de 
la  liqueur  Camphrée  fus-dite  prife  intérieurement, 
&  employée  en  injections  fouvent  répétées  :  enfin 
la  vapeur  de  cette  même  liqueur  ,  reçue  par  le 
Vagin,  peut  fuppléer  au  bain  pour  les  femmes  qui 
ne  peuvent  pas  foutenir  Pimmerfion  du  corps  dans 
l'Eau. 

993.  Quant  aux  Dépôts  confécutifs  qui  furvien- 
nent  quelquefois  à  la  Matrice  dans  les  fuites  de 
Couche  ,  cet  organe  s'en  trouve  ordinairement  at- 
taqué tout-à-coup ,  après  que  la  Malade  a  éprouvé 
long-tems  des  douleurs  vagues ,  une  Fièvre  lente 
qui  l'a  déjà  beaucoup  minée  ,  &  fouvent  même 
des  abfcès  en  diverfes  parties  extérieures. 

994.  Le  Traitement  doit  être  le  même  que  dans 
le  cas  précédent ,  du  moins  dans  l'état  &  au  déclin 
de  la  Maladie.  Mais  il  peut  être  dangereux  de  re- 
courir à  la  Saignée  pour  parer  les  accidens  qui 
menacent  la  Matrice  ;  car  ,  outre  que  l'expérience 
prouve  que  ces  Dépôts  ne  font  pas  toujours  né- 
cefiairement  mortels ,  on  s'expoferoit  au  rifque  de 
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faire  refluer  la  Matière  dans  le  fan? ,  &  de-là  en- 
fuite  dans  quelque  capacité. 

99^.  Ce  n'eft  pas  fans  de  bonnes  raifons  ,  que 
j'établis  ici  ce  Précepte;  j'ai  vu  périr  plusieurs  fem- 
mes qui  avoient  été  beaucoup  faignées  pour  des 
Dépôts  à  la  Matrice  à  la  fuite  des  Couches  :  il  y 
a  plus,  je  n'en  ai  pas  même  encore  vu  échapper 
une  feule  *,  au  lieu  que  j'ai  divers  Exemples  de  fem- 
mes guéries  dans  des  circonftances  pareilles  ,  ou 
la  Matrice  a  fuppuré  abondamment  &  pendant  fort 
long-tems.  A  la  vérité  la  guérifon  n'a  pas  été  , 
dans  toutes,  également  parfaite;  mais  il  faut  faire 
le  moins ,  quand  il  n'eft  pas  pofîîble  de  faire  le  plus. 

Section     XI. 

Des  affections  des  l^oyes  urinaires  dans  les  femmes 
nouvellement  Accouchées, 

996.  Les  femmes  nouvellement  Accouchées  peu- 
vent être  attaquées  d'un  flux  immodéré,  de  fup- 
preflion,  de  rétention  &  d'incontinence  d'urine. 

997.  La  fuppreflîon  d'urine,  dans  cet  état,  dé- 
pend fouveQt  de  l'inflammation  des  reins  ,  &  l'on 
obferve  qu'elle  eft  ordinairement  précédée  d'un 
flux  exceflîf  d'urine  fort  crue. 

998.  La  rétention  d'urine  a  aufïî  communément 
pour  caufe,  l'inflammation  du  col  de  la  Veflie. 

999.  L  incontinenced'urinen'eft  ,en ce  cas,  qu'un 
effet  du  regorgement  de  cette  humeur  par  l'Uréthre. 

1000.  Ces  quatre  accidens  ,  ou  plutôt  ces  dégrés 
de  deux  différentes  maladies  des  Voyes  urinaires, 
doivent  être  traités ,  comme  toutes  Iqs  inflamma- 
tions en  générai  ,  par  des  Saignées  répétées  ,  la 
diète  ,  les  lavemens ,  les  boiifons  adouciflantes,  &c. 

1001.  Il  faut  cependant  remarquer  que  nous 
avons  le  fecours  de  l'Algalie,  pour  remédier  à  la 
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rétention  ,  &c  par  conféquent  à  l'incontinence  d'u- 
rine ,  qui  n'eft  alors,  comme  je  l'ai  dit ,  (  K  le 
§.  999.)  que  la  fuite  de  la  rétention. 

1002.  Quant  aux  caufes  de  ces  deux  dernières 
maladies ,  comme  elles  dépendent  le  plus  fouvent 
de  la  compreflion  ,  occasionnée  par  la  Tête  de 
l'Enfant  qui  eft  demeuré  très-longtems  enclavée 
au  partage ,  je  crois  devoir  m'étendre  un  peu  plus 
fur  cet  accident,  ôc  fur  un  autre  qui  lui  eft  ana- 
logue. 

Section     XII. 

Des  Efcharrcs  gangreneufes  de  la    Keffie 
&  du  Re&um. 

1003.  Lorfque  la  Tête  d'un  Enfant  refte  encla- 
vée plafieurs  jours  dans  le  détroit  des  Os  du  Baflîn  % 
elle  comprime  avec  force  toutes  les  Parties  Molles 
circonvoi  fines ,  dont  les  principales  ôc  les  plus  eflen- 
tielles  font  la  Veflie  Ôc  le  Rectum. 

1004.  Il  peut  arriver  ,  de  cela  n'eft  que  trop 
ordinaire ,  que  ces  organes  ont  été  aflez  meurtris 
ôc  contus  par  la  violence  de  cette  preflion  conti- 
nuée ,  pour  qu'une  partie  de  leur  fubftance  tombe 
en  mortification. 

1005.  On  ne  s'apperçoit  manifeftement  de  ce 
défordre  qu'à  la  chute  des  Efcharres  ,  lors  de  la 
fuppuration ,  foit  de  la  Veflie  ou  du  Recium  feu* 
lement ,  foit  de  l'un  ôc  de  l'autre  de  ces  Vifcères. 

1006.  Si  la  féparation  de  l'Efcharre  ne  laiflè 
d'ouverture  qu'au  canal  de  l'Uréthre  ,  la  Femme 
ne  rendra  pas  involontairement  fes  urines.  Si  c'eft 
le  col  de  la  Veflie  qui  fe  trouve  percé ,  elle  peut 
quelquefois  être  aflez  heureufe  pour  ne  perdre  Ces 
urines  que  pendant  un  tems  :  mais  fi  c'eft  le  corps 
même  de  cet  organe ,  elle  court  rifque  de  les  ren- 
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dre  involontairement  le  refte  de  fes  jours  ,  par- 
ticulièrement fi  on  ne  tente  pas   d'y  remédier  de 
bonne-heure. 

1907.  Dans  le  premier  cas ,  il  y  a  peu  de  moyens 
à  tenter  \  la  Nature  y  remédie  ordinairement  feule 
lors  de  la  végétation  des  Bourgeons  charnus  que 
fourni (Tent  les  bords  de  l'Ulcère  &c  qui  bouchent 
l'ouverture.  Il  eft  cependant  nécefîaire  de  mettre 
une  fonde  dans  la  Veflie  ,  afin  d'empêcher  que 
rtJrèthre  ne  refte  fiftuleux  dans  fa  longueur  ,  ëc 
que  l'urine  ne  pa(Te  par   le  Vagin. 

1008.  Dans  le  fécond  cas,  les  chairs  peuvent, 
en  fe  régénérant ,  fermer  aufïi  la  folution  de  con- 
tinuité ;  mais  il  n'eft  pas  moins  indifpenfable  de 
tenir  une  Algahe  dans  la  Vefiie ,  jufqu'à  ce  que 
la  cicatrice  foit  parfaite  ,  pour  s'oppofer  au  paiïage 
de  l'urine  par  la  playe ,  qui  en  rendroit  les  bords 
calleux  &  par  conféquent  le  centre  fiftuleux. 

100?.  Il  faut  abfolument  fuivre  le  même  pro- 
cédé dans  le  troifiéme  cas  ;  mais  on  peut  féconder 
ce  moyen  unique  par  une  Méthode  plus  conve- 
nable que  celle  dont  j'ai  vu  ordinairement  faire 
ufage  en  pareille  circonftance. 

10 10.  Je  crois  donc  ,  qu'au  lieu  de  fe  fervir 
d'abord  de  lotions  ôc  d'injections  aftringentes, 
on  doit  recourir,  auiïi-tôt  que  les  Efcharres  font 
tombées,  aux  lotions  &  aux  injections  relâchantes 
Se  émollientes  pour  procurer  une  génération  abon- 
dante de  Bourgeons  charnus. 

1011.  Il  convient  enfuite  de  rendre  ces  in- 
jections peu  à  peu  déteriives  8c  enfin  aftringentes 
ou  defïechantes  ,  pour  donner  de  la  folidité  aux 
chairs  8c  accélérer  la  cicatrice. 

101 2.  Si  on  eft  appelle  trop  tard  au  fecours  de 
îa  Malade  ,  8c  que  la  Fiftule  foit  déjà  formée  ,  on 
ne  peut  fe  flatter  de  réuffir  par  la  Méthode  que  je 
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viens  de  propofer  ,  qu'auparavant  on  n'ait  fcatifié 
fuffifamment  les  bords  de  TUlcère  avec  la  pointe 
du  Biftouri ,  à  l'aide  d'un  Spéculum  uteri. 

1  c  1 3 .  Pour  faire  commodément  cette  opération, 
il  faut  fituer  la  Malade  fur  les  coudes  Se  fur  les 
genoux  ,  lui  mettre  un  gros  oreiller  fous  le  Ventre , 
écc.  Se  opérer  par  derriere-elle. 

2014.  La  Méthode  de  remédier  à  la  déperdi- 
tion de  fubftance  du  Rectum  dans  l'endroit  d'où  les 
Efcharres  fe  font  détachées  ,  paroît  d'abord  plus 
difficile  à  déterminer  ;  parce  que  ,  dans  les  femmes  , 
il  n'eft  pas  facile ,  comme  dans  les  hommes ,  de 
maintenir  un  tuyau  ou  canule  d'argent  dans  cet 
Inteftin ,  à  caufe  du  peu  de  folidité  ou  de  réfiftance 
du  Vagin ,  pour  y  faire  l'office  de  l'Algalie  dans 
TUréthre. 

1  o  1 5 .  L'obfervation  m'a  démontré  évidemment 
que,  (i  par  hazard  il  furvient ,  en  pareil  cas,  une 
defeente  incomplette  de  Matrice,  la  Femme  guérie 
aifément  de  la  perforation  du  Recium ,  quoique  la 
perte  de  fubftance  fût  confidérable. 

1016.  Depuis  ce  tems,  j'ai  profité  de  cette  le- 
çon que  la  Nature  me  donnoit  pour  en  faire  une 
forte  d'application  dans  des  circonftances  fembla- 
bles  ;  &  j'ai  effectivement  réuffi  en  faifant  lever 
ôc  marcher  les  Femmes,  cependant  avec  les  pré- 
cautions requifes,  dès  que  la  Fièvre  de  lait  étoic 
paftée.    Voici  ce  qui  arrive  par  ce  procédé. 

10 17.  La  Matrice  defeend  dans  le  Vagin  a  rai- 
fon  de  fon  poids  qui  eft  alors  confidérable  ,  ôc 
parce  que  les  parties  qui  l'environnent  n'ont  pas 
encore  repris  tout  leurrefîort,  elle  pouffe  la  lèvre 
fupérieure  de  l'ouverture  du  [Recium  vers  l'infé- 
rieure ,  ce  qui  en  les  approchant  l'une  de  l'autre 
rend  ovale,  au  lieu  de  ronde  l'ouverture  de  l'in- . 
teftin  ôc  en  facilite  beaucoup  la  réunion ,  comme 
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je  l'ai  vérifié  par  l'ouverture  de  plusieurs  Cadavres 

où  ce  Phénomène  étoic  manifefte. 

i  o  1 8.  Si  Ton  fe  contentoit  de  réfléchir  fuperft- 
cieîlement  fur  ce  procédé  particulier  de  remédier 
à  la  perforation  du  Rectum  dans  le  cas  fuppofé, 
ilfembleroit  de  prime-abord  qu'on  devroit  fe  flat- 
ter d'un  pareil  fuccès  peur  celle  de  la  Velîîe ,  (î 
on  employoit  alors  la  même  Méthode. 

1019.  Mais  l'on  apperçoit  avec  un  peu  d'atten- 
tion que ,  fi  la  Matrice  ne  bouche  pas  l'ouverture 
de  la  Veille  comme  celle  du  Rccium  ,  c'eft  1®. 
Parce  que ,  dans  le  premier  cas  ,  le  Mufeau  de  la 
Matrice  eft  continuellement  appliqué  fur  l'ouverture 
de  l'Inteftin  ,  au  lieu  que ,  dans  le  fécond  cas  ,  il  eft 
toujours  éloigné  de  l'ouverture  de  la  Veflie. 

1020.  i°.  Parce  que  plus  la  Matrice  defcend 
bas  dans  le  Vagin ,  Se  plus  elle  tend  à  boucher  le 
trou  du  Rectum-^  Se  qu'au  contraire  elle  s'éloigne 
alors  de  plus  en  plus  de  l'ouverture  de  la  Veflie. 

102 1.  50.  Parce  que  la  préfence  des  Mufcles 
relevé  urs  de  Y  Anus  fait  qu'il  végète  du  Rectum  une 
plus  grande  quantité  de  Bourgeons  charnus  que 
n'en  peuvent  produire  les  fimples  Membranes  de 
la  Veflie ,  Se  que  d'ailleurs  la  végétation  des  chairs 
eft  plus  prompte  dans  l'un  que  dans  l'autre  cas. 

1022.  4°.  Parce  que  l'ouverture  de  la  Veflie, 
dont  le  corps  eft  d'une  figure  ellyptique,doit  tendre 
à  s'arrondir  ;  au  lieu  que  celle  de  l'Inteftin ,  qui 
eft  cylindrique  ,  peut  devenir  oblongue  9  Se  par 
conféquent  doit  être  plus  difpofée  à  s'oblitérer. 

1023.  5Q»  Parce  que  les  excrémens  ftercoraux 
font  par  eux-mêmes  émolliens  Se  fuppuratifs  ;  au 
lieu  que  les  urines  font  déterfives  Se  irritantes. 

1024.  6°.  Enfin  parce  que  l'urine  coule  goûte 
à  goûte  Se  continuellement  par  la  playe  de  la  Veflie 
dont  les  lèvres  fe  trouvent  incruftées  de  tartre  <>  aa 
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lieu  que  les  matières  Itercorales  peuvent  ne  paffer 
que  de  tems  en  tems  par  la  playe  de  l'Inteltin, 
Ôc  qu'elles  n'y  produifent  aucune  incruftation. 

1015.  On  conçoit,  par  ces  différentes  raifons, 
que  l'un  de  ces  accidens  peut  fe  guérir  plus  facile- 
ment que  l'autre  ;  &  que  néanmoins  tous  les  deux 
font  fufceptibles  de  guérifon  par  le  fecours  de  l'Arc. 

Section    XIII. 

Des  Hêmorrhoïdes  des  femmes  accouchées, 

101(3.  Quelques  femmes  en  Couche  font  atta- 
quées d'Hémorrhoïdes  qui  les  tourmentent  beau- 
coup, &  les  empêchent  de  dormir*  elles  fe  gonflenc 
communément  vers  le  tems  de  la  Fièvre  de  lait , 
mais  plutôt  avant ,  ou  pendant,  qu'après  ce  tems. 

1027.  Il  faut,  pourainfi  dire ,  refpec~ber  cette  in- 
commodité j  car  j'ai  vu  arriver  de  grands  accidens 
de  leur  fubite  diffipation ,  foit  qu'elle  fût  fponra- 
née ,  foit  qu'elle  fût  procurée  par  des  Médicamens 
répercufîifs  :  au  contraire  lorfqu'elles  ont  eu  leur 
cours ,  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  qu'il  foit  rien 
furvenu  d'extraordinaire. 

1028.  Il  feroitfort  difficile,  fuivant  moi,  d'ex- 
pliquer d'une  manière  bien  fatisfaifante  ,  pourquoi 
une  fi  petite  quantité  de  fang,  engorgé  dans  des 
Veines  variqueufes ,  devient  capable  de  produire 
de  pareils  défordres  ,  lorfqu'il  eft  réforbé  tout-à- 
coup  ,  pendant  que  fa  difperfîon  ôc  fa  réforbtion 
fuccefïive  n'amènent  aucun  accident  marqué. 

1029.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  fût  plus  aifé  de  ren- 
dre raifon,  pourquoi  telles  femmes,  très-fujettes 
habituellement  aux  Hémorrhoïdes ,  n'en  font  quel- 
quefois pas  tourmentées  dans  la  fuite  de  leurs  Cou- 
ches, &  que  telles  autres  en  foufFrent  beaucoup  , 
dans  ces  circonftances ,  pour  la  première  fois  de 
leur  vie, 
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1030.  On  ne  peut  pas,  avec  raifon  ,  attribuer 
l'apparition  des  Hémorrhoïdes  ,  après  l'Accouche- 
ment ,  au  Travail  laborieux  plutôt  qu'à  toute  autre 
caufe  ;  car  j'ai  obfervé  qu'elles  furvenoient  indif- 
tinctement  à  des  femmes  qui  étoient  accouchées 
fans  peine  ,  comme  à  celles  qui  avoient  eu  des 
Travaux  pénibles  ,  &  Vice-verfâ. 

103 1.  Je  n'ignore  pas  tout  ce  que  l'on  peut  al- 
léguer à  ce  fujet  de  la  communication  des  VaiiTeaux 
de  XUterus  avec  les  Veines  Hémorrhoïdales  :  mais , 
encore  une  fois ,  après  y  avoir  réfléchi  férieufement  » 
je  fuis  obligé  d'avouer  de  bonne  foi  ,  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  d'impénétrable  pour  moi  dans  l'explica- 
tion de  ce  Phénomène. 

1032.  Au  refte  on  peut  faire  badiner  les  Hé- 
morrhoïdes avec  des  fomentations  émoliientes  \  les 
enduire  de  quelque  corps  gras  ,  incapable  de  fe 
rancir,  du  moins  en  peu  de  tems,  &  qu'on  renou- 
vellera fouvent  \  on  peut  aufli  quelquefois  les  ou- 
vrir avec  le  Biftouri  ou  la  Lancette  >  ou  même  les 
vuider  par  le  moyen  des  Sangfues ,  lorfqu'elles  font 
excelîivement  pleines  3  &  que  le  tems  eft  extrê- 
mement chaud. 

Section     XIV. 

Remarques  particulier  es  fur  les  Maladies  des  femmes 
grojjes  ,   &  des  nouvelles  Accouchées. 

103  $.  Il  eft  important  de  remarquer  que  toutes 
les  femmes  enceintes  qui  tombent  dans  des  Ma- 
ladies aiguës  ,  font  en  très-grand  danger  ,  foie 
qu'elles  Accouchent  à  terme,  foit  qu'elles  avor- 
tent ;  parce"que  la  marche  de  la  Nature  9  dans  Cqs^ 
opérations  critiques  pour  la  guérifon  de  ces  Ma- 
ladies ,  ne  manque  pas  d'être  troublée  par  le  Tra- 
vail de  l'Accouchement ,  ou  par  les  fuites  de  Cou- 
che &:  Ficc-yerfâ. 
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1054.  Il  faut  donc  ,  en  pareilles  circonftances  , 
éviter  tout  ce  qui  feroit  capable  de  déterminer  le 
Travail ,  la  femme  fût-elle  cenfée  à  terme  :  c'eft 
une  attention  à  laquelle  manquent  très-fouvent  la 
plupart  des  perfonnes  qui  font  peu  inftruites  en 
l'Art  des  Accouchemens  &  des  loix  de  l'Œconomie 
animale,  &  qui  fe  perfuadent  que  les  évacuations 
de  la  Couche  tireront  la  femme  de  l'état  dange- 
reux où  l'a  réduite  fa  Maladie, 

1035.  En  effet,  j'ai  conftamment  obfervé  que 
la  Malade  périt  peu  de  jours  après  être  Accouchée, 
quoique  le  premier  8c  le  fécond  jour  de  l'Accou- 
chement ,  il  femblât  qu'elle  fût  hors  d'affaire ,  tant 
les  accidens  de  la  Maladie  paroiiToient  adoucis  y 
mais  c'eft  pour  l'ordinaire  un  calme  trompeur  donc 
on  n'eft  que  trop  fouvent  la  dupe. 

1036.  La  remarque  que  je  viens  de  faire  eft  ap- 
plicable ,  à  certains  égards  ,  aux  Maladies  aiguës 
qui  furviennent  aux  femmes  dans  les  premiers  jours 
de  leurs  Couches  ,  principalement  dans  les  pre- 
mières vingt-quatre  heures,  &  qui  font ,  pour  ainiî 
dire ,  entées  fur  le  Travail  de  l'Accouchement. 

1037.  J'ai  aufïî  obfervé  bien  des  fois  que ,  il  une 
femme  enceinte  avorte  ,  ou  qu'elle  Accouche  à 
terme ,  pendant  qu'elle  eft  enrhumée ,  le  Rhume 
s'interrompt  aufîi-tôt  que  l'Accouchement  eft  ter- 
miné ,  &  qu'il  fe  renouvelle ,  dès  que  les  grandes 
Evacuations  de  la  Couche  commencent  à  diminuer 
fenfiblement. 

1038.  Enforte  que,  fila  Poitrine  étoit  attaquée 
à  un  certain  degré  avant  l'Accouchement  ,  la  Ma- 
lade eft  en  très-grand  danger  de  périr  dans  la  fuffo- 
cation:  cette  remarque  femble  prouver  le  peu  de 
fruit  qu'on  doit  attendre  des  Saignées  dans  les  Rhu- 
mes ou  dans  les  Catharres ,  non  fuffoquans. 

1039.  J'ai  encore  obfervé  que ,  dans  le  nombre 
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des  femmes  qui  ont  les  glandes  Thyroïdes  engor- 
gées, il  y  en  a  dont  la  Tumeur  diminue  à  chaque 
Accouchement ,  Se  qu'au  contraire  il  y  en  a  d'autres 
dans  lefquelles  elle  augmente. 

1040.  Les  premières  ont  le  Gouétre  dès  l'en- 
fance ,  Se  les  fécondes  feulement  depuis  le  premier 
Accouchemenr  ;  celles-ci  en  font  ordinairement 
quittes  pour  avoir  la  partie  antérieure  du  col  diffor- 
me j  mais  la  plupart  des  autres  courrent  le  rifque 
de  périr,  dans  les  fuites  de  Couches,  ordinaire- 
ment par  des  coliques  bilieufes  Se  des  fuffocations 
utérines  qui  demandent  un  prompt  fecours. 

1041.  Les  remèdes  les  plus  efficaces  en  pareil 
cas,  font  eflentiellement  beaucoup  d  huile  d'aman- 
des douces  prife  par  la  bouche ,  quantité  de  lave- 
mens  émolliens  Se  carminarifs,  Sec,  fécondés  d'une 
diète  févère  Se  délayante  ,  pour  parer  les  premiers 
accidens. 

1042.  Si,  malgré  tous  ces  fecours  fagement 
adminiftrés ,  le  lait  ne  monte  pas  au  fein  du  trol» 
fîéme  au  quatrième  jour  de  la  Couche  ,  ou  qu'il  ne 
furvienne  pas ,  dans  ce  tems ,  un  détoyement  lai- 
teux ,  la  femme  eft  dans  un  danger  éminent. 

1043.  Mais  fi  l'un  de  ces  deux  effets  arrive  ,  il  y 
a  tout  lieu  d'efpérer  qu'elle  fe  tirera  d'affaire  ,  fur- 
tout  fi  l'on  a  foin  d'entretenir  le  Ventre  libre  par 
de  légers  Purgatifs  ,  jufqu'à  ce  que  le  pouls  foit 
rentré  dans  fon  état  naturel. 

1044.  Quant  aux  Enfans  dont  ces  femmes  ac- 
couchent ,  ils  ont  l'air  de  fe  bien  porter  lorfqu'ils 
viennent  à  terme ,  mais  peu  de  tems  après  ,  ils  fe 
flétrirent  ordinairement  •  Se  lorfque  dans  l'allaite- 
ment on  les  fauve  ,  ils  périfïènt  communément  au 
févrage  ,  foit  dans  le  Marafme  ou  dans  les  Convui- 
fîons,  ou  bien  ils  deviennent  rachitiques,  ferophu- 
leux  3  feorbutiques ,  Sec. 
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1045.  Si ,  par  hafard,  il  en  réchappe  quelques- 
uns  ,  ce  n'eft  que  vers  l'âge  de  puberté  ,  encore  la 
plupart  reftent-ils  fouvent  cachectiques  ,  &  fujets  à 
toutes  les  infirmités  qu'ils  ont  héritées  de  leurs  pères 
&  mères. 

1046.  Il  y  a  des  filles  valétudinaires  qui  devien- 
nent d'une  bonne  fanté  lorfqu'elles  font  mariées  : 
il  y  en  a  ,  tout  au  contraire ,  qui  paroifToient  d'un 
très-bon  tempérament ,  &  aufquelles  le  Mariage 
femble  être  nuifible ,  Se  il  y  en  a  enfin  d'autres  à  qui 
cet  état  devient  prefqu'indifférent ,  foit  qu'elles  fe 
portaient  bien  ou  mal  auparavant  ;  ce  qui  dépend 
du  concours  de  diverfes  circonstances  ,  lefqueîles 
demandent  un  trop  grand  détail  pour  pouvoir  être 
toutes  rapportées  ici. 

1047.  Je  me  bornerai  donc  à  conclure ,  en  envi- 
fageant  feulement  ces  divers  effets  du  côté  de  la 
Copulation  ,  qu'elle  étoit  vraifemblablement  né- 
ceffaire  aux  premières ,  étant  hyftériques  Se  peut- 
être  difpofées  à  la  fureur  utérine  ,  contraire  aux  fé- 
condes ,  ayant  contracté ,  par  fon  moyen  ,  les  vices 
dufangde  leurs  conjoints,  Se  indifférente  aux  der- 
nières ,  faifant  peu  ou  point  d'ufage  du  coït ,  ou  y 
étant  naturellement  infenfibles. 

1048.  On  obferve  en  général  qu'il  meurt,  pro- 
portion gardée ,  beaucoup  plus  de  femmes  en  Cou- 
che dans  les  Villes  que  dans  les  Campagnes ,  ôc 
que ,  tout  au  contraire ,  il  périt  plus  de  femmes  en 
Travail  dans  les  Villages  que  dans  les  Villes. 

1049.  Ces  effets  différens  dépendent  effentiel- 
lement ,  dans  le  premier  cas ,  de  ce  que  les  fem- 
mes n'allaitent  point  (a) ,  Se  dans  le  fécond  ,  de  ce 
qu'elles  ne  font  pas  fecourues  par  des  perfonnes 

(a)  Voyez  le  Chapitre  XXIII.  du  Traité  des  Accouchemens 
àt  M,  Puzos. 
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éclairées  ;  enforte  que  celles-ci  périment  par  un  fore 
inopiné,  &c  les  autres  implicitement  par  leur  pro- 
pre volonté. 

1050.  Les  femmes  groffes  ne  font  pas  exemptes 
d'Engorgemens,  ni  même  de  Dépôts  laiteux  ,  mais 
c'eft  très- rarement  dans  la  première  Groffeiïe  que 
ces  Dépôts  arrivent  ;  ainfi.  il  faut  prefque  toujours 
traiter  ces  Maladies  comme  des  accidens  confécu- 
tifs. 

105 1.  On  a  quelquefois  vu  des  femmes  qui  ont 
guéri  par  une  nouvelle  GroffefTe  ,  des  incommo- 
dités que  le  lait  dépravé  leur  avoit  laitïé  de  la 
Couche  précédente  ;  mais  c'eft  ordinairement  en  fe 
comportant  plus  fagement  dans  la  fuite  de  leur 
Couche  ,  quelles  n'avoient  fait  précédemment ,  &C 
en  faififfant  à  propos  la  fin  de  la  Fièvre  de  lait ,  pour 
évacuer  peu  à  peu ,  &c  fans  fe  lalîer ,  le  vieux  laie 
avec  le  nouveau ,  ou  bien  en  nourrifTant  un  Enfant. 
Il  eft  vrai  qu'il  eft  alors  à  craindre  que  le  Nouriiïbn 
ne  fe  refTente  des  affections  maladives  qu'avoit  ci- 
devant  fa  Nourrice. 

1052.  Les  femmes  grolTes  qui  ont  des  Obftruc- 
tions  dans  les  Vifcères  du  bas-Ventre  ,  courent  plus 
de  rifques  dans  les  fuites  de  leurs  Couches ,  que 
celles  dont  les  Vifcères  font  fains.  On  voit  cepen- 
dant affez  fouvent  des  femmes  qui  éprouvent ,  en 
apparence ,  les  fymptômes  familiers  aux  Hypocon* 
driaques ,  &  à  qui  les  GrolïeiTes  font  falutaires  ; 
mais  ce  n'eft  uniquement  que  parce  que  ces  fymptô- 
mes dépendoient  pour-lors  dune  fïmple  affection 
hyftérique.  Ces  femmes  font  ordinairement  de  très- 
mauvaifes  Nourrices.  D'ailleurs  ,  j'ai  remarqué 
que  les  femmes  ont  volontiers  toujours  plus  chaud 
lorfqu'elles  font  groiïes  ,  que  quand  elles  ne  le  font 
pas  j  ce  qui  prouve  que  le  jeu  de  leurs  vaiiTeaux  a 
alors  plus  d'action  que  dans  tout  autre  cems  de  la 
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fanté ,  de  fembleroit  indiquer  les  toniques  hors  de 
la  GrofTeire  ,  cependant  l'expérience  journalière 
prouve  le  contraire  j  car  les  doux  caïmans,  aflociés 
aux  délayans,  Se  appuyés  des  légers  évacuans  réuf- 
fiffent  bien  plutôt  à  ces  femmes  Cachectiques  que 
toute  autre  Méthode.  L'augmentation  d'activité 
dans  la  Ma(Te  du  fang  des  femmes  grolTès  n'aurait- 
elle  pas  pour  caufe  la  Nutrition ,  ou  le  développe- 
ment du  Fœtus  ?  puifqu'il  ne  pafle ,  fuivant  notre 
fentiment  (a) ,  que  des  fucs  blancs  de  la  Mère  au 
Placenta  ,  de  même  dans  les  membranes  8c  par, 
conféquent  à  l'Enfant,  8c  qu'il  ne  retourne  rien  de 
l'Enfant  à  la  Mère.  Il  en  doit  réfulter  qu'à  mefure 
que  la  Mafîe  du  fang  fe  dépouille  dé  la  furabon- 
dance  deTes  fucs  blancs,  les  globules  rouges  fe  trou- 
vent ,  proportion  gardée  ,  en  plus  grande  quantité  ; 
&  Ton  fçait  que  c'eft  de  ces  globules  que  dépend  la 
folidité  de  nos  parties ,  8c  par  conféquent  l'action 
de  nos  vaifTeaux. 

(a)  Voyez  les  §.  16;.  411.  411.415.  414.415.  £41 6. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Des  faufils  GrojfeJJes  ,  des  Maladies 
des  Femmes  grofjes  &  des  petits 
Enfans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  fautes  GrojfeJJes. 

Î053.T    A  faufTe  Gro(Te(Te  dépend  de  la  forma- 
M- j  tion  de  quelque  Corps  étranger  dans  la 
Matrice  ,  qui  en  impofe  à  certains  égards ,  Se  pen- 
dant un  tems  ,  pour  la  préfence  d'un  Enfant. 

1054.  Les  lignes  de  la  faulfe  Grolleiîe  relTern- 
blent  très-fouvent ,  &  à  beaucoup  d'égards,  à  ceux 
de  la  véritable  GroiTeiïe. 

1055.  En  effet  l'une  &  l'autre  de  ces  GrofTefïès 
s'annoncent  communément ,  dans  les  femmes ,  par 
des  naufées ,  des  vomiflemens  ,  des  appétits  dépra- 
vés ,  des  dégoûts  pour  les  alimens  qu'elles  man- 
geoient  habituellement  &  avec  plaifir. 

1 05  6,  Il  furvient  enfuite  à  ces  femmes  des  dou- 
leurs dans  les  Mammelles  :  elles  font  accompagnées 
de  fuiviesde  la  fupprelîîon  totale  des  Régies  >  ou  de 
leur  diminution  ,  ou  fimplement  d'un  changement 
dans  leur  couleur  ,  leur  odeur,  ou  leur  confiftance 
ôc  de  quantité  d'autres  fymptômes. 

1057.  Mais  ,  comme  on  a  obfervé  que  la  plu- 
part de  ces  fymptomes  peuvent  fe  déclarer  dans  les 
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filles  les  plus  fages  ,  lorfqu'elles  font  mal  réglées  , 
on  peut  conclure  que  tous  ces  lignes  font  ,  au  moins, 
très-équivoques. 

1058.  On  peut ,  à  quelques  égards,  porter  le 
même  jugement  des  mouvemens  qui  fe  font  fou- 
vent  reiTentir  dans  le  Ventre  des  femmes  foupçon- 
nées  de  Groiïèfïe ,  &  qui  même  fe  laiiîent  quelque- 
fois appercevoir  à  la  vue  ,  puifqu'ils  en  ont  fouvene 
impofé  à  des  Médecins ,  à  des  Sages-femmes  ,  à  des 
Chirurgiens  même  (  qui  fe  donnoient  pour  Accou- 
cheurs )  comme  l'ont  très-bien  remarqué  Mauri- 
ceau ,  la  Motte  ôc  pludeurs  autres  Praticiens. 

Section     première. 

Parallèle  des  Signes  des  vraies  &  des  faujfes 
Grojjejjes* 

1059.  Les  Signes  qui  différencient  la  fauiTe  Grof- 
felTe  de  la  véritable  font ,  i°.  Que,  dans  les  deux 
premiers  mois  àz  la  vraie  ôc  bonne  Grotte  lie  ,  le 
volume  du  Ventre  de  la  femme  augmente  fi  peu 
fenfiblement ,  qu'il  a  palTé  en  proverbe  qu^/2  Ventre 
plat ,  Enfant  il  y  a  ;  parce  que  la  Matrice  prend 
fon  premier  accroilTement  dans  le  Badin ,  &:  qu'à 
mefure  qu'elle  en  fort ,  elle  oblige  les  inteftins  de  fe 
ranger  à  droite  &  à  gauche. 

\o6o.  Au  contraire  ,  dans  la  fuppredion  des 
Régies  Se  dans  les  faillies  GrolTelTes,  le  fang  qui  eft 
retenu  dans  la  Matrice  ,  ou  les  Corps  étrangers  qui 
y  ont  pris  nai(Tance  ,  étendent  Ôc  dilatent  plus  con- 
sidérablement cet  organe  dès  le  commencement  de 
leur  exiftence.  Ce  qui  fait  que  la  Matrice  fort 
bien  plutôt  du  Badin  ,  ôc  qu'elle  laide  les  inteftins 
derrière  elle ,  fe  jettant  en  devant. 

io(ji.  D'ailleurs  la  Région  de  la  Matrice  eft  nès- 
douloureufe  dans  les  deux  derniers  cas  ;  au  lieu  que , 
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dans  la  vraie  GrofTelïe  ,  la  femme  n'y  refTent  ordi- 
nairement que  très-peu  de  douleur  ,  &  fouvenc 
même  point  du  tout. 

1062.  20.  Dans  les  premiers  mois  d'une  bonne 
GrolTefle,  on  trouve  alternent,  au  Toucher,  le  col 
de  la  Matrice ,  quoique  porté  en  arrière  ;  il  eft  al- 
longé &  reflemble  à  celui  d'une  grofTe  poire  qui 
auroit  la  tête  en  haut ,  &  dont  on  auroit  arraché  la 
queue  ,  fur-tout  au  premier  Enfant. 

1063.  Au  contraire,  dans  la  faufle  GrofTefTe  , 
le  Mufeau  de  la  Matrice  paroît  ordinairement  ap- 
pliqué à  un  balon  ;  on  a  même  beaucoup  de  peine 
a  l'atteindre  avec  les  doigts ,  tant  il  eft  raccourci  ôc 
remonté  vers  le  haut. 

1 064.  3  °.  Ce  n'eft  que  du  troisième  au  quatrième 
ou  du  quatrième  au  cinquième  mois,  que  l'Enfant 
remue  dans  la  vraie  GroiTefle  y  au  lieu  que  la  femme 
apperçoit  très-fouvent  divers  mouvemens  dans  fon 
Ventre  dès  le  commencement  de  la  faufle  Groflelîe  y 
mais  qui  n'augmentent  point  dans  la  fuite. 

1065.  Soit  que  les  mouvemens  de  l'Enfant  fe 
faffent  fentir  plutôt ,  ou  qu'ils  fe  déclarent  plus  tard , 
que  le  quatrième  ou  même  le  cinquième  mois  de 
la  GrofFefTe  ,  ils  font  très-différens  des  mouvemens 
fpafmodiques  de  la  Matrice. 

1066.  En  efïet  ,  les  parties  que  remue  l'Enfant 
forment  de  petites  bofles  ,  qui  paroiffent  momen- 
tanément Ôc  fucceflivement  en  divers  endroits  du 
Ventre  ,  &  qui  lui  donnent  une  figure  irréguliere  , 
pendant  la  durée  de  ces  mouvemens. 

1067.  Au  contraire  ,  dans  la  faufTe  GrofTefTe ,  le 
Ventre  eft  fujet  à  s'élever  uniformément ,  comme  fi 
on  le  fouftloit ,  puis  il  s'abbaiiTe  quelquefois  tout-à- 
coup  j  d'autres  fois  il  ne  tombe  que  peu  à  peu  ;  on  y 
reconnoît  en  un  mot  les  mouvemens  de  la  totalité 
de  YUurtis.  On  obferve  aufli  que  la  chaleur  fait 
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beaucoup  groffir  le  Ventre,  &  que  le  froid  le  fait 
diminuer  considérablement  ,  ce  qui  n'arrive  pas 
dans  la  vraie  GrofTefle. 

106S.  40.  Environ  vers  la  moitié  du  terme  d'une 
bonne  &  véritable  Grotfeiïè  ,  l'Ombilic  eft  moins 
enfoncé  que  lorfque  la  femme  n'eft  pas  enceinte  , 
&:,  au  lieu  d'être  rond  ,  il  eft  longitudinalemenc 
oblong.  Il  y  a  même  plus,  car  au  lieu  de  conferver 
fa  place  naturelle  ,  eu  égard  à  la  circonférence  du 
Ventre  ,  comme  dans  la  faufle  Groflefle  ,  il  s'é- 
loigne du  Pubis  jufqu'au  demi  terme  de  la  bonne 
Groflefle  ;  enfuite  il  en  fait  autant  du  Cartilage 
Xyphoïde ,  fans  pour  cela  s'approcher  du  Pubis. 

106 9.  Au  contraire  ,  dans  la  faufle  Grotte  (Te ,  le 
Nombril  conferve  fa  rondeur  ,  &  il  eft  fouvenc 
beaucoup  plus  enfoncé  que  lorfque  la  Matrice  eft 
en  vacuité  parfaite  \  il  forme  même  quelquefois 
une  efpéce  d'entonnoir  ,  parce  qu'alors  le  corps 
graifleux  eft  communément  très  épais  ,  ou  que  la 
peau  du  Ventre  eft  bouffie. 

1070.  50.  Dans  la  bonne  &  véritable  Groflefle, 
le  Ventre  de  la  femme  n'augmente  que  peu  à  peu , 
de  manière  cependant  que ,  vers  la  fin  du  terme , 
fon  augmentation  elt  beaucoup  plus  prompte  8c 
plus  confidérable  qu'auparavant  j  puifqu'en  effet  % 
dans  les  deux  derniers  mois ,  le  volume  du  Ventre 
devient  double  ou  environ  de  ce  qu'il  étoit  à  fepc 
mois. 

107 1.  Au  contraire ,  dans  la  faufle  Groflefle ,  les 
progrès  de  l'augmentation  du  volume  du  Ventre  y 
qui  font  confidérables  Se  rapides  dans  les  commen- 
cemens,  deviennent  très-lents,  par  comparaifon , 
fur  la  fin. 

1072.  6°.  Enfin  les  Mammeîles  fe  gonflent  ordi- 
nairement dans  la  vraie  Groflefle,  particulièrement; 
vers  fa  fin  -y  de ,  loin  de  fe  gonfler  à  pareil  terme 

Niij 
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dans  la  faillie  GroiTefTe,  elles  font  très-fujettes  à  Ce 

fleurir. 

1073.  Mais  quelles  peuvent  être  les  caufes  des 
fauffes  Groflelfes  ?  Quelles  font  leurs  différences 
fpécifiques  ?  Et  quels  moyens  peut- on  mettre  en 
ufage  pour  y  remédier  ?  Ce  font  trois  points  très- 
intéreifans  à  difcuter. 

Section       IL 

Des   Caufes  des  faujfes   GroJfeJJes, 

1074.  Il  y  a  deux  genres  de  fauiïes  Groîïèfîes  ; 
l'un  e(t  indépendant  de  l'acte  de  la  génération ,  &c 
l'autre  en  eft  une  fuite. 

1075.  Les  Caufes  des  faillies  GroiTefïes  font, 
comme  celles  de  toutes  les  Maladies  en  général , 
efficientes  ,  matérielles  &  formelles. 

1076.  La  Caufe  efficiente  des  faulTes  GrolTeffes 
êil  occulte,  comme  la  plupart  des  Caufes  de  cette 
nature. 

1077.  La  Caufe  matérielle  de  ces  GrofTeiîès  efl 
dans  le  premier  genre  ,  la  préfence  des  liqueurs  qui 
s'engorgent  dans  les  propres  parois  de  la  Matrice , 
&  dans  le  fécond  l'approche  mutuelle  des  deux 
fexes. 

1078.  La  Caufe  formelle  dépend  de  différentes 
combinaifons  accidentelles  qui ,  dans  le  premier 
genre,  déterminent  l'efpéce  d'engorgement,  &  dans 
le  fécond,  le  produit  du  coït  à  prendre  plurot  une 
forme  irréguliere  &  vicieufe,  que  la  forme  ordi- 
naire Ôc  déterminée. 

1079.  De  ces  trois  Caufes  ,  il  n'y  a  donc  que  la 
Caufe  matérielle  qui  foit  véritablement  foumife  à 
nos  fens  j  le^  deux  autres  ne  font  perceptibles  qu'à 
la  raifon.  C'eft-là  le  terme  de  nos  connoiffances  à 
cet  égard. 
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îoSo.  En  effet  que  ferviroit-il  ,  par  exemple  , 
de  pafTer  ,  dans  la  difcufîion  d'un  pareil  fujec ,  d'une 
probabilité  à  une  autre  ?  Ne  feroit-ce  pas  s'expofer 
volontairement  à  s'égarer  ?  N'eft-il  donc  pas  plus 
raifonnable  de  fe  borner  à  parcourir  les  efpéces  dif- 
férentes de  ce  que  l'on  comprend  fous  le  nom  de 
fauffes  Groffeffes  ,  &  de  faire  enforte  d'en  tirer 
les  lumières  néceffaires  pour  y  remédier  efficace- 
ment. 

Section     III. 

Des  e/péces  de  faujfes   Grojjejfes. 

ïo8i.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  fauffes 
Groffeffes  occafionnées  par  l'Engorgement  excefîif 
des  propres  parois  de  la  Matrice  ,  parce  que  celles- 
là  font,  à  mon  avis,  abfolument  incurables.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  celles  où  le  volume  du  corps 
étranger  quelconque  ,  qui  a  dilaté  la  cavité  de  la 
Matrice ,  fait  la  fauffe  Grofjeffe. 

1081.  Il  y  a  de  fauffes  Groffeffes  qui  fe  difîipenc 
par  la  fortie  de  Vents  ou  de  Rots  utérins  j  d'autres 
par  l'Evacuation  d'une  quantité  plus  ou  moins  con- 
îidérable  d'Eau  \  d'autres  enfin  par  PEmifîion  de  dif- 
férens  Corps  qu'on  peut  regarder  comme  folides  à 
quelques  égards. 

1083.  Il  y  a  donc  de  fauffes  GroffefTes  Aériennes, 
Venteufes,  ouTympanites;  il  y  en  a  d'Aqueufes  qui 
font  des  efpéces  d'Hydropifies  de  Matrice  •  il  y  en 
a  enfin  qui  font  formées  par  des  fubftances  plus  ou 
moins  folides. 

1084.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  ,  dans 
l'efpéce  Venteufe,  il  n'y  ait  abfolument  que  de  l'Air  -y 
que ,  dans  l'Efpéce  Aqueufe  ,  il  n'y  ait  jamais  que  de 
l'Eau,  &  que  celle  qui  eft  faite  de  Matières  folides, 
foit  toujours  formée  fans  Air ,  ou  fans  Eau. 

N  iv 


200  De    la    Cure 

1085.  Mais  chacune  de  ces  fauiTes  Grofieiïes  re- 
tient le  nom  de  la  Matière  dominante  ,  enforte  que, 
s'il  fort  de  la  Matrice  beaucoup  d'Air  Se  peu  d'Eau, 
on  lui  donne  le  nom  de  Venteufe  ,  Aérienne ,  ou 
Tympanite. 

1086.  Si  la  femme  rend  beaucoup  d'Eau  &  peu 
d'Air, elle  prend  lenomdefauffe  GroiTefTe  Aqueufe, 
oud'Hydropifie  de  Matrice. 

1087.  Enfin  fi  l'on  voit  fortir  de  cet  organe  un 
Corps  folide  quelconque  ,  avec  une  petite  quantité 
d'Eau  ou  de  Vent ,  celle-ci  retient  le  nom  de  Faux- 
germe  ou  de  Môle ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  c'en:  un  Chaos 
de  Génération.  (  Voye^  fur  ce  fujet  l'Article  XII. 
de  la  fuite  de  mes  Obfervations  fur  les  Accouche- 
mens  laborieux ,  &c.  ) 

1088.  Quant  aux  Signes  particuliers  de  chacune 
de  ces  différentes  efpéces ,  ils  font  ralfemblés  dans 
le  parallèle  qui  a  été  fait  précédemment  des  fymp- 
tômes  des  fauiTes  GrolTetTes ,  avec  ceux  de  la  vraie 
ôc  bonne  GrofTeflè.  (  ¥.  les  §.  1059. 60.  &  fuiv.) 

Section     IV. 

De  la  Cure  des  fauffis  Groffejfes. 

1089.  Pour  parvenir  à  la  Cure  radicale  de  la 
faufle  Groflefle ,  il  faut  d'abord  pofer ,  comme  un 
Principe  inconteftable ,  que ,  dans  les  efpèces  Aqueu- 
fes  &c  Aériennes ,  il  n'y  a  point  de  Membranes  par- 
ticulières pour  contenir  l'Air  &  l'Eau  dans  la  cavité 
de  la  Matrice,  &  que  ces  fubflances  élémentaires 
touchent  immédiatement  Se  à  nud  la  fuperficie 
intérieure  des  oarois  propres  de  cet  organe. 

1090.  D'ailleurs  j'ai  fait  remarquer,  dans  le  §.. 
53^.  que  l'orifice  de  la  Matrice  peut  s'entr'ouvrir 
de  refter  béant  pendant  plafi^urs  jours,  fans  que  la 
femme  enceinte  d'un  Enfant  faife  de  faufle  Couche  £ 
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&  Ton  conçoit  aifément  que  de  l'Eau  ou  de  l'Air , 
contenus  dans  la  cavité  de  la  Matrice  ,  doivent  au 
contraire  en  fortir  facilement ,  n'étant  point  retenus 
par  des  Membranes ,  aufli-tôt  que  le  Sphyncier  de 
ce  Vifcère  fera  entr'ouvert. 

109 1.  Il  ne  s'agiroit  donc  plus  que  de  vaincre 
ce  reflbrt  fans  inconvéniens  ,  s'il  arrivoit  qu'on  fe 
fut  trompé,  en  prenant  une  vraie  Grofteftespour  une 
collection  d'Eaux  ou  de  Vents  dans  la  cavité  utérine. 

1092.  Or  il  eft  prouvé,  d'une  part,  que  rien 
n'eit  plus  capable  de  relâcher  &  de  ramollir  les 
parties  que  la  Saignée  ,  &  fur-tout  les  Bains  do- 
meftiques. 

1093.  D'autre  part ,  on  eft  aujourd'hui  bien  re- 
venu de  la  crainte  erronée  où  l'on  étoit  d'occafion- 
ner ,  par  les  Bains,  des  fauflTes  Couches  aux  femmes 
groffes,  la  néceflîtéde  les  leur  faire  prendre  ,  pour 
les  Coliques  Néphrétiques  &  quand  il  eft  queftion 
de  les  palTer  méthodiquement  par  le  grand  Remède 
dans  le  cas  de  Vérole  ,  Ôc  le  fuccès  journalier  de 
leur  ufage  font  de  sûrs  garants  de  la  bonté  de  cette 
Pratique. 

1094.  Si  donc  on  met  dans  le  Bain  une  femme 
décidée  atteinte  d'une  faufïe  Groflefte  Aérienne  ou 
Tympanite ,  on  la  délivrera  bien-tôt  de  ce  Corps 
étranger  •  le  Bain  répété  deviendra  d'ailleurs  lui- 
même  un  moyen  curatif  ,  falutaire  pour  défob- 
ftruer  la  Matrice  ,  Ci  elle  fe  trouvoit  engorgée  ,  &c. 

1095.  ^zi  pluiieurs  Exemples  de  la  réuflite  de 
cette  Méthode  en  pareilles  circonftances  ,  &  je  les 
dois  à  mon  fentiment  particulier  fur  le  Méchanifme 
de  la  GrofTelïe  ôc  de  l'Accouchement.  (  V.  les  §. 
499.  &  500.) 

1096  En  effet  le  Bain  relâche  également  toutes 
les  parties  du  Corps,  &  par  conféquent  le  fond  &c 
les  parois  du  Corps  de  la  Matrice  5  ainfl  que  fon 
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col  Se  fon  orifice  j  il  n'y  a  donc  point  Je  raifons 
pour  que  les  premières  de  ces  parties  maîtrifent 
les  dernières  par  leur  action ,  ni  même  pour  que 
l'Accouchement  foit  déterminé  ,  s'il  arrivoit  qu'on 
fe  fût  trompé  fur  Tefpèce  de  GrofTefTe  j  puifque  les 
Membranes  de  l'Enfant  retiennent  les  Eaux  ,  de 
qu'il  n'y  a  pas  de  fac  particulier  qui  renferme  l'Air 
ou  l'Eau  qui  auroient  formé  une  fauffe  GrofleiTe. 

1097.  C'eft  faute  de  connoître  ces  Principes  que 
les  Accoucheurs  n'ont  ofé  ,  qu'en  tremblant  ,  en- 
treprendre la  Cure  des  faufles  GroflefTes  par  le 
Bain  :  je  n'en  excepte  pas  même  Mauriceau  ,  mais 
il  e(t  facile  de  pénétrer  le  motif  de  ce  dernier 
Praticien  5  car  on  lit  au  Chap.  5?.  du  premier  Liv» 
de  fon  Traité  fur  les  maladies  des  femmes  Grofles, 
&c.  »  Qu'elles  ne  doivent  pas  fe  baigner  de  quel- 
*>  que  façon  que  ce  foit  ,  de  crainte  que  la  Ma- 
«  trice  ne  foit  excitée  à  s'ouvrir  avant  qu'il  foie 
»»  néceffaire.  « 

1098.  Mauriceau  s'appuye  ,  en  ce  point,  du 
fentiment  d'Avicenne  qui  dit  formellement ,  que 
le  Bain  leur  eft  pernicieux  en  ce  tems:  &  au  Chap. 
1 5 .  du  même  Ouvrage ,  notre  Praticien  recom- 
mande encore  expreffément ,  d'après  le  même  Prin- 
cipe ,  de  ne  pas  baigner  les  femmes  qu'on  eft  obli- 
gé de  paffer  par  le  grand  Remède. 

1099.  Voilà  comme  un  Précepte  fondé  fur  la 
lîmple  fpéculation  d'un  Auteur ,  induit  en  erreur 
un  Praticien  qui  ne  s'en  méfie  pas ,  &  le  détourne 
de  la  feule  &  unique  voye  qu'il  eût  à  fuivre  ,  pour 
arriver  au  but  qu'il  devoir  fe  propofer  dans  le 
Traitement  des  faulTes  Groflefles. 

noo.  La  Pratique  m'a  démontré  que  ces  diffé- 
rentes efpèces  de  fauffes  GrofTeiTes  annoncent  pour 
l'ordinaire  le  déclin  des  Régies ,  d'autant  plus  que 
ces  conceptions  vicieufes   arrivent    très-rarement 
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aux  jeunes  femmes.  On  en  peur  dire  autant  des 
Môles  en  grappes,  ou  compofées  d'hydatides  ,  ou 
en  forme  de  frai  de  Grenouille ,  &c. 

1 1  o  1 .  Ces  dernières  efpèces  de  faufles  GrofTefles 
différent  néanmoins  eflTentiellement  des  précéden- 
tes ,  en  ce  que ,  dans  celles-ci,  il  y  a  toujours  des 
Membranes  Ôc  fouvent  une  mafïe  charnue  qui  ap- 
proche en  quelque  forte  d'un  Placenta ,  fans  en 
avoir  régulièrement  la  forme. 

1102.  En  effet  elle  reflemble  volontiers  à  un 
caillot  de  fang  ,  applati  d'un  côté  ôc  de  l'autre 
relevé  en  boflfes  par  un  amoncellement  de  Véhi- 
cules de  différens  volumes ,  qui  font  renfermées 
dans  les  Membranes  aufquelles  elles  font  adhé- 
rentes par  des  filets  femblables  à  ceux  qui  les 
lient,  ou  qui  les  attachent  les  unes  aux  autres. 

1103.  On  doit  remarquer  de  plus,  que  la  ter- 
minaifon  de  cette  fau(Te  GrofTeffe  eft  toujours  pré- 
cédée ,  accompagnée  Ôc  fuivie  d'hémorragie ,  au 
lieu  que ,  dans  les  autres  efpèces ,  il  n'y  a  jamais 
de  perte  de  fang. 


CHAPITRE    IL 
Des  indifpojitioîis  des  femmes  groffes. 

11 04. 1  Es  femmes  enceintes,  indépendamment 
JLj  des  maladies  qui  font  communes  en  tout 
tems  aux  deux  Sexes ,  Ôc  de  celles  qui  font  parti- 
culières au  Sexe  féminin,  font  fujettes  à  diverfes 
indifpofitions  qui  dépendent  abfolumeni?  de  leur 
Groflefîe  ,  ôc  auxquelles  il  convient  de  remédier. 


io4  De     la     Saigne! 

Article     premier. 

Peut-onfaigner  les  femmes  enceintes  dans  les  premiers 

mois  de  leur  Groffeffe  9  fans  danger  de  les 

faire  avorter  ? 

1 105.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  confeillent  la  Sai- 
gnée dans  les  premiers  tems  de  la  Grofîefîe ,  pour 
îoulager  les  femmes  des  différences  incommodités 
que  la  Pléthore  fanguine  leur  occafîonne  pour 
l'ordinaire. 

1 1 06.  La  raifon  fur  laquelle  ils  fe  fondent ,  c'en: 
que,  l'embryon  n'étant  pas  alors  en  état  de  con- 
fommer  tout  le  fang  que  la  Mère  perdroit  par 
fes  Régies ,  Ci  elle  n'étoit  pas  gro(Te  ,  ce  fuperflii 
eft  aufîî  dangereux  pour  l'Embryon  lui-même ,  que 
pour  la  Mère. 

1 107.  Les  Praticiens  qui  font  de  l'avis  contraire 
allèguent,  pour  combattre  la  raifon  précédente, 
que  les  dégoûts  qu'éprouvent  les  femmes  dans  le 
commencement  de  leurs  GrofTefTes ,  les  empêchent 
de  manger  autant  qu'à  l'ordinaire,  ôc  que  par 
conféquent  elles  font  moins  de  fang;  que  d'ailleurs 
elles  font  fouvent  fujettes  à  vomir  leurs  alimens  , 
ce  qui  fait  une  raifon  de  plus  pour  prévenir  la 
Pléthore   qu'on  redoute  fans  fondement. 

1108.  Les  premiers  rapportent,  pour  appuyer 
leur  fentiment  ,  des  Obfervations  de  femmes  qui 
avortoient,  lorfqu'elles  n'étoient  pas  faignées  de 
bonne  heure  ;  ôc  les  derniers  oppofent  à  ces  faits 
d'autres  Obfervations  ,  dans  lefquelles  on  voir 
que  des  femmes  ont  avorté ,  pour  avoir  été,  félon 
eux ,  faigjnées  trop-tôt. 

1 109.  Mais,  fï  Ton  examine  impartialement  ces 
Obfervations  contradictoires ,  en  les  comparant  les 
unes  avec  les  autres  >  on  n  eft  pas  long-tems  à  sap- 
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percevoir  qu'elles  ne  font  toutes  fondées ,  que  fur 
une  routine  aveugle  deftituée  de  tout  Principe 
conféquent. 

iuo.  Mon  deflTein  n'efi:  pas  de  donner  ici  l'A- 
nalyfe  que  j'ai  faite  d'un  très-grand  nombre  de 
ces  Observations  ,  rapportées  pour  &  contre  la 
nécefîité  de  la  Saignée  ;  je  me  contenterai  de  faire 
part  de  la  Pratique  que  je  fuis  en  femblables  cir- 
constances. 

1 1 1 1.  Les  femmes  qu'il  convient  de  faigner  dès 
le  fécond,  ou  dès  le  troifiéme  mois  de  leur  Grof- 
feffe  ,  font  celles  dont  les  Régies  étoient  très-abon- 
dantes, qui  n'ont  point  perdu  l'appétit,  dont  la 
chair  elt  ferme,  le  coloris  vermeil  &  le  pouls  plein 
êc  roide. 

1 1 1 2.  La  Saignée  eft  furtout  indifpenfable  ,  lorf- 
qu'il  leur  furvient  des  maux  de  Tête ,  des  étour- 
dilïemens  ou  des  faignemens  de  nez  ,  des  laflitudes 
fpontanées  ou  des  crampes ,  ou  enfin  de  l'infomnie 
ôc  de  la  difficulté  de  refpirer. 

1 1 1 3.  En  eftet  la  partie  rouge  du  fang  doit  être 
fuppofée,  en  pareil  cas,  furabondante ,  au  point  de 
pouvoir  diftendre  ôc  rompre  les  VaifTeaux ,  ôc  con- 
féquemment  d'occafionner  la  féparation  du  Pla- 
centa d'avec  la  Matrice;  ou  au  moins  de  rendre  les 
parois  de  cet  organe  fi  folides  ôc  fi  roides  ;  qu  elles 
ne  puifient  fuffifamment  prêter  à  leur  dilatation  , 
d'où  s'enfuit  pour  l'ordinaire  l'Avortement. 

11 14.  La  Saignée  remédie  puifTamment  à  ce 
double  inconvénient  par  la  déplétion ,  ôc  furtouc 
par  la  fpoliacion  qu'elle  produit. 

1 1 1 5 .  Il  y  a  d'autres  femmes  qu'il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  faigner ,  Ôc  principalement  dans 
les  comrnencemens  de  la  GrorTefTe  ;  abftraétion  faite 
néanmoins  des  Maladies  inflammatoires  ,  qui  peu- 
vent exiger  abfolument  fon  administration. 


2o£       Des  Dégoûts  et  Nausées  ,  Sec. 

iii6.  Je  veux  parler  de  ces  femmes  qui  n'a- 
voient  leurs  Régies  qu'en  une  médiocre  quantité , 
ou  d'une  couleur  très  pâle,  qui  ont  perdu  l'appétit 
de  bonne  heure  ,  qui  vomiiTent  les  ahmens  peu  de 
rems  après  les  avoir  pris  ,  dont  les  chairs  font  mol- 
les  Se  rlafques  Se  le  vifage  décoloré. 

1 1 1 7.  La  Saignée  leur  feroit  encore  plus  pré- 
judiciable, fi  elles  font  fujettes  au  ptyalifme  ou  à 
des  fueurs  partiales  ,  ou  même  lorfqu'eiles  ont  des 
tranchées ,  le  dévoyement ,  ou  une  grande  abon- 
dance de  fleurs  blanches. 

1 1 1 8.  Effectivement ,  dans  de  tels  fujets  ,  la  par» 
tie  rouge  du  fang  elt  cenfée  en  trop  petite  quan- 
tité, Se  d'ailleurs  les  Sucs  cruds  ,  les  aibumineux , 
les  gélatineux  Se  les  féreux  ,  furabondent  dans  la 
malle  de  leurs  humeurs  ;  ce  qui  leur  rend  le  pouls 
mol,  foible  Se  languifTant,  quoiqu'aiTez  plein. 

1 1 19.  Les  femmes  enceintes  avec  de  telles  dif- 
pofitions ,  au  lieu  des  Saignées  qui  produiroient 
encore  une  plus  grande  quantité  de  ces  Sucs  cruds 
Se  féreux,  ont  befoin  de  légers  Purgatifs,  furtout 
de  ceux  qui  font  en  même-tems  toniques  ,  comme 
la  Rhubarbe  ,  les  comportions  dins  lefquelles  elle 
entre,  ou  quelques  autres  remèdes  équivalens. 

1120.  Ces  derniers  moyens  fuffifent  pour  allé- 
ger la  Nature ,  d'autant  qu'ils  évacuent  une  partie 
des  Fluides  fnrabondans  qui  oppriment  fa  chaleur 
bienfaifante ,  en  débilitant  Faction  organique  des 
parties ,  Se  qui  ne  peuvent  être  que  très-nuifibles 
au  développement ,  déjà  trop  lent,  de  l'Embryon. 

Article     II. 

Des  Dégoûts  y  des  Appétits  dépravés ,  des  Naufécs  y 
des  Vonûffimens ,  &c. 

1 1 1 1 .  La  plus  grande  partie  des  femmes  encein- 
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tes  font  fujettes,furtout  dans  les  premiers  mois  de 
leurs  GroûeflTes  >  à  différentes  Maladies  fympatbi- 
ques  du  Ventricule  ,  qui  ne  paroiiïent  devoir  dé- 
pendre ,  dans  ce  terme  que  d'une  forte  de  rigidité 
dans  les  parois  de  la  Matrice. 

1 112.  La  réfiftance  que  cet  organe  oppofe  à  l'ef- 
fort que  font  méchaniquement  le  développement 
de  l'Embryon  &  des  Sécondines  ,  ôc  la  crue  des 
Eaux  qui  l'environnent,  produit,  dans  les  Nerfs 
utérins  ,  un  degré  d'irritation  qui  fe  communique 
fympathiquement  aux  Nerfs  cardiaques  par  le 
moyen  de  la  paire  vague,  Scoccaiionnecesfenfations 
défagréables  connues  fous  le  nom  de  Dégoût  ôc  de 
Naufées ,  qui  difpofent  le  Ventricule  à  entrer  en 
convulfion  }  ôc  dès  que  celle-ci  fe  déclare,  il  en 
réfulte  le  Vomiflement. 

1 123.  Je  crois,  qu'au  moins  dans  ce  cas  parti- 
culier, on  ne  peut  refufer  d'admettre  un  rapport 
fympathique ,  par  la  communication  de  la  paire 
vague,  entre  la  Matrice  ôc  l'Eftomach. 

11 24.  On  peut  rapporter  à  cette  même  caufe, 
mais  modifiée ,  les  Appétits  dépravés  ;  puifque  nous 
obfervons  tous  les  jours  ce  dérèglement  d'Appétit, 
6c  ce  défir  défordonné  des  alimens  infalubres  dans 
les  filles  ou  femmes  mal  réglées. 

1 125.  La  caufe  de  ces  accidens  reconnue  ,  in- 
dique ordinairement,  dans  les  femmes  groiles, 
la  nécefïité  de  la  Saignée,  fuivie  deux  jours  après 
d'un  léger  Purgatif  ôc  fécondée  d'un  Régime  hu- 
mectant }  ces  moyens  ont  très-fouvent  alors  un 
fuccès  favorable  par  le  relâchement  qu'ils  occafîon- 
nent  dans  les  Fibres  utérines ,  ôc  le  tifïu  utérin. 

in£.  Il  arrive  quelquefois  que  cette  même 
Méthode  ne  contribue  pas  moins  pui(Tarrrment  â 
difliper  les  Anxiétés ,  les  Cardialgies  ôc  les  acca- 
blemens   que  les  femmes  gtofTes  éprouvent  pour 
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l'ordinaire  ,  &  qui  procèdent  communément  toutes 
de  la  même  caufe. 

1 1 27.  Si  ces  accidens  fe  renouvellent ,  lorfqu  el- 
les approchent  du  demi-terme  de  la  GroiTefTe ,  il  faut 
recourir  au  même  Procédé  dont  on  peut  efpérer 
les  mêmes  effets. 

1 128.  Le  fuccès  de  ces  Remèdes  fe  trouve  ordi- 
nairement favorifé  par  l'évacuation  fpontanée  des 
Matières  glaiieufes  &  bilieufes,  eu  des  Sucs  gaftri- 
ques  rancis ,  dont  l'Eftomach  eft  alors  quelquefois 
farci  -y  en  forte  que  l'incommodité  fert  elle-même , 
avec  le  fecouts  de  l'Art ,  de  moyen  pour  la  ter- 
miner fans  retour. 

1129.  On  peut  aufli  réunir,  parla  même  Mé- 
thode, à  calmer  ces  Douleurs  des  Lombes  que  les 
femmes  appellent  Maux  de  Reins ,  celles  des  Aines , 
des  Hanches  &  de  la  partie  fupérieure  des  CuifTes  ; 
parce  qu'en  défemplilTant  les  Vaiffeaux  de  en  ren- 
dant le  Sang  plus  fluide ,  on  procure  de  la  fouplefle 
aux  iigamens  larges  &  ronds  de  la  Matrice ,  dont 
les  infertions  ou  les  attaches ,  foit  médiates ,  foie 
immédiates,  fe  font  dans  les  différentes  parties 
douloureufes  que  je  viens  de  défigner. 

1130.  Il  y  a  des  circonstances  particulières  dans 
lefquelles  la  Saignée  feule ,  mais  répétée  autant  de 
fois  que  l'urgence  du  cas  femble  l'exiger ,  eft  préfé- 
rable à  tout  autre  fecours  de  l'Art. 

113  1.  On  peut  leur  rapporter  les  grandes  dou- 
leurs tenfives  des  Mammelles ,  les  violens  maux  de 
tête  accompagnés  de  pulfation  ou  de  pefanteur ,  les 
éblouifïèmens  non  accoutumés  ,  les  vertiges ,  les 
lafîitudes  fpontanées  &  univerfelles,  la  difficulté  de 
refpirer  ,  le  crachement  de  Sang  &  les  autres  efpé- 
ces  d'Hémorragies ,  fans  en  excepter  même  la  perte 
utérine  ,  lorfqu  il  n'y  a  pas  de  Travail  décidé. 

1132.  Dans  la  fuppofition  contraire,  ce  feroit 
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en  pure  perte  qu'on  faigneroit  la  Malade  ,  puîfqu'il 
n'y  a  ,  dans  ce  dernier  cas ,  que  la  forcie  du  Fœtus 
&  des  Sécondines  qui  puilfe  abfolument  faire  celTer 
l'Hémorragie. 

1 133.  Il  y  a  d'autres  circonftances  dans  lefquel- 
les  les  Purgatifs  ,  à  la  vérité  les  plus  doux  ,  doivenc 
être  employés  par  préférence  aux  Saignées  j  telles 
font  les  bouffilïures ,  les  rots  aigres  ou  nidoreux  de 
les  flatuofités  de  i'Eftomach. 

1134.  Il  y  a  même  certains  cas  ,  où  les  Lave- 
mens  doivent  être  préférés  à  la  Saignée  &  à  la  Pur- 
gation  j  par  exemple ,  les  Emolliens  dans  les  dou- 
leurs de  Coliques  humorales,  les  Carminatifs  dans 
les  Borborygmes  des  Inteftins  ,  les  Clyfteres  d'eau 
de  Rivière  ,  de  décoction  de  fon  i  ou  de  graine 
de  lin  pour  la  Confhpation  (impie  ,  les  Hémor- 
rhoïdes ,  &c. 

1 135.  On  eft  même  quelquefois  obligé  de  ren- 
dre aufli  les  Lavemens  purgatifs  dans  ces  différentes 
occurrences,  fuivant  les  diverses  indications  qu  on 
fe  propofe  de  remplir  ;  mais  cela  doit  être  fait  avec 
beaucoup  de  circonfpe&ion. 

Article     III. 

Des  Régies   accidentelles  ,   &c. 

1 1  $£.  Les  Régies  paroifTent  quelquefois  pendâne 
les  premiers  mois  de  la  GrofTefTe ,  mais  le  Sang  coule 
toujours  alors  en  moindre  quantité ,  &  il  eft  d'une 
couleur  plus  pâle  ;  parce  que  la  Matrice  fe  trouve , 
dans  ces  premiers  tems ,  plus  abbreuvée  de  Matières 
lymphatiques  que  de  fanguines. 

1 1 37.  Ce  font-là  les  lignes  qui  différencient  ef- 
fentiellement  cette  évacuation  périodique  d'avec 
l'Hémorragie  occafîonnée  par  le  décollement  de 
quelque  portion  de  Placenta, 
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i  i  58.  Au  reite ,  que  ce  foie  l'un  ou  l'autre  de 
ces  Flux  qui  fe  déclarent  pendant  la  GrofTetTe  ,  ils 
indiquent  la  Saignée  du  bras  Se  le  repos,  pour  pré- 
venir le  dérangement  ou  le  trouble  que  ces  Evacua- 
tions non-naturelles  pourroient  caufer  dans  l'exécu- 
tion des  opérations  de  la  Nature  }  car  j'ai  vu  des 
Avortemens  occafionnés  par  chacune  de  ces  Caufes 
en  particulier  fans  être  conjointes. 

1 1 3  9.  Mais ,  dans  le  cas  de  l'apparition  des  Ré- 
gies avec  foupçon  de  GrolTefTe  ,  il  ne  faut  pratiquer 
lafaignée ,  que  iorfque  la  femme  fera  menacée  de 
fon  retour  ;  au  lieu  que  5  dans  les  vraies  Pertes  de 
fang,  fans  Travail  décidé  ,  il  convient  d'y  avoir 
recours,  pour  faire  diverfion ,  pendant  l'Ecoulement 
même. 

1140.  Je  n'expoferai  pas  ici  toutes  les  autres 
Caufes  capables  de  faire  avorter  les  femmes  5  c'eft- 
à-dirc  de  leur  occafionner  des  faufTes  Couches ,  ou 
des  Accouchemens  prématurés  ;  car ,  outre  qu'elles 
font  prefqu'innombrables  5  les  Auteurs  en  ont  traité 
fort  au  long  :  ils  font  même  entrés  dans  un  détail  , 
d'autant  plus  grand  3  qu'il  fuffit  d'avancer  des  pro- 
babilités fur  ce  fujet  pour  être  cru  fur  fa  parole. 

1141.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  de  faire  re- 
marquer qu'il  eft  très-rare  que  les  VomifTemens  fpon* 
tanés  foient  fuivis  de  l'Avortement  ;  &  qu'au  con- 
traire la  Toux  qui  revient  par  quintes  violentes  9 
produit  très-fouvent  ce  mauvais  effet. 

1 1 41.  Il  faut  donc  preferire  au  plutôt  à  la  Malade 
tous  les  moyens  que  l'Art  indique  pour  modérer  la 
violence  de  la  Toux ,  du  moins  lorsqu'on  ne  pourra 
venir  à  bout  de  la  faire  cefifer  entièrement. 

1143.  Les  Anodins ,  les  légers  Hypnotiques,  ou 
même  les  doux  Narcotiques,  font  des  remèdes  a(Tez 
efficaces  dans  cqs  circonftances ,  pourvu  qu'il  n'y  aie 
rien  d'ailleurs  qui  puilïè  en  contre-indiquer  l'ufage» 
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1 144.  Il  eft  plus  que  probable  que  ,  fi  la  femme 
n'eft  pas  en  danger  de  perdre  ion  fruit  dans  le  cas  du 
VomifTement  ,  comme  dans  celui  de  la  Toux ,  cet 
effet  différent  dépend  de  ce  que  ,  dans  l'un  5  les  ef- 
forts ne  fe  font  pas  par  fecoufles  comme  dans  l'autre, 

1145.  En  effet  le  Vomiifement  produit  feule- 
ment une  contraction  égale  de  toutes  parts  de  diri- 
gée de  bas  en  haut,  parce  qu'elle  fe  fait  dans  l'inf- 
piration  ;  au  lieu  que  la  Toux  frappe  &  heurte  fubi- 
tement  8c  à  coups  répétés  ,  la  Matrice  de  haut  eh 
bas ,  parce  qu'elle  fe  fait  dans  l'expiration. 

1 146.  C'eft  encore  à  raifon  de  ces  fecouffes  fu- 
bites  ,  que  l'on  voit  beaucoup  de  femmes  faire  des 
faufles  Couches ,  après  être  tombées  fur  le  derrière  > 
fur  les  genoux ,  ou  même  pour  avoir  Amplement 
frappé  du  pied  avec  force  ;  tandis  qu'un  bien  plus 
grand  nombre  d'entr'elles  ,  qui  font  des  chûtes  de 
toute  autre  efpéce  ,  pourvu  que  le  Ventre  ne  foie 
point  frappé,  ou  qu'il  ne  porte  pas  trop  rudement, 
n'éprouvent  pas  le  même  accident. 

1147.  Une  autre  remarque  non  moin?  intétef- 
fante ,  c'eft  que  les  femmes  groftes  font ,  toutes  cho- 
fes  d'ailleurs  égales  ,  plus  menacées  de  faire  des  fauk 
fes  Couches ,  dans  le  tems  précis  qui  répond  à  celui 
où  elles  devroient  avoir  leurs  Régies ,  fi  elles  n'é— 
toient  pas  enceintes ,  que  dans  tout  autre  période 
du  mois. 

1 148.  Aufli  eft -il  commun  de  voir  redoubler, 
dans  ce  même  tems  ,  Iqs  incom  nodités  des  femmes 
qui  font  valétudinaires  dans  leurs  Grofïelfeç  ;  8c  de 
plus ,  on  obferve  que  celles  qui  fe  portent  le  mieux, 
lorfqu'elles  font  enceintes  ,  éprouvent  néanmoins 
alors  une  forte  de  mal  aife  auquel  elles  ne  font  pas 
accoutumées ,  8c  qui  dure  ordinairement  à-peu-près 
autant  que  dureroit  le  période  complet  des  Régies. 
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Article     IV. 
Du  Flux  de  Ventre  de  femmes  groffes, 

1 1 49.  Les  femmes  gro(Tes  peuvent  être  attaquées 
de  Lienterie ,  de  Diarrhée  bénigne  ,  ou  de  Dysen- 
terie. 

1 1 50.  On  fçait  que  ces  trois  efpéces  de  Flux  de 
Ventre  différent  les  uns  des  autres  ,  par  des  circonf- 
tances  eiïentielles  oc  cara&ériftiques. 

1 1  )  1 .  Dans  la  Lienterie  ,  les  alimens  patient  fans 
avoir  fubi  une  digeftion  fufftfante. 

11  $2.  La  Diarrhée  bénigne  eft  une  Evacuation 
humorale  qui  tend  fou  vent  au  foulagement  de  la 
Nature. 

1 1 5  3.  La  Dyffenterie  tend  au  contraire  à  la  def« 
truction  de  fes  fonctions ,  par  la  qualité  de  la  Ma- 
tière morbirKjue  qui  ulcère  quelquefois  les  Inteftins, 
ôc  donne  lieu  à  une  forte  d'Hémorragie  qui ,  en  ce 
cas  ,  retient  ordinairement  le  nom  de  Flux  de  fang. 
(  V,  pag.  166.  de  ce  Livre  ,  Section  VI ,  où  il  eft 
traité  des  Diarrhées  d<is  femmes  nouvellement  Ac- 
couchées ,  les  fignes  de  ces  Maladies  y  font  fpéci- 
fiés.  ) 

1154.  De  quelque  nature  que  foit  le  Flux  de 
Ventre  des  femmes  enceintes ,  s'il  continue  long- 
tems  ,  il  les  expofe  au  danger  d'avorter. 

1755.  On  doit  donc  y  faire  une  attention  très-fé- 
rieufe  ;  mais  comme  chacun  de  ces  Cours  de  Ventre 
dépend  de  Caufes  différentes,  il  faut  aufli  en  varier 
le  traitement. 

1 1 5  6.  Ainfi  ,  dans  la  Lienterie ,  on  travaillera  à 
fortifier  le  Ton  de  l'Eftomach  par  des  Analeptiques, 
ou  Cordiaux  alimenteux  ;  tels  font  de  bons  Reftau- 
rans  en  forme  de  bouillons ,  ou  de  gelées ,  un  peu  de 
vin  d'Alicante  ;  &c.  l'ufage  de  l'Eau  ferrée  réufîit 
très-bien  aufiï  pour  l'ordinaire. 
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il 57.  Au  contraire  ,  dans  la  Diarrhée  bénigne  , 
les  Lavemens  laxatifs ,  mais  les  plus  doux ,  s'il  n'y  a 
pas  d'irritation  dans  les  entrailles ,  ou  bien  quelques 
légers  Minoratifs  donnés  en  potion  ,  dans  la  vue 
d'évacuer  les  Humeurs  bilieufes  qui  ne  demandent 
fouvent  qu'on  peu  d'aide  pour  fortir  j  ou  enfin  des 
Lavemens  émolliens  &  carminatifs  ,  s'il  y  a  des 
Tranchées  &  des  Borborygmes  ,  font  les  Remèdes 
les  plus  indiqués. 

1 1  s  8.  Mais ,  lorfque  le  Flux  eft  dyffentérique ,  la 
Mère  &  l'Enfant  font  en  très-grand  péril ,  fi  on  ne 
calme  au  plutôt  le  Ténefm- ,  parce  qu'il  n'excite  que 
trop  fouvent  des  contradfciors  utérines,  qui  déter- 
minent l'Accouchement  à  tout  terme;  enforteque, 
fi  l'Enfant  n'eft  pas  bien  près  du  terme  de  fa  perfec- 
tion ,  il  périt  avant  ou  après  l'Avortemenr. 

1 1 5  9.  Si  d'ailleurs  le  Dévoyement  dysentérique 
ne  cefle  pas  dans  les  premières  vingt-quatre  heures 
de  la  faufle  Couche  ,  la  femme  périt  ordinairement 
du  troifiéme  au  quatrième  ,  ou  du  quatrième  au 
cinquième  jour  ,  &  rarement  plus  tard. 

1160.  Cet  état  menaçant  demande  donc  beau- 
coup de  célérité  dans  l'adminiftration  des  différens 
fecours  qu'on  peut  tirer  des  Saignées  du  bras  , 
des  Lavemens  les  plus  adoucifTans  ,  faits  avec  le 
bouillon  de  Tripes  y  de  Fraize  ,  ou  de  Tête  de 
Veau,  &c. 

1161.  Il  ne  faut  cependant  pas  négliger  les  doux 
Eccoprotiques  ou  légers  Evacuans ,  comme  l'Eau  de 
CafTe  orgée,  la  décoction  de  Tamarins  ,  une  petite 
dofede  Confection  Hamech,  ou  de  CatholLum9t*ouz 
en  venir  enfuite  à  de  très-petites  dofes  d'Hypeca* 
cuanha  ,  au  Laudanum  liquide  ,  au  Dccocium  Al- 
hum  de  Sydenham  ,  ou  à  d'autres  Médicamens  de  la 
même  cla(fe  dont  la  Médecine  fait  fouvent  ufage  , 
en  pareil  cas,  avec  un  très-bon  fuccès. 
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ii£i.  Je  ne  m'éeendrai  pas  d'avantage  fur  cet 
Article  ,  quoique  des  plus  importans  ;  parce  qu'un 
grand  nombre  d'Auteurs  refpeàables  ont  donné  ,  fur 
cette  Maladie  &  fur  fon  Traitement ,  des  lumières 
très-fatisfaifantes  ,  &:  qu'il  feroit  difficile  d'indiquer 
de  voye  plus  sure  que  celles  qu'ils  ont  tracées  pour 
parvenir  à  fa  guérifon. 

Article     V. 

Des  Hémorrhoïdes  des  femmes  enceintes. 

1 1 6 3 .  Je  ne  m'arrêterai  pas  a  décrire  ce  que  Ton 
entend  par  des  Hémorrhoïdes ,  &  quelles  en  font 
les  efj)éces  &  différences  j  ces  notions  générales  fe 
trouvant  dans  les  Livres ,  je  me  bornerai  feulement 
à  quelques  remarques  particulières  qui  me  paroif- 
fent  mériter  attention. 

1164.  Si  les  Hémorrhoïdes  font ,  en  tout  temsa 
habituelles  aux  femmes  ,  &  qu'elles  continuent  pen- 
dant la  GrolTefTe ,  il  faut,  j'ofe  le  dire,  refpeder 
cette  incommodité. 

1165.  En  effet,  j'ai  plufieurs  Exemples  funefles 
de  la  guérifon  fubite  des  Hémorrhoïdes  en  fembla- 
bles  circonftances ,  par  l'application  inconfidérée  des 
Répercuflifs  fur  ces  Tumeurs. 

1166.  Si  les  Hémorrhoïdes  ne  fl-  ent  pas  ordi- 
nairement, &  quelles  viennent  à  fluer  pendant  la 
GroflefT  ,  il  ne  faut  pas  en  être  plus  inquiet  que  fï 
la  femme  voyoit  quelque  peu  dans  des  tems  réglés. 

11 67.  Une  Saignée,  faite  à  propos,  fuffit  très» 
fouvent  pour  adoucir  confidérablement  la  douleur, 
8c  pour  diminuer  le  gonflement  qu'occafîonnent 
communément  les  approches  de  l'Ecoulement  du 
fang  Hémorrhoïdal. 

-     1168    Si  les  Hémorrhoïdes   aveugles  font   en- 
flammées ,  dures  de  extrêmement  douloureufes,  k 
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Saignée,  &  fur-tout  les  demi  Bains  de  décoction 
d'Herbes  émollientes  ou  de  lait  chaud  ,  doivent  être 
mis  en  ufage  par  préférence  à  tous  autres  Médica- 
mens. 

1 169.  Je  les  préfère  même  aux  Bains  de  Vapeur 
de  ces  mêmes  fluides,  parce  que  j'ai  remarqué  que 
ces  derniers  occafionnoient  quelquefois  aux  femmes 
des  foiblefles  inquiétantes  ,  qui  n'arrivent  pas  ordi- 
nairement dans  les  Bains  par  immerfion  ou  par  fo- 
mentations. 

1 170.  Si  les  Hémorrhoïdes  fuppurent ,  le  meil- 
leur de  tous  les  Topiques  qu'on  puiflTey  appliquer, 
elt  l'huile  de  jaunes  d'œufs  frais  nouvellement  faite 
3c  mêlée  avec  du  charbon  de  Liège  neuf  &  pul- 
vérifé. 

1171.  Il  faut  avoir  foin  de  tenir  le  Ventre  li- 
bre ,  par  des  Lavemens ,  ou  par  des  Boifîbns  laxa- 
tives  ,  un  peu  aromatifées ,  aux  femmes  enceintes 
qui  font  attaquées  d'Hémorrkoïdes ,  foit  internes, 
foit  externes  parce  que  ces  femmes  font  prefque 
toujours  fujettes  à  la  Conftipation. 

t  172.  Par  un  ufage  habituel  des  Eaux  Minéra- 
les ferrugineufes ,  naturelles  ou  factices ,  on  réuffit 
pour  l'ordinaire ,  avec  le  tems  ,  à  lâcher  le  Ventre 
des  femmes  grolfes,  parce  que  ces  Eaux  rendent 
la  bile  plus  Huide  ,  de  par  conféquent  fon  Ecoule- 
ment plus  libre  du  côté  des  Inteftins  ,  les  boif- 
fons  acidulées  en  tont  quelquefois  autant,  comme 
la  limonade  ou  l'oraneade  ,  &c. 

1173.  En  effet  on  fçait  que  les  perfonnes,  en 
qui  le  Foye  fait  difficilement  fes  fonctions ,  font 
fujettes  aux  Hémorrhoïdes  &  à  la  Conftipation 
quoiqu'elles  fe  portent  bien  d'ailleurs. 

1 174.  Mais  j'ai  remarqué  de  plus,  que  les  fem- 
mes GrofTes  qui  font  dans  ce  cas  ,  Se  dont  le  Poul- 
mon  eft  menacé  ,  font  alternativement  tourmen- 

O  iv 
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tées  de  Dévoyement  bilieux  8c  de  Conftipation 
confidérable  ;  &  que  ,  fi  la  Conftipation  ceiîe  tout- 
à-fait  ,  ces  femmes  courent  un  très- grand  danger 
d'avorter  8c  de  périr  dans  les  fuites  de  leurs 
Couches,  les  boirions  acides  ne  conviennent  point 
à  celles-ci,  non  plus  que  les  martiaux, 

1175.  J'ai  encore  obfervé  que  chaque  accès  de 
Dévoyement  eft  ordinairement  excité  par  des  Vo- 
miflTemens;  8c  que  la  ceifation  du  Dévoyement  eft 
fuivie  de  Conftipation,  jufqu'à  ce  que  le  retour  du 
Vomiftement  la  fafle  cellèr,  en  ramenant  de  nou- 
veau le  flux  bilieux. 

117(5.  La  plupart  de  ces  femmes  font  commu- 
nément fujettes  à  des  rots  utérins  aux  approches 
de  leurs  Régies ,  8c  vers  le  tems  qui  y  répond  dans 
leur  GrofTefTe  jufqu'à  fa  fin ,  8c  même  dans  les 
fuites  de  leur  Couche. 

1 1 77.  Ce  dernier  fy  mptôme  eft  même  beaucoup 
plus  fréquent  qu'on  ne  l'imagine  ;  mais  les  femmes 
le  déclarent  rarement,  parce  que  beaucoup  d'en- 
tr'elles  n'y  font  pas  d'attention  ,  8c  d'autres  n'ofent 
en  parler. 

1 178.  Quant  au  Régime  des  femmes  Grofïès, 
attaquées  d'Hémorrhoïdes  ,  il  conviendroit  qu'il 
fût  délayant,  humectant  8c  tempérant;  mais  rien 
n'eft  fi  rare  que  de  trouver  des  femmes  afîez  do- 
ciles pour  écouter  les  confeils  falutaires  qu'on  peut 
leur  donner  en  pareil  cas,  8c  par  conféquent  pour 
les  fuivre  j  parce  que  le3  appétits  dépravés ,  dont 
la  plupart  fuivent  le  penchant  avec  plaifir  ,  8c 
même  avec  une  forte  d'affectation ,  deviennent  un 
obftacle  alors  invincible  au  Praticien  le  plus  éclairé 
8c  le  plus  propre  à  perfuader. 
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Article     VI. 
Des  Varices  des  femmes  grojjes* 

1 179.  Il  y  a  des  femmes  enceintes  qui  ont  des 
Veines  variqueufes  à  la  circonférence  du  Ventre , 
aux  grandes  Lèvres,  auxCuiflfes,  aux  jambes  8c 
aux  Pieds  ;  mais  feulement  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
de  ces  parties ,  ou  dans  plufîeurs  en  même-tems^ 
&  fouvent  dans  toutes. 

11 80.  La  Saignée  foulage  quelquefois  ces  fem- 
mes des  douleurs  tenfives ,  ou  gravatives  8c  même 
pongitives  qu'elles  reffèntent  ordinairement  dans 
les  parties  devenues  variqueufes. 

1 1 8 1 .  On  peut  aufïi  s'oppofer  a  l'augmentation 
des  Varices  des  pieds,  des  jambes  8c  des  cuifles, 
par  l'ufage  des  bas  de  peau  lacés  8c  celui  des  cale- 
çons de  même  étoffe ,  Ôc  appliqués  avec  les  mêmes 
précautions. 

1 1 82.  On  ne  doit  toucher  9  en  aucun  tems ,  aux 
Varices  desTégumens  du  Ventre  :  on  peut  détruire 
celles  des  grandes  Lèvres  par  la  ligature  ,  ou  avec 
la  Pierre  à  Cautère ,  mais  après  les  fuites  de  Cou- 
ches feulement. 

11S3.  Les  grandes  Lèvres  font  quelquefois  fu- 
jettes  à  des  Gonflemens  œdémateux  pendant  la 
GrofTede  :  elles  deviennent  même  ,  en  certains 
cas,  groiïes  ôc  tranfparentes  comme  des  Vefîies 
pleines  d'eaux.  , 

1 1 84.  Cette  incommodité  eft  familière  aux  fem- 
mes qui  font  enceintes  de  plufîeurs  Enfans  ;  mais 
elle  eft  prefque  toujours  accompagnée  pour  lors  de 
l'Enflure  des  cuifïès ,  des  jambes  &  des  pieds. 

1185.  Cette  Bouffiflure  dépend  de  la  compref- 
fion  que  fouffrent  les  troncs  des  VaifTeaux  blancs 
qui  rapportent  la  Lymphe  des  extrémités  inférieu- 
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res  aux  Veines  la&ées  du  Méfentere ,  Se  au  canal 

thorachique  qui  en  eft  le  réfervoir  commun. 

ii8£.  Comme  j'ai  déjà  parié  de  cette  incom- 
modité dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage  , 
(  §.  107.)  j'ajouterai  feulement  que,  pour  les  rai- 
fons  rapportées  dans  le  même  endroit,  je  préfère 
à  toute  autre  Méthode  curative  ,  l'application  des 
Véfîcatoires  entre  la  CuifTe  ôc  la  grande  Lèvre, 
ceft-à-dire,  en  partie  fur  l'une  Ôc  en  partie  fur 
l'autre ,  fécondée  de  très-iégeres  mouchetures  fur 
les  pieds. 

11 87.  Par  cqs  moyens,  on  remplit  l'indication 
qui  fe  préfente  d'évacuer  la  férofîté  infiltrée ,  ôc 
l'on  conferve  l'intégrité  des  Parties,  qui  eft  d'au- 
tant plus  néceflaire  au  Méchanifme  de  l'Accouche- 
ment ,  que  l'Auteur  de  la  Nature  n'a  rien  fait  fans 
des  vues  particulières. 

1188.  Quelques  Praticiens  confeillent  aufïï,en 
pareil  cas ,  l'ufage  des  Médicamens  propres  à  pro- 
voquer les  urines  ;  mais  il  eft  fort  rare  qu'ils  réuf- 
fiffent  d'une  manière  fenfible.  (  V.  le  §.  1185.  ) 

1189.  En  effet,  comme  il  eft  évidemment  dé- 
montré qu'il  n'y  a  que  l'Accouchement  qui  puifle 
pleinement  rétablir  l'abondance  naturelle  des  uri- 
nes, on  conçoit  que  les  Remèdes  diurétiques  fe- 
roient  alors  de  très-peu  d'utilité. 

1 1  90.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  autres  Tu- 
méfactions des  grandes  Lèvres ,  fi  elles  ne  font  pas 
occafionnées  par  des  paquets  de  Varices ,  ou  par 
la  préfence  de  quelqu'une  des  Parties  flottantes  du 
Bas-ventre,  ôc  qu'elles  ne  foient  pas  enflammées  5 
l'accident  ne  fera  que  palTager  Ôc  de  légère  con- 
féquence. 

1 19 t.  Il  n'en  fera  pas  de  même  ,  fi  malheureu- 
fement  les  grandes  Lèvres  s'enflamment  avec  fièvre , 
&;  que  l'inflammation  commence  par  leurs  parties 
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intérieures ,  &  s'étende  enfuite  extérieurement  ; 
car  c'eft  prefque  toujours  un  iigne  funefte  ,  furtout 
fi  la  femme  eft  alors  en  Travail ,  ou  qu'il  foit  prêt 
à  fe  déclarer. 

1 1 92.  En  effet ,  comme  cette  inflammation  n'en; 
ordinairement  qu'une  fuite  de  celle  de  la  Matrice 
&  du  Vagin ,  les  femmes  font  en  un  très-grand  dan- 
ger de  perdre  la  vie  peu  de  tems  après  leur  Ac- 
couchement j  foit  prématuré ,  foit  à  terme. 

1 195.  J'en  ai  vu  périr  plufieurs  de  cette  ma- 
nière, fans  qu'aucuns  fecours  ayent  pu  lesfauver: 
quantité  de  Praticiens  ,  mes  Collègues  ,  m'ont  aufïi 
allure  qu'ils  n'en  avoient  jamais  vu  échapper  une 
feule  en  femblables  circonftances. 

1 1 94.  Au  refte  il  faut  bien  diftinguer  le  Gon- 
flement inflammatoire  dont  je  viens  de  parler  , 
d'avec  les  Abfcès  qui  peuvent  furvenir  aux  gran- 
des Lèvres  des  femmes  grofTes  ,  comme  j'en  ai  vu 
arriver  à  quelques-unes  qui  ont  très-bien  guéri. 

1 1 95 .  Ces  deux  Maladies  ont,  à  la  vérité,  de 
commun  entr'elles ,  la  fièvre,  la  chaleur  &  l'inflam- 
mation de  la  Tumeur  avec  douleur  pulfative  j  mais 
elles  différent  en  ce  que 

11 96.  i°.  Dans  le  premier  cas  ,  la  fièvre  pré^ 
cède  toujours  l'inflammation  de  la  Tumeur  des 
grandes  Lèvres,  ôc  dans  le  fécond  cas,  elle  l'ac- 
compagne feulement. 

1197.  2°,  L'inflammation  s'étend  communé- 
naent  aux  deux  Lèvres  ,  dans  le  premier  cas  ;  8c 
dans  le  fécond,  il  n'y  a  ordinairement  que  l'une 
des  deux  Lèvres  qui  foit  enflammée. 

11 98.  Et  3°.  Dans  le  premier  cas,  l'inflamma- 
tion fe  termine  prefque  toujours  par  Gangrène  ; 
dans  le  fécond  cas  au  contraire ,  les  terminaifons 
les  plus  ordinaires  font  la  Réfolution  ou  la  Suppu- 
ration bénigne. 
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i  199.  Il  s'enfuit  que  ,  dans  l'un,  la  mort  de  la 
Malade  eft  prefqu'inévitable ,  8c  que,  dans  l'autre,' 
fa  guérifon  parfaite  eft  certaine  ;  il  eft  donc  bien 
impartant  de  faifîr  à  propos  ces  différences,  afin 
de  porter  un  jugement  allure  ,  6c  de  fe  conduire 
conféquemment  dans  la  Cure. 

1200.  Les  grandes  Lèvres  font  encore  fujettes 
au  Prurit ,  ainfî  que  les  autres  parties  de  la  Vulve 
&  le  mont  de  Vtnus  :  cette  Démangeaifon  peut  dé- 
pendre de  la  préfence  de  certains  infcles,  qui 
le  piaifent  volontiers  dans  ces  parties  \  ou  bien  elle 
reconnoît  pour  caufe  un  des  Virus  vérolique  Se 
pforique  ou  dartreux. 

1201.  Il  faut  donc,  dans  les  deux  premiers  cas, 
oindre  les  Parties  génitales  avec  le  Néapolitanum 
ou  onguent  Mercurielj  &,  dans  le  dernier  cas, 
avec  le  Nutritum  de  Saturne ,  ou  bien  y  faire  des 
Lotions  préparées  avec  le  plomb ,  c*eft-à-dire ,  dont 
la  bafe  foit  quelqu'une  des  préparations  tirées  de 
ce  Métail ,  comme  le  vinaigre  ou  le  fel  de  Saturne  , 
étendus  ou  diflbus  dans  les  Eaux  diftillées  de  Plan- 
tain ,  de  Bétoine ,  de  Sanicle ,  &c. 

Article     VIL 

Des  incommodités  des  Voyes  iirinaires  dans  Us 
femmes  enceintes» 

1102.  Il  y  a  des  femmes  grofles  qui  font  fujet- 
tes à  des  Difficultés  d'uriner,  &  d'autres  à  l'In- 
continence d'urine  ;  il  arrive  même  quelles  fe 
trouvent  quelquefois  affectées  de  l'une  &  de  l'autre 
de  ces  Maladies ,  foit  en  même  tems ,  foit  en  des 
tems  féparés  ,  c'eft-à-dire,  fuccelïivement  ou  al- 
ternativement. 

1205.  La  préfence  d'une  pierre  dans  la  Veille, 
dans  fon  col ,  ou  dans  le  canal  de  l'Urèchre  ,  peus 
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occafïonner  ces  différentes  incommodités  à  la  fois  9 
ou  Tune  d'elles  féparément. 

1204.  L'on  doit,  dans  le  premier  cas ,  foulager 
la  Malade  ,  autant  de  fois  qu'on  le  jugera  nécelfaire  , 
avec  la  Sonde  creufe  ,  pour  la  faire  parvenir  non- 
feulement  au  terme  naturel  de  l'Accouchement, 
mais  même  à  la  fin  des  fuites  de  Couches,  avant 
que  de  fe  déterminer  à  extraire  la  pierre  ;  &  dans 
les  deux  autres  cas ,  il  faut  faire  l'Extraction  fans 
délai ,  foit  par  la  dilatation ,  foit  par  l'incifîon  de 
rCJrèthre. 

1205.  Les  femmes  affligées  de  Defcente  incom- 
plette  de  Matrice ,  &  qui  ne  portent  pas  de  Peflaire, 
ont  aflèz  ordinairement  des  Rétentions  d'urine  dans 
les  premiers  mois  de  leurs  Grolfeffe  j  parce  que  la 
Matrice  prend  fon  premier  accrouTement  dans  la 
cavité  du  Baffin. 

1206.  Ce  déplacement  de  la  Matrice  comprime 
le  col  de  la  Veffie ,  empêche  fon  Sphyncler  de  s'ou- 
vrir >  &  conféquemment  les  urines  de  s'écouler  \  ce 
fluide  s'accumule  donc  jufqu  a  ce  qu'il  puilfe  fortir 
par  regorgement ,  de  manière  que  la  Rétention  fe 
trouve  alors  accompagnée  d'Incontinence  \  ce  qui 
arrive  quelquefois  dès  la  Conception ,  ou  au  moins 
très-peu  de  tems  après. 

1207.  Ces  incommodités  fe  diflîpent  ordinaire- 
ment d'elles-mêmes  vers  le  milieu  de  la  GrofTene, 
parce  que  la  Matrice  fe  trouve  pour  lors  remontée 
plus  haut ,  &  que  le  col  de  cet  Organe  a  pris  la  place 
qu'occupoit  auparavant  fon  corps j  le  Sphyncler  de 
la  Veflie  n'étant  donc  plus  comprimé  comme  au- 
paravant ,  les  urines  fortent  librement  &  à  volonté  £ 
mais  avant- ce  tems  la  Vefïie  devient  quelquefois  fi 
vafte  par  la  perte  de  fon  reifort ,  qu'elle  forme  com- 
munément une  tumeur  ovoide  qui  monte  fouvenx 
juf qu'au  nombril. 
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ncS.  Ces  femmes  font  expofées  au  retour  des 
mêmes  incommodités  aux  approches  du  Travail ,  8c 
il  faut,  dans  ces  circonftances  ,  fe  mettre  en  garde 
con:re  la  Defcente  complette  du  col  de  la  Matrice  , 
comme  nous  l'avons  fait  obferver  dans  le  §.  652. 
Mais  la  tumeur  que  forme  alors  la  Veflîe  prend  la 
figure  d'un  petit  baril  qui  feroit  pofé  en  travers 
entre  le  Pubis  &  l'Ombilic. 

1209.  L'Art  offre  encore,  dans  ce  dernier  cas, 
pour  remédier  à  la  Rétention  d'urine  &  à  l'Inconti- 
nence qui  en  eft  la  fuite  ,  le  fecours  de  l'Aigalie. 

12 10.  .Cependant ,  jufqu'à  ce  que  la  femme  (oit 
en  Travail ,  elle  peut  fe  foulager  elle-même ,  en 
s'introduifant  un  ou  deux  doigts  dans  le  Vagin  pour 
foulever  fa  Matrice ,  (  ce  qui  eft  plus  particulière- 
ment pratiquable  dans  les  premiers  mois  de  la  Grof- 
fefle  )  Se  pour  faire  cefler  la  preftion  du  corps  de  cet 
organe  fur  le  col  de  la  Veflîe. 

121 1.  La  femme  peut  même  réufîir  plus  aifé- 
ment  fi  ,  au  lieu  de  s'accroupir,  elle  fe  met  fur  (es 
genoux  &  qu'elle  panche  fon  corps  en  devant, 
pour  diminuer  le  poids  que  font  tous  les  Vifcères 
fur  le  fond  &  le  corps  de  la  Matrice ,  de  par  là  fa- 
ciliter la  rétraction  de  cet  organe  dans  le  Ventre. 

1212.  Cette  dernière  fituation  eft  effectivement 
fi  favorable ,  dans  le  cas  fuppofé  ,•  qu'il  y  a  telle 
femme  à  qui  elle  fuflit,  fans  l'introduction  des  doigts 
dans  le  Vagin ,  pour  provoquer  l'écoulement  des 
urines. 

Article    VII I. 

Des  Cohvuljîons  des  femmes  enceintes^ 

1 2 1 3.  Les  Convulfions  font ,  fans  contredit ,  un 
des  Accidens  les  plus  graves  qui  pui  fient  fur  venir 
aux  femmes  Enceintes  ,  en  quelque  terme  que  ce 


DES     FEMMES     I  N  C  E  I  N  T  E  S.  22$ 

foît  de  la  GrofTefTe ,  fur-tout  iî  elles  font  hydiopa- 
liques. 

1114.  L'Accoucheur  doit  commencer  par  s'af- 
furer,  fi  les  Convulfions  dépendent  de  l'inanition, 
ou  iî  elles  viennent  deïéplétion. 

1 1 1 5 .  Si  l'inanition  en  eft  la  caufe  ,  il  faut  tra- 
vailler promptement  à  réparer  les  forces  de  la  Ma- 
lade ,  par  de  bons  Reftaurans,  qui  foient  cependant 
très-faciles  à  digérer  j  autrement  elle  ne  tarderoit 
pas  à  y  fuccomber. 

121 6.  Loifqu'au  contraire  les  Convulfions  font 
oecafionnées  par  la  Pléthore ,  il  faut  examiner  fi 
elle  eft  fanguine  ou  humorale. 

1 217.  Dans  le  premier  cas ,  les  Saignées  du  bras, 
(à  la  femme  eft  éloignée  de  fon  terme  d'accoucher, 
&  du  pied  Ci  elle  en  approche  beaucoup ,  )  répétées 
plus  ou  moins  fuivant  le  befoin  8c  les  forces  du 
Sujet ,  doivent  avoir  la  préférence  fur  tous  les  au- 
tres fecours  de  l'Art. 

121 8.  Dans  le  fécond  cas  ,  les  Evacuans,  les 
Emménagogues  ,  &  les  Eaux  Thermales  doivent 
être  préférés  à  la  Saignée. 

1219.  Il  ne  faut  cependant  pas  négliger,  dans 
aucunes  de  ces  circonftances ,  les  Antifpafmodi- 
ques  connus  ;  tels  que  la  Poudre  de  Guttéte ,  celles 
de  la  Comtetfe  de  Kent ,  de  la  PrinceiFe  de  Cari- 
gnan,  &c. 

1220.  J'ai  vu  réuflir  tous  ces  divers  moyens  dans 
ces  différentes  occurrences ,  foit  dans  ma  Pratique  , 
foit  dans  celle  de  ceux  de  mes  Confrères  avec  qui 
j'ai  été  appelle  en  Confultation. 

122 1.  J'ai  plusieurs  exemples  femblables  à  ceux 
que  rapporte  Mauriceauj  j'ai  même  des  faits  qui 
font  encore  plus  Singuliers  dans  le  même  genre ,  que 
ceux  qu'on  trouve  dans  fes  Ouvrages  fur  le  fuccès 
des  Purgatifs  en  pareils  cas. 
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1111.  Quant  aux  femmes  enceintes  attaquées 
de  Convuliions  qui  provenaient  d'inanition,  j'en  ai 
vil  périr  plusieurs  j  je  dirai  plus ,  je  n'en  ai  pas  même 
vu  encore  échapper  une  feule:  j'ai  entendu  tenir  le 
même  difcours  à  plusieurs  accoucheurs  du  premier 
ordre  j  il  faut  donc ,  dans  ces  funeftes  événerriens , 
s'en  tenir  a  porter  un  jugement  décidé,  d'autant 
mieux  que  la  jufteifedu  Pronoftic  eft  la  véritable 
pierre  de  touche  de  la  réputation  des  Praticiens. 

1223.  Il  y  a  une  efpece  particulière  de  Convul- 
fions  dont  les  femmes  grofles  font  quelquefois  atta- 
quées &  dont  aucun  Auteur ,  que  je  fçache ,  n'a 
parlé.  CesConvulfions  n'attaquent  que  les  Mufcles 
pleins  8c  les  Sphyn&ers  de  ceux  qui  font  creux  j 
elles  ne  font  point  avorter  les  femmes  quoiqu'elles 
foient  des  plus  effrayantes  ;  les  femmes  confervent 
toute  leur  connoiflance  dans  chaque  accès ,  qui  font 
quelquefois  très  longs  j  j'en  ai  vu  durer  18  heures 
de  fuite  fur  24  par  jour  Ôc  pendant  prefque  toute 
la  GrofTeile ,  elles  ceffent  fîtôt  que  le  Travail  fe 
déclare. 

1224.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  Convulfions 
bien  moins  rare  que  la  précédente ,  qui  commence 
par  un  état  de  foibleffè  apparente  quoique  le  poulx 
ioit  très-bon  j  les  femmes  perdent  connoifTance  , 
elles  ont  les  yeux  toniques ,  mais  fermas ,  les  lèvres 
vermeilles ,  on  diroit  qu'elles  dorment ,  les  mem- 
bres trefTaiMent  de  tems  en  tems ,  &  lorfqu'elles 
fortent  de  cette  efpece  de  létargie ,  elles  entrent 
en  ConvuKîon  pour  quelque  peu  de  tems.  Cet 
état  qui  eft  vaporeux,  exige  les  antifpafmodiques 
&  antihyfteriques. 
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CHAPITRE    III. 

Des  Maladies  des  Petits  enfans ,  &c* 

1225.1  A  Nature  a  pour  but,  dans  la  propaga- 
1  j  tion  des  différences  efpéces ,  fa  propre 
confervation  -y  ceft  une  vérité  reçue  univerfeile- 
ment ,  parce  qu'elle  eft  reconnue  inconteftable. 

1 22(3.  L'Art  des  Accouchemens  n'a  d'autre  objet  j, 
que  celui  d'aider  la  Nature  à  parvenir  à  ce  même 
but ,  lorfqu'elle  trouve  quelques  obftacles  à  l'exé- 
cution des  Loix  (impies  que  l'Etre  fuprême  lui  a 
impofées ,  dans  les  différentes  Opérations  qui  con- 
courent fucceflivement  à  cette  régénération  perpé- 
tuelle ,  ôc  qui  préviennent  conféquemment  auflï 
fon  entière  deftruction. 

1227.  Ce  n'eit  donc  pas  aifez  d'avoir  facilité  la 
naifîance  de  l'Enfant,  lorfqu'il  a  eu  befoin  de  fe- 
cours  pour  forcir  de  la  Matrice;  il  faut  encore, 
non-feulement  dans  ce  dernier  cas ,  mais  même 
dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  veiller  à  fa  confer- 
vation ;  fans  quoi  il  n'arriveroit  que  trop  fouvenc 
qu'il  perdroit,  en  un  inftant  ,  le  fruit  de  tous  les 
Travaux  de  la  Nature  &:  de  l'Art. 

Hz 8.  On  doit  donc  s'occuper,  pour  ainil  dire, 
fans  ceffe  du  falut  de  l'Enfant ,  depuis  qu'il  eit.  né, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  en  état  de  procréer  fon 
femblable, 
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Article    premier. 

Des  Précautions  qifil  convient  de  prendre  pour  tes 
Enfans  nouveaux-nès. 

1229.  La  Nature  eft  uniforme  clans  toutes  fes 
productions  du  même  genre  j  en  forte  ,  qu'en  par* 
tant  de  ce  point ,  l'on  apperçoit  évidemment  que 
l'Homme ,  imite ,  par  raifon  »  ce  que  quelques  Qua- 
drupèdes pratiquent  machinalement. 

1230.  En  effet,  ce  que  la  plupart  de  ces  Ani- 
maux exécutent ,  en  ferrant  à  diverfes  reprifes ,  avec 
les  dents ,  le  Cordon  Ombilical ,  les  Hommes  y 
parviennent  par  le  moyen  de  la  Ligature  qu'ils  ap- 
pliquent 8c  qu'ils  ferrent  jufqu'au  point  d'oblitérer 
les  VaifTeaux. 

1 2  3  1 .  Mais  les  uns  ni  les  autres  ne  déterminent 
point ,  par  cette  action,  le  lieu  où  doit  fe  faire  la 
réparation  du  Cordon ,  puisqu'elle  fe  fait  toujours 
uniformément  dans  l'endroit  où  la  peau  du  Ventre 
fe  termine  fur  le  Cordon  Ombilical.  (  V,  le  §.  245 .) 

1231.  Ainfî,  en  pratiquant  la  Ligature,  il  im- 
porte peu  qu'on  laifle  un  peu  plus ,  ou  un  peu  moins 
du  Cordon  ,  pourvu  qu'on  ne  le  lie  pas  trop  près  de 
la  peau  du  Ventre  de  l'Enfant ,  de  qu'on  ait  attendu 
que  l'Enfant  ait  crié. 

1233.  Les  Praticiens  en  ont  cependant  déter- 
miné la  longueur  entre  un  ôc  deux  pouces ,  foit  pour 
éviter  de  placer  la  Ligature  fur  la  peau  du  Ventre 
qui  s'étend  ordinairement  quelques  lignes  fur  le 
Cordon ,  foit  afin ,  qu'en  cas  que  la  Ligature  vint  â 
feier  le  Cordon  en  le  ferrant ,  on  pût  le  lier  plus 
bas  ,  foit  enfin  pour  ne  pas  en  laiffer  un  excédent 
fuperflu. 

1234.  Mais  comme,  entre  tous  les  Animaux a 
l'Homme  eft  le  feul  qui  pleure  &  qui  crie  quelque* 
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fois  considérablement ,  peu  de  tems  après  fa  naif- 
fance,  ou  eft  obligé  de  prendre  pour  lui  des  pré- 
cautions qui  feroient  totalement  inutiles  pour  les 
autres  Animaux. 

1235.  Ces  précautions  confident ,  d'une  part  3 
à  lier  le  Cordon  à  plu/leurs  reprifes ,  c'eft-à~dire  , 
à  laifler  un  intervalle  entre  chaque  Striction ,  afin 
de  donner  le  tems  à  la  Ligature  d'oblitérer  peu  à 
peu  les  Vaifleaux  ,  fans  s'expofer  au  danger  de  les 
couper  ,  ou  de  neles  pas  ferrer  fuffifamment. . 

123(3.  Mais,  d'autre  part ,  comme  l'Enfant ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  refpiré  ,  jouit  d'une  vie  commune 
avec  fa  Mère,  il  ne  faut  jamais  lier  le  Cordon  ni 
le  couper,  avant  qu'il  ait  refpiré,  afin  de  lui  con- 
ferver  cette  relîource  ,  lorfqu'il  fe  trouve  languif- 
fant  Se  décoloré.  (  V.  le  §.  1232.) 

1237.  Il  faut  au  contraire  couper  promptement 
le  Cordon ,  même  avant  que  d'en  faire  la  Ligature  5 
fi  l'Enfant  eft  foible  ëc  violet ,  afin  de  le  fecourir 
aufïitôt  par  la  perte  du  fang  qui  s'écoulera  de  fon 
Cordon. 

1 1 3  8.  Il  ne  faut  pas  négliger ,  en  pareil  cas  ,  l'ti- 
fage  des  Errhines  ou  Sternutatoires  les  plus  vifs, 
de  mettre  un  peu  de  fel  dans  la  bouche  de  l'Enfant  $ 
de  lui  chatouiller  le  fond  de  la  gorge  avec  la  barbe 
d'une  plume  neuve  ,  &  de  lui  donner  continuelle-* 
ment  du  mouvement ,  jufqu  à  ce  qu'il  ait  refpirë 
librement. 

1239.  Il  y  a  encore  un  moyen  qui  réufiit  queL 
quefois  comme  par  enchantement ,  c'eft  d'appli- 
quer fa  bouche  fur  celle  de  l'Enfant  &:  de  lui  fauf- 
iler dedans,  ayant  la  précaution  de  lui  pincer  le 
bout  du  nez  en  même-tems  j  ce  moyen  eft  fi  bon  > 
qu'il  eft  bien  rare  que  d'autres  foient  utiles  quand 
il  ne  réuffic  pas. 

1240.  Quand  la  Ligature  du  Cordon  eft  faite  Ôc 
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la  Mère  délivrée,  il  faut  décrafier  l'Enfant,  ^en- 
lever l'efpéce  de  pommade  dont  il  eft  prefque  tou- 
jours enduit,  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

1241.  On  doit  enfuite  examiner  Ci  l'Enfant  eft 
bien  conformé  dans  toutes  fes parties,  c 'eft- à-dire, 
s'il  ne  lui  en  manque  aucune ,  ou  s'il  en  a  de  fu- 
perfiues  ,  ou  même  s'il  n'en  a  pas  quelqu'une  de 
défectueufe. 

1241.  On  doit  encore  regarder  attentivement^ 
s'il  n'a  pas  quelque  membre  meurtri ,  contus ,  luxé , 
ou  fracturé ,  afin  d'y  remédier  à  l'inftant ,  fuivant 
l'efpéce  d'accident  qui  fera  arrivé  &c  qu'on  n'aura 
pu  éviter  ;  c'eft  de  quoi  nous  parlerons  dans  peu, 

1243.  Lorfque  la  Tête  de  l'Enfant  a  été  long- 
tems  comprimée  au  pafTage ,  on  fçait  qu'elle  s'al- 
longe en  différens  fens  ,  fuivant  la  direction  dans 
laquelle  elle  fe  préfentoit  au  détroit  des  Os  du 
Bafîin  :  les  Sages-Femmes  de  les  Gardes  font  alors 
dans  le  pernicieux  ufage  de  pétrir  le  Crâne  avec  les 
mains,  afin  de  le  rétablir,  difent-  elles,  dans  fa 
forme  naturelle  •  ce  qui  met  quelquefois  l'Enfant 
en  danger  de  périr  par  la  compreftion  fubite  que 
reçoivent  les  différentes  parties  du  Cerveau. 

1244.  Ce  procédé  eft  donc  des  plus  condam- 
nables ;  d'ailleurs  il  n'eft  pas  moins  inutile  qu'il  eft 
préjudiciable  ;  car  ,  fi  la  Tête  de  l'Enfant  a  été  bien 
conformée  dès  le  Ventre  de  la  Mère  ,  la  preflîon  de 
FAir  ambiant ,  qui  appuyé  également  de  toutes 
parts ,  lui  rendra  bientôt  fa  première  forme  ,  puif- 
qu'elle  dépend  efTentiellement  de  l'harmonieufe 
difpofition  du  Cafque  olfeux ,  qui  doit  repréfenrer 
une  Voûte  :  fi  au  contraire  cette  conformation  eft 
naturellement  défectueufe ,  on  n'y  remédiera  point 
par  une  pareille  Manœuvre. 

1245.  La  Tumeur  plus  ou  moins  confidérable  3 
qui  fe  forme  quelquefois  fur  la  partie  de  la  Tête  de 
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l'Enfant  qui  fe  préfente  la  première  ,  fe  refont  pour 
l'ordinaire  fort  promptement,  ainfr  que  les  Contu- 
lîons  &  les  Equiraofes  quelle  peut  avoir  reçues, 
à  moins  qu'elles  ne  fuffènt  très-grandes  &  fort  éten- 
dues ,  ce  qui  eft  très-rare. 

1246.  Au  refte,  on  peut  y  appliquer,  fuivant 
le  confeil  de  divers  Auteurs  ,  des  comprefTes  trem- 
pées dans  du  vin  chaud ,  dans  le  beaume  du  Sama- 
ritain, (j'y  ajoute  le  Sel  Marin  ,  )  &c.  pour  en  fa- 
ciliter une  plus  prompte  réfolution  j  mais  il  faut 
prendre  garde  que  ces  comprefTes  ne  viennent  à  fe 
refroidir  affez  pour  enrhumer  l'Enfant  ;  car  cette 
Méthode  deviendrait  alors  plus  préjudiciable  à 
l'GEconomie  animale ,  qu'elle  ne  ieroit  utile  à  la 
Cure  de  la  Contufîon ,  de  l'Equimofe  ou  de  l'En- 
gorgement ,  auflî  voit-on  périr  beaucoup  plus  d'En- 
fans  nouveaux  nés  dans  l'hy ver  que  dans  l'été ,  fur- 
tout  lorsqu'ils  font  nés  foiblesou  avant  la  fin  de  leur 
terme. 

1247.  Il  feroit  donc  très-fouvent  plus  avanta- 
geux d'abandonner  toutes  ces  légères  indifpofîtions 
aux  foins  de  la  Nature  ,  que  de  s'expofer ,  en  cher- 
chant à  la  féconder ,  aux  rifques  de  troubler  fes 
opérations. 

1248.  Quoique  ces  Tumeurs  fe  diflîpent  pour 
l'ordinaire  afTez  facilement,  j'ai  néanmoins  obfervé 
que  celles  qui  fe  trouvent  placées  fur  l'Occipital, 
comme  cela  eft  commun  ,  font  d'un  mauvais  augure 
pour  la  fuite  ;  Se  en  effet  la  plus  grande  partie  de 
ces  Enfans  vivent  peu  ôc  meurent  dans  des  Con- 
vulsions; ce  qui  n'arrive  que  très-rarement  à*  cetix^ 
qui  ont  des  Tumeurs  en  d'autres  endroits  de  la  Tête 
au  moment  de  leur  naifTance. 

124.9.  Il  y  a  de  ces  Tumeurs  qui  au  lieu  de  fe 
réfoudre  augmentent  de  Volume  &  femblent  fe  dé- 
terminer à  la  fuppuration }  il  faut  les  ouvrir  iorf- 
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qu'il  paroîc  y  avoir  de  ia  fluctuation  ;  fi  îa  peau  eft 
reftée  naturelle  ,  c'eft  du  fang  fluide  qui  en  fort  >  Se 
û  le  Cuir  chevelu  s'eft  enflammé  ,  c'effc  une  matière 
fuppurée  ;  mais  foit  l'une  ou  l'autre  de  fes  termi- 
naifons  qui  arrive ,  l'Enfant  guérit  ordinairement 
promptement ,  à  l'aide  des  moyens  ufités  en  pareil 
cas,  Se  qu'une  bonne  Se  faine  chirurgie  indique. 

12.50.  On  trouve  quelquefois  les  Sutures  du 
Crâne  de  l'Enfant  qui  vient  de  naître  fort  écartées. 
Si  la  Tète  eft  petite  ,  cet  accident  provient  ordi- 
nairement de  ce  qu'il  n'eu:  pas  à  terme ,  Se  fi  elle 
eft  très-grolTe  ,  de  ce  qu'il  eft  Hydrocéphale  \  ainfl 
l'écartement  des  Sutures  eft  de  mauvais  augure  dans 
l'un  Se  l'autre  cas. 

1251.  Mais  lorfque  cette  imperfection  fe  ren- 
contre dans  un  Enfant  qui  eft  à  terme  ,  Se  qui  n'eft 
pas  Hydrocéphale,  ce  qui,  à  la  vérité,  eft  extrê- 
mement rare ,  le  préfage  en  eft  beaucoup  moins 
fâcheux. 

ï2^2.  Quoiqu'il  en  foit,  la  Tête  de  ces  Enfans 
doit  être  maniée  avec  ménagement,  Se  couverte 
avec  foin  ;  parce  que  le  Cerceau  eft  plus  en  danger 
d'être  comprimé ,  que  dans  les  Enfans  dont  les  Su- 
tures font  naturellement  plus  ferrées. 

1255.  Il  faut,  avant  que  d'emmaillotter  l'En- 
fant ,  envelopper  l'extrémité  du  Cordon  Ombilical 
d'une  petite  compretïè  de  linge  fin  Se  graille  de 
beurre  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'attache  à  ce 
même  linge  ,  Se  que  par  la  fuite  ,  en  remuant  l'En- 
fant ,  on  ne  faife  tomber  prématurément  le  Cordon  ; 
ce  qui  eft  fufceptible  de  produire  divers  accidens 
dont  je  parlerai  dans  peu. 

1254.  Si  c'eft  un  Enfant  mâle ,  il  faut  lui  trouf- 
fer  les  Bourfes  avec  un  petit  linge  triangulaire  ,  afin 
que  les  CuifiTes  ne  les  compriment  pas  trop. 

1255,  C'eft  faute  de  cette  attention ,  qu'il  y  a 
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beaucoup  d'Enfans  qui  crient  continuellement  ;  aufïï 
remarque-t'on  en  général ,  que  les  garçons  font  plus 
fujets  à  ces  cris  que  les  filles. 

1256.  On  doit  mettre ,  fur  le  fein  des  uns  &  des 
autres,  une  petite  comprefTe  mollette  &  de  linge 
très-fin ,  pour  éviter  la  comprefîîon  des  Mammel- 
les ,  dans  lefquelles  il  y  a  toujours  plus  ou  moins  de 
Lait ,  &  cela  dans  les  deux  fexes  indiftindfcement  j 
faute  de  cette  attention ,  il  y  eft  quelquefois  fur- 
venu  des  duretés ,  que  le  vulgaire  nomme  le  Poil , 
lorfqu'elles  arrivent  aux  Mammelles  des  nouvelles 
accouchées,  ou  à  celle  des  nourrices,  les  garçons 
n'en  font  pas  plus  exemts  que  les  filles. 

1257.  Ces  petites  précautions  prifes,  l'Enfant 
doit  être  emmaillotté  de  façon  que  (es  extrémités 
fupérieures  foient  placées  le  long  des  parties  laté- 
rales de  fon  Corps ,  &  les  inférieures  Tune  à  côté 
de  l'autre ,  c'eft  l'ufage  de  ce  Pays. 

1258.  Il  faut  prendre  garde  que  les  plantes  des 
pieds  ne  fe  tournent  en  dedans ,  comme  elles  y  ont 
beaucoup  de  difpofition  $  car  il  arriveroit  que  ces 
parties  contracteraient  de  la  difformité ,  en  fup- 
pofant  néanmoins  qu'on  continuât  long-tems  cette 
mauvaife  Manœuvre. 

1259.  On  doit  enfin  avoir  l'attention  que  les 
bandes  ,  roulées  autour  du  corps,  ne  gênent  pas  la 
refpiration  ;  ce  qui  feroit  très-préjudiciable  ,  fur- 
tout  aux  En  fans  foibles ,  délicats  ê£  foupçonnés  de 
n'être  pas  tout-à-fait  à  terme. 

1 260.  On  reconnoît  que  l'Enfant  eft  trop  ferré 
dans  fon  maillot ,  fi ,  fans  avoir  trop  crié ,  fon  vi- 
fage  devient  bouffi  Se  violet ,  &  on  en  eft  afîuré, 
fi  après  avoir  démaillotté  l'Enfant  fon  vifage  rede- 
vient de  la  couleur  de  fon  corps  :  mais  fî  on  trouve 
que  le  corps  foit  de  celle  de  fon  vifage ,  il  faut 
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qu'il  y  ait  une  autre  caufe  que  celle  qu'on  avoir 

Soupçonné. 

i2(jl.  Si,  dans  le  cas  où  l'on  auroit  été  obligé 
de  retourner  l'Enfant,  on  avoit  eu  le  malheur  de 
luxer  le  Fémur ,  Y  Humérus  ,  &c.  il  faudroit  réduire 
l'Os  en  fa  place  avant  que  d'accommoder  l'Enfant; 
le  Taxis  feul  eft  alors  fuffifant ,  pourvu  que  ,  cha- 
que fois  qu'on  emmùllottera  l'Enfant ,  on  ait  foin 
d'empêcher  que  l'Os  ne  forte  de  fa  cavité.  Mais  il 
y  a  ici  une  remarque  très-eiTemielle  à  faire  ,  c'eft 
de  bien  prendre  garde  que  la  Capfule  de  l'Articu- 
lation ne  foit  pincée  en  faifant  la  réduction  ,  8c 
qu'elle  ne  refte  telle ,  après  la  Coaptation  ,  fur-tout 
fi  c'étoit  V Humérus  qui  eût  été  luxé  ;  car  je  l'ai  vu 
arriver  plus  d'une  fois ,  avec  péril  pour  les  Enfans. 

1161,  Si,  au  lieu  d'une  Luxation ,  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  Os  avoit  fouffert  une  fra&ure ,  il  fau- 
droit y  appliquer  méthodiquement  un  appareil 
convenable  :  quelques  cartes  à  jouer ,  échancrées 
convenablement ,  puis  mouillées  Se  maintenues  par 
le  moyen  d'un  bandage ,  fuffit  pour  faciliter  la 
réunion  de  l'Os  fans  difformité;  mais  on  ne  lèvera 
l'appareil  qu'au  bout  de  quinze  jours  ,  ou  de  trois 
femaines,  ce  qui  eft  ordinairement  un  tems  fuftU 
fant  pour  la  guérifon  parfaite  de  la  Fracture. 

1263.  Lorfque  PEnfant  eft  emmaillotté,  il  con- 
vient de  le  placer  dans  un  endroit  où  la  clnleur  fe 
trouve  à  un  degré  qui  approche  de  la  chaleur  natu- 
relle de  fon  corps ,  à  l'inftant  qu'il  eft  venu  au 
monde. 

1164.  Il  eft  vrai  que  ce  degré  de  chaleur  n'eft 
pas  facile  à  mefurer  ,  fur-tout  dans  l'hyver  ;  l'éva- 
luation n'en  eft  cependant  pas  impollible  à  certains 
égards  ;  au  refte  ,  les  régies  du  bon  fens  fuffifent 
pour  trouver  la  température  convenable, 


DES   ENFANS    N  O  U  V  E  A  U  X-N  £  S.         2$$ 

1265.  L'Enfant  ne  doit  pas  être  pofé  fur  le  dos, 
mais  fur  l'un  ou  fur  l'autre  de  fes  côtés ,  afin  de 
faciliter  la  fortie  des  Matières  phi  gmatiques  Se 
mouflTeufes  que  1  Enfant  rend  toujours  ,  en  plus  ou 
moins  grande  quantité ,  par  la  bouche. 

1166.  On  doit  d'ailleurs  le  placer  dans  un  lieu 
<îont  le  jour  foit  doux ,  afin  que  les  rayons  de  la 
lumière  ,  foit  naturelle ,  foit  artificielle,  ne  lui  blef- 
fent  pas  la  vue. 

1267.  En  effet,  il  ne  faut  pas  croire,  parce  que 
les  Enfans  ne  fixent  déterminément  aucun  objet 
dans  les  premiers  tems  de  leur  naifïance  ,  que  les 
rayons  lumineux  ne  frappent  point  leur  rétine  }  car 
on  remarque  qu'ils  cîignottent  les  yeux,  &  qu'ils 
crient  lorsqu'on  en  approche  la  lumière. 

12Ô8.  Enfin  il  eft  à  propos  de  donner  à  l'Enfanc 
nouveau-né  que  la  Mère  n'allaite  pas,  quelque  peu 
d'huile  d'amandes  douces  &  de  Syrop  de  Chicorée 
compofé  de  Rhubarbe  ,  pour  aider  l'évacuation 
des  Matières  inteftinales.  Cette  précaution  devient 
inutile  fi  la  Mère  allaite  fon  Enfant ,  parce  que  le 
premier  lait  n'eft,à  proprement  parler ,  qu'une  ef- 
péce  de  petit-lait  tant  il  eft  léger  ,  ce  qui  le  rend 
purgatif. 

12.69.  Si ,  lorfqu'on  viendra  à  démaillotter  l'En- 
fant pour  la  première  fois ,  on  ne  trouvoit  pas  qu'il 
eût  rendu  du  Mèconium  ou  de  l'urine  ,  il  faudroit 
examiner  s'il  n'y  auroit  pas ,  comme  cela  arrive 
quelquefois  ,  un  vice  de  conformation  à  Y  Anus  , 
ou  au  Canal  de  l'Urèthre  j  il  feroit  même  prudent 
de  faire  cet  examen  aulîl-tôt  après  la  naifïance  de 
l'Enfant. 


*54  De  l'Impirforation 

Article     IL 

Des  défauts  de  conformation  des  Enfans 
nouveaux-nés. 

Section     première. 
De  F  imperforation  de  l'Anus. 

1170.  Il  y  a  quelques  Enfans  qui  viennent  au 
monde  fans  ouverture  au  fondement ,  8c  qui  confé- 
quemment  ne  peuvent  rendre  les  Excrémens  conte- 
nus dans  les  Inteftins. 

1171.  Dans  les  uns,  c'eft  une  partie  du  Rectum 
qui  n'a  point  de  Canal ,  c'eft- à-dire  que  cette  extré- 
mité de  1'Inteftin  repréfente  un  petit  cylindre  ten- 
dineux ;  Se  dans  les  autres ,  c'eft  l'extrémité  infé- 
rieure du  Rectum  qui  n'eft  point  perforée. 

1 272.  Dans  les  premiers ,  Y  Anus  eft  ,  pour  l'or- 
dinaire, marqué  à  l'extérieur,  &  jufqu'à  une  cer- 
taine profondeur,  déterminée  par  la  caufe  qui  a 
donné  lieu  à  ce  défaut  de  Conformation  j  &  dans 
les  féconds ,  il  n'y  a  aucun  veftige  d'Anus. 

1275.  Ceux-ci  n'ont  point  ordinairement  de 
Sphyncter ,  ôc  ceux-là  n'ont  point  de  Mufcles  re- 
leveurs  du  Rectum  ;  il  arrive  même  quelquefois 
qu'ils  n'ont  ni  Sphyncter ,  ni  Mufcles  releveurs. 

1274.  En  ce  dernier  cas ,  il  manque,  outre  VA- 
nus  ,  une  portion  plus  ou  moins  longue  de  la  partie 
inférieure  du  Rectum  ,  &  i'inteftin  s'abouche  quel- 
quefois avec  la  Vvflie  dans  les  Enfans  mâles,  ôc 
avec  le  Vagin  dans  les  filles. 

1275.  Dans  tous  ces  difrérens  dégrés  du  vice 
de  Conformation  du  Rectum ,  il  n'y  a  que  celui  où 
l'Inteftin  fe  continue  jufques  aux  Tégumens ,  qui 
foit  curable. 

1276.  Dans  ce  cas,  l'on  trouve  ,  à  la  place  où 
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devroit  être  percé  XAnus  >  une  Tumeur  faite  par  la 
préfence  du  Méconium  qui  ne  paroît  recouvert  que 
de  la  peau. 

1 277.  Cette  Tumeur  a  un  coup  d'œil  livide  ;  la 
fluctuation  en  eft  très-pâteufe  ;  lorfqu'on  la  com- 
prime fermement,  on  parvient  à  la  faire  rentrer, 
Se  il  refte  un  enfoncement  à  la  place  de  la  Tumeur; 
mais,  auiîi-tôt  qu'on  ôte  lé  doigt  qui  faifoit  la 
preflion  ,  fur  le  champ  la  Tumeur  reparoît  comme 
auparavant. 

1178.  Pour  parvenir  à  ouvrir  un  Anus  artificiel 
à  l'Enfant ,  il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  faire  une 
fimple  incifîon,  ni  même  une  incifion  cruciale, 
mais  on  doit  emporter  la  peau  circulairement  \  j'ai 
fait  cette  opération  comme  je  la  décris ,  &c  elle  m'a 
réufli  parfaitement. 

1279.  Outre  l'avantage  qui  doit  faire  préférer 
cette  Méthode  à  toute  autre  ,  on  eft  rarement  obli- 
gé de  fe  fervir  de  tente  ,  fur- tout  dans  le  commen- 
cement ,  pour  empêcher  l'agglutination  des  Lèvres 
de  la  playe  ;  &  par  conféquent  l'on  ne  s'oppofe  pas 
à  la  fortie  du  Méconium ,  dont  la  rétention  fait  alors 
tout  le  mal. 

1  280.  On  ne  doit  point  craindre  que  ,  dans  les 
fuites  de  cette  Opération  ,  les  enfans  perdent  leurs 
Excrémens involontairement  ;  car,  pourvu  que  les 
Mufcles  releveurs  de  Y  Anus  ne  manquent  pas  dès 
la  première  Conformation  ,  la  peau,  en  fe  fronçant 
circulairement ,  forme  ,  par  le  fecours  de  ces  Muf- 
cles ,  un  Sphynclcr  artificiel  qui  remplit ,  à  tous 
égards  ,  les  fonctions  du  Sphyncier  naturel  dans  les 
cas  ordinaires  ;  les  Opérations  de  la  Fiftule  à  P^- 
nus ,  en  donnent  des  preuves  bien  convainquantes 
après  la  guérifon. 


Z3,6      Des  Vices  de  Conf.  de  l'Urèthre? 
Section      II. 

Des  Vices  de  Conformation  de  VUrlthre. 

nSi.  Les  défauts  de  Conformation  du  Canal 
de  l'Urèthre  dans  les  deux  fexes ,  ne  font  pas  moins 
variés  que  ceux  du  Recium  ;  ils  en  fuivent  même ,  à 
quelques  égards  ,  les  dirTérens  dégrés. 

11S1.  En  effet,  ou  l'extrémité  de  l'Urèthre  eft 
clofe ,  ou  une  portion  du  Canal  manque  tout-à-fait, 
comme  on  Ta  fait  obferver  de  l'Inteftin  Recium  y 
mais  avec  cette  différence,  que  rarement  le  Méco- 
nium  fe  fait-il  jour  par  aucun  endroit ,  Se  que  l'uri- 
ne au  contraire  ne  tarde  pas  à  s'écouler  par  l'Oura- 
que ,  s'il  arrive  qu'on  ne  puiffe  venir  à  bout  d'ou- 
vrir le  Canal  de  l'Urèthre ,  comme  il  eft  fouvent 
très-difficile. 

1185.  Quelquefois  ce  Canal  eft  percé  ,  dans  les 
maies ,  près  du  Gland  ou  de  \Anus ,  ou  même  à  la 
racine  du  Scrotum;  &  dans  les  filles,  quoiqu'aflez 
rarement ,  dans  l'intérieur  du  Vagin. 

1184.  Ces  dirTérens  Vices  de  Conformation  ne 
menacent  pas  pour  l'ordinaire  fi  prochainement  les 
jours  de  l'Enfant  que  l'imperforation  du  Recium, 

1185.  Ils  ne  font  pas  néanmoins  beaucoup  plus 
fufceptibles  d'une  Cure  radicale  •  car  il  n'y  a  ,  pour 
la  clôture  de  l'Urèthre  ,  ainfi  que  pour  celle  du  Rec- 
tum ,  que  le  cas  où  l'extrémité  de  ce  Canal  n'eft 
fermée  que  par  la  peau ,  dans  lequel  l'Art  puiiîe 
pratiquer  une  ouverture  qui  fupplée  à  celle  qui  man- 
que extérieurement. 

1 1  $6.  Il  fuffit ,  dans  ce  dernier  cas  ,  de  faire  une 
incifion  à  l'extrémité  du  Canal  de  l'Urèthre,  v<.-rs 
le  bout  du  Gland,  dans  la  direction  de  celle  qui 
devoir  s'y  trouver  naturellement,  de  de  tenir  une 
Âlgalie  ou  une  bougie  dans  le  Canal,  jufqu'â  ce  que 


D  U    S  P  INÀ    B  I  F  I  D  A."  2 $7 

les  lèvres  de  la  petite  playe  fe  foient  réunies  cha- 
cune de  leur  côté. 

1287.  Quant  à  Timperforation  de  la  Vulve  ,  ou- 
tre qu'il  eft  très-rare  qu'on  vifite  fcrupuleufement 
cette  ouverture  naturelle ,  au  moment  de  la  naifîan- 
ce ,  on  peut  confulter  les  §.  1 5  2.  &c  1 3  3 .  de  la  pre- 
mière Partie  de  ce  Compendium. 

Section     III. 

Du  Spina  bifida. 

128S.  On  voit  quelquefois  naître  des  Enfans 
dont  une  ou  plufieurs  des  Vertèbres,  foit  du  col , 
foit  du  dos  ,  (bit  même  des  lombes ,  n'ont  aucunes 
des  apophyfes ,  tant  épineufes ,  qu'obliques  &  tranf- 
verfes  ;  enforte  que  ces  Vertèbres  n'ont  alors  que 
leur  corps. 

iiSs>.  Leur  Canal  médullaire  n'eft  ,  en  ce  cas, 
qu'un  demi-cylindre  qui  repréfente  une  efpéce  de 
goutiere  ou  de  cannelure  plus  ou  moins  profonde  5 
elle  eft  recouverte  d'une  Membrane  ou  Sac  herniai- 
re qui  forme  une  Tumeur  fous  la  peau  avec  ondula- 
tion fenflble. 

1290.  D'autres  fois  les  apophyfes  épineufes  de 
ces  Vertèbres  font  partagées  en  deux ,  fuivanc  leur 
longueur,  &  font  plus  ou  moins  entrouvertes. 

1291.  Aucun  de  ces  Enfans  ne  furvit  long-tems 
à  ce  Vice  de  conformation ,  qui  continue  d'augmen- 
ter de  plus  en  plus  après  leur  nailfance  ;  auflï  ne 
voit-on  aucune  adulte  avec  ce  défaut  de  confor- 
mation. 

1292.  La  Compreiïîon  Se  l'ouverture  de  la  Tu- 
meur ne  font  d'aucunes  refîburces  en  pareil  cas, 
parce  que  fon  Kyfte  eft  formé  par  la  continuité  de 
la  dure  &  de  la  pie -mère  dilatées  j  que  c'eft  la 
moelle  épiniaire  qui  s'y  trouve  contenue  >  Ôc  que  le 
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défaut  de  report  de  ces  différentes  parties  a  occa- 
fionné,  dans  le  Canal,  une  inondation  de  férofité, 
comme  dans  l'Hydrocéphale. 

1293.  Ainfi,  puifqu'on  ne  peut  remédier  à  cette 
conformation  vicieute ,  l'on  doit  faire  un  prognof- 
tic  fâcheux  fur  l'événement  ;  il  faut  même  éviter 
roir  part  ou  de  laifTer  juger,  quoique  mal-à-pro- 
,  qu'on  ait  pu  contribuer  à  la  mort  de  l'Enfant. 


d'ave 
pos 

Section     IV 
Des  Fœtus  Acéphales. 


1 2  94.  Il  naît  quelquefois  des  Enfans  fans  Cafque 
offeux  &  fans  Cerveau  ;  &:  d'autres  n'ont  pas  même 
de  Têçe  ,  quoique  d'ailleurs  ils  paronTent  très-bien 
nourris* 

1295.  Tous  ces  Enfans  meurent  ordinairement 
dans  Tinfrant  de  leur  naiflance  ;  ce  qui  femble  prou- 
ver que  le  Cerveau  ôc  le  Cervelet  ne  remplitlcne 
point  des  fondions  erTentieiles  dans  le  Fœtus ,  tant 
qu'il  ne  refpire  pas 5  mais  que  ces  parties  devien- 
nent abfolument  nécefîaires  à  la  vie  ,  dès  qu'il  com- 
mence à  refpirer  ,  ou  à  en  éprouver  le  befoin. 

1296.  Je  n'avance  néanmoins  ceci  que  comme 
une  probabilité  :  car ,  outre  que  j'ai  un  de  ces  fœtus 
qui  a  vécu  trois  jours ,  on  a  vu  des  bœufs  dont  le 
Crâne,  tout  oifeux ,  ne  contenoit  abfolument  point 
de  Cerveau  ,  ôc  qui  fe  portoient  bien  à  tous  égards , 
mais  ils  avoient  le  col  très- gros  &  très-large  d'un 
côté  à  l'autre. 

1 197.  Les  Animaux  brutes  pourroient-ils  fe  paf- 
fer  de  Cerveau  ,  ou  auroient-iis  moins  befoin  de 
cet  organe  que  les  hommes?  En  effet  la  di^érence 
de  leur  Marte  individuelle  ,  comparée  a  celle  de 
leur  Cerveau,  eft  comme  25  ou  50  à  Un,  refpec- 
tivement  à,  celle  des  hommes» 
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Section     V. 
Des  Parties  fuperjlues  de  l'Enfant, 

1298.  Un  Enfant  nouveau-né  peut  avoir  quel- 
que Partie  furnuméraire,  comme  un  fixiéme  Doigt , 
foit  aux  pieds  ,  foit  aux  mains. 

129^.  La  bonne  Chirurgie  preferit  d'amputer  îe 
Doigt  fuperflu  dans  fon  articulation  avec  la  pièce 
ofleufe  qui  doit  refter  ,  &  qui  lui  fervoit  de  Bafe. 

1300.  Mais  les  Praticiens  ne  font  pas  d'accord 
fur  le  tems  qu'il  faut  choifir  pour  faire  cette  Opé- 
ration j  les  uns  veulent  en  effet,  qu'on  attende  que 
l'Enfant  foit  forti  de  l'alaitement ,  ou  même  qu'il 
foit  plus  avancé  en  âge ,  &  les  autres  prétendent 
qu'on  ne  fçauroit  le  faire  trop  tôt. 

1301.  Je  fuis  du  fentiment  de  ces  derniers  ,  en 
fuppofant  néanmoins  que  l'Enfant  fe  porte  bien  , 
Se  je  n'ai  jamais  eu  Poccafion  de  me  repentir  de 
l'avoir  pratiquée  m'ayant  toujours  réuflî  j  il  y  a 
plus ,  je  l'ai  confeillée  plufieurs  fois  à  des  Chirur- 
giens de  Province  par  lefquels  j'étois  confulté  ?  Se 
qui  ont  eu  le  même  fuccès  que  moi. 

1302.  Quant  aux  Tumeurs  charnues  dont  îa 
Bafe  étroite  forme  une  efpéce  de  Pédicule ,  je  ne 
balance  pas  à  en  faire  la  ligature  ;  mais  je  prends  la 
précaution  d'en  faire  décider  la  néceffité  ,  ou  l'uti- 
lité ,  par  une  Confultation. 

1303.  Cette  précaution  eft  indifpenfable  contre 
le  préjugé  populaire,  qui  veut  que  ces  Tumeurs 
foient  une  fuite  des  envies  capricieufes  des  Mères , 
dont  les  Enfans  font  marqués ,  cV  que ,  Ci  on  les 
retranche,  l'Enfant  meurt. 

1304.  Un  Accoucheur  doit  d'ailleurs  d'autant 
moins  manquer  à  s'appuyer ,  en  pareil  cas ,  de  l'avis 
de  fes  Confrères,  que  fa  réputation  en  pourroic 
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fouffrir  ,  fi  l'Enfant  venoic  à  mourir  en  bas  âge  $ 

quoique  par  toute  autre  caufe. 


Section      VI. 
Du  Filet  ,  &c. 


s 


1305.  Lorfque  i'Enfanr ,  qui  vient  de  naître  ,  a 
ce  qu'on  eft  dans  l'ufage  de  nommer  le  Filet ,  le 
bout  de  fa  Langue  eft  3  en  tout  tems  ,  figuré  à  pe«t 
près  comme  la  partie  la  plus  large  d'un  cœur  de 
carte  à  jouer  ,  &  elle  ne  fauroit  s'appliquer  contre 
îe  palais ,  ni  pafler  les  lèvres. 

1 306.  Il  s'agit  alors  de  faire  une  ou  deux  petites 
Sections  au  frein  ,  en  foulevant  la  Langue  avec  la 
pièce  de  pouce  fendue  d'une  Sonde  cannelée  ordi- 
naire. 

1307.  On  doit  faire  cette  Opération  avec  des 
Cifeaux  à  pointe  émouflee  ;  tels  font,  par  exem- 
ple ,  ceux  que  j'ai  fait  conftruire  pour  retrancher 
la  Luette  dans  les  cas  qui  l'exigent  indifpenfable- 
ment,  (  V*  la  Fig.  6.  de  la  quatrième  Planche  de 
mon  Traité  des  Polypes.  ) 

1308.  Au  refte  il  faut  prendre  garde  ,  non-feule- 
ment d'ouvrir  les  Artères  ou  les  Veines  ranines,  mais 
on  ne  doit  même  couper  que  très-peu  du  frein  ;  car 
on  a  vu  périr  des  Enfâns  d'Hémorragie  ,  de  d'autres , 
parce  qu'on  leur  avoir  trop  coupé  du  Filet ,  ou  parce 
qu'on  lavoit  coupé  fans  néceffité. 

1309.  En  effet  5  la  Langue  étant  libre  alors  de  fe 
porter  fort  en  arrière  dans  les  cris  de  l'Enfant ,  elle 
s'engage  audelà  de  la  Valvule  du  Gofier  ;  ce  qui  fait 
que  l'Epiglotte  refte  abbailTée  fur  la  Glotte  ,  d'où 
s'enfuit  le  défaut  de  refpiration  ,  8c  la  mort  de  l'En- 
fant par  fuffocation, 

13 10.  Comme  il  n'y  a  que  trop  d'Exemples  de 
ces  avantures  funeftes  %  &  qui  fe  font  paftées  à  la 

cennoiffance- 
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connoifTance  des  Praticiens  \  il  faut  n'opérer  ,  en 
ce  cas  ,  qu'avec  la  plus  grande  circonfpe&ion  ,  pour 
fe  mettre  à  l'abri  de  l'un  8c  de  l'autre  de  ces  acci- 
dens. 

13  11.  Il  arrive  quelquefois  ,  qu'après  qu'on  a 
coupé  le  Filet ,  l'Enfant  n'en  tette  pas  mieux ,  quoi- 
que la  portion  reftante  du  frein  de  la  Langue  ne 
foit  ni  plus  longue  ,  ni  plus  courte  qu'il  ne  convient 
qu'elle  foit  pour  l'exécution  de  (qs  fonctions. 

13 12.  Lorfqu'un  pareil  cas  fe  préfente,  8c  qu'il 
ne  dépend  pas  de  celle  qui  allaite  l'Enfant",  il  faut 
examiner  attentivement  les  deux  côtés  de  la  Lan- 
gue j  car  on  y  trouve  ordinairement  pour  lors  des 
Brides  ligamenteufes  qui  la  retiennent  en  arrière,  ou 
qui  la  contraignent  latéralement,  8c  qui  Pempêchenc 
de  faire  la  goutiere  pour  embrafler  Se  appliquer  le 
Mammelon  contre  le  Palais  de  l'Enfant ,  comme  il 
eftnéceffaire  qu'elle  le  faffepour  pouvoir  en  pomper 
le  Lait. 

13 13.  Lorfqu'on  a  reconnu  l'exiftence  de  ces 
Brides  ,  on  doit  les  couper  tranfverfalement  8c  af- 
fez  profondément ,  pour  les  empêcher  de  fe  réunir  ; 
les  Cifeaux  dont  les  pointes  font  émoufTées  doivent 
encore  avoir  ici  la  préférence  fur  tout  autre  inftru-» 
ment. 

1 3  1 4.  Il  y  a  des  Enfans  qui  ont  perdu  le  machi- 
nal de  tetter  ,  pareequ  on  a  été  trop  long-temps  à 
leur  faire  prendre  le  Mammelon  ,  alors  ils  appli- 
quent prefque  continuellement  la  Langue  à  plat 
contre  leur  Palais  ;  pour  éviter  cet  inconvénient ,  il 
faut  leur  donner  à  boire  avec  le  Biberon ,  8c  lors 
que  ce  défaut  eft  arrivé  ,  on  doit  abbaiffer  la  Lan- 
gue pour  faire  paffer  le  Mammelon  delïiis  :  une 
petite  Spatule  ,  ou  feuille  de  Myrthe  ,  ou  bien  un 
gros  ftilet  émotftfe  ,  font  très-bons  pour  y  parvenir 
ai  fé  ment. 

Q 


2.42.  Du  Bec  de  Lièvre. 

Section     VII. 
Du  Bec  de  Lièvre, 

13 15.  Il*  y  a  des  Enfans  qui  naiffent  avec  un 
Bec  de  Lièvre  •,  ils  ont  ordinairement  aufli  la  voûte 
du  Palais  entr'ouverte  ou  fendue  dans  toute  Ta 
longueur ,  comme  par  un  défaut  de  continuité  de  la 
fubftance  effeufe  ,  fouvent  d'un  feul  côté  ,  de  quel- 
quefois des  deux  côtés  en  même-tems. 

1 3  kj.  Quel  que  foit  le  degré  de  cette  efpéce  de 
difformité  ,  le  voile  du  Palais  eft  aufii  féparé  pour 
l'ordinaire  en  deux  parties  :  cette  divifion  corref- 
pond  à  Pécartement  de  la  Suture  du  palais ,  enforte 
que  la  Luette  eft  quelquefois  partagée  en  deux  ; 
mais  le  plus  fouvent  elle  fe  trouve  placée  du  côté 
où  il  manque  le  moins  de  la  fubftance  des  Os  qui 
forment  la  voûte  du  Palais. 

1317.  Aucun  de  ces  Enfans  ne  peut  tetter ,  parce 
que  l'Air  communique  du  Nez  dans  la  Bouche  en 
deçà  du  voile  du  Palais  ,  qui  d'ailleurs  eft  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  partagé  en  deux  ,  &  conféquem- 
ment  ,  quand  bien  même  ces  Enfans  faifiroient 
exactement  le  Mammelon,  ils  n'en  pourroientpas 
pomper  le  Lait. 

1 3 1 8.  il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  expofé  , 
qu'on  eft  obligé  de  les  nourrir  en  leur  faifant  avaler 
peu  à  peu  Se  très-fouvent  du  lait  coupé. 

1 3 1 9.  Il  eft  peu  d'Enfans  ainû*  conformés  qui  en 
réchappent  \  quant  à  ceux  qu'on  parvient  à  élever  9 
on  peut  leur  faire  l'Opération  du  Bec  de  Lièvre  9 
lorfqu'ils  font  en  état  de  la  fupporter. 

1310.  Je  ne  décrirai  point  la  Manière  de  prati- 
quer cette  Opération  ,  parce  qu'on  la  trouve  expo- 
fée  j  avec  toute  la  précifion  ôc  toute  la  netteté  pof- 
fibles  y  dans  les  Ouvrages  de  nos  Praticiens  j  (donc 
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un  des  meilleurs  fur  cette  matière  eft  de  M.  de  la 
haye,(Voyez  le  premier  volume  in-^.  des  Recueils 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie.  )  Je  ferai  feu- 
lement remarquer  ici  une  circonstance  qui  mérite 
attention  ,  relativement  à  l'objet  préfent. 

132.1.  C'eft  qu'il  fufrit  très-fouvent  de  réunir  la 
dividon  ,  ou  les  diviiions  de  la  Lèvre,  pour  que  l'é- 
carrément  du  Palais  fe  rapproche  par  les  fuites  peu 
à  peu  j  ôc  qu'au  contraire  le  rapprochement  de  ces 
O*  ne  peut  avoir  lieu  ,  G  on  ne  réunit  auparavant 
la  Lèvre. 

1322.  J'ai  vu  en  effet  plusieurs  petits  Enfans 
opérés  fuivant  la  Méthode  ordinaire  ,  qui  ont  par- 
faitement guéri  avec  le  rems  •  j'ai  vu  auiîi  des  Adul- 
tes qui  avotent ,  dès  leur  enfance  ,  un  écartèrent  de 
la  Suture  du  Palais ,  avec  des  Becs  de  Lièvre  de  la 
première  conformation  ,  enforte  qu'il  fembie  que 
cette  Suture  ne  foit  ainfî  écartée  ,  que  parce  que  la 
Lèvre  fupérieure  efi:  fendue. 

1313.  Ce  qui  me  difpoferoit  volontiers  à  adopter 
ce  fentiment ,  c'eft  que  ,  dans  les  Enfans  nouveaux- 
nés  ôc  dans  les  Adultes,  qui  ont  originairement  ces 
difformités ,  la  Mâchoire  fupérieure  fe  trouve  plus 
large  que  l'inférieure,  ôc  qu'elle  fe  rétrécit  dans  tous 
ceux  qui  guériiïent. 

1514.  J'ai  même  vu,  en  1745  5  un  Enfant  de 
treize  à  quatorze  ans  ,  à  qui  feu  M.  Boudou  (a)  avoit 
fait  l'Opération  du  Bec  de  Lièvre ,  ôc  dans  lequel 
l'écartement  des  Os  du  Palais  s'étoit  fuccefTivemenc 
rapproché ,  au  point  que  quelques  années  après  je 
le  trouvai  prefque  entièrement  guéri  ;  je  ne  doute 
pas  même ,  s'il  eft  encore  en  vie  ,  que  la  Suture  pa- 
latine ne  foit  exactement  fermée. 

1515.  Il  refte  ,  à  la  vérité ,  un  point  aiTez  em- 

(a)  Chirurgien  en  Chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 


£44      ^E  IA  chute  du  Cordon,  &c. 
barra  (Tant  à  décider  ,  qui  eft  de  fçavoir  commenr 
l'obturation  parfaite  de  ces  Os  peut  s'exécuter,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  raffraîchir  les  bords  de  leur  di- 
vifion. 

1526.  La  diireclion  de  cette  Partie  ,  après  la 
mort  d'un  pareil  fujet ,  pourroit  feule  nous  en  in- 
ftruire  parfaitement  j  il  faut  efpérer  que  quelque 
hazard  favorable  nous  en  fournira  les  occasions. 

Article     III. 
De  quelques  Maladies  des  petits  Enfans* 

Section    première. 
De  la.  chute  prématurée  du  Cordon  Ombilical. 

1 3 17.  Si ,  par  quelqu'accident  que  ce  puifle  être  , 
le  Cordon  Ombilical  s'eft  féparé  trop  tôt  du  Ventre 
de  l'Enfant ,  &  que ,  par  quelqu'autre  circonftance 
défavorable ,  le  fang  vienne  à  fe  faire  jour  Ôc  qu'il 
s'en  écoule  beaucoup,  l'Enfant  eft  dans  un  danger 
prochain  de  périr  ,  fur-tout  11  l'Hémorragie  eft  arté- 
rielle. (  Voye^  la  ligne  troifïéme  du  §.  247.  ôc  le 

13  28.  En  effet,  dans  le  nombre  des  Moyens  con- 
nus pour  arrêter  le  fang  ,  les  uns  font  impraticables 
en  pareil  cas ,  comme  les  Comprenions  de  quelque 
nature  qu'elles  foient  ;  les  autres  font  des  plus  diffi- 
ciles a  exécuter ,  pour  ne  pas  dire  abfolument  im- 
pofîibles  ,  comme  la  Ligature  j  il  y  en  a  de  dange- 
reux ,  tels  que  les  Cauftiques  ,  &c  d'autres  font  in- 
fuffifans ,  tels  font  tous  les  Aftringens  6c  même  les 
Styptiques  qui  ont  été  employés  jufqu'à  ce  jour. 

1319.  L'unique  moyen  qui  me  paroît  pouvoir 
réuflir  en  pareil  cas ,  c'eft  l'Agaric  de  Chêne  préparé 
en,  amadou  ,  appliqué  fur  le  Nombril,  &  contenu 
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par  une  bonne  Emplâcre  d'André  de  la  Croix ,  de 
Poix  noire  ou  blanche  ,  &c. 

1330.  Il  eft  néanmoins  un  cas  ,  où  le  moyen 
unique  que  je  viens  d'indiquer  ne  feroit  que  d'une 
très-foible  utilité  ;  c'eft  lorfque  la  peau  du  Ventre 
ne  fe  continue  pas  jufqu  à  la  circonférence  du  Cor- 
don Ombilical  j  car  ,  dès  les  premiers  cris  que  fait 
l'Enfant,  bientôt  il  fe  manifelie  une  Eventration. 

133 1.  Lorfque,  dans  ces  circonftances,  le  Cor- 
don vient  à  tomber  ,  ce  qui  arrive  alors  de  très- 
bonne  heure  ,  il  refte  ordinairement  une  ouverture 
qui  fournit  du  fang  au-dehors,  s'il  n'y  a  rien  qui  la 
recouvre  dans  ce  moment  ;  &,  Ci  on  y  applique  un 
Appareil  ,  l'épanchement  fe  fait  delîbus. 

1332.  Ainfî  ,  d'une  façon  au  d'une  autre  ,  l'En- 
fant meurt  malgré  tous  les  foins  qu'on  y  apporte  ; 
ou  ,  fi  l'un  des  deux  accidens  dont  nous  venons  de 
parler  ne  furvient  pas,  l'Enfant  refte  du  moins  avec 
une  Eventration  qui  tôt  ou  tard  le  fait  périr. 

1333.  Auffi-tôt  donc  qu'on  s'apperçoit  d'un  pa- 
reil Vice  de  conformation  de  l'Ombilic,  il  faut  ti- 
rer fon  pronoftic  fur  les  événemens ,  plus  ou  moins 
funeftes  ,  qui  le  fuivront  indubitablement. 

Section     IL 

D&  VExomphak. 

1334.  La  molteffe  naturelle  des  Parties  dans  les 
petits  Enfans  ,  &c  leurs  cris  fouvent  répétés  >  les  ren- 
dent beaucoup  plus  fujets  que  les  Adultes ,  aux  Her- 
nies Se  fur-tout  à  l'Exomphale, 

1335.  Pour  prévenir  cette  Hernie,  je  confeille 
toujours  d'appliquer  une  petite  comprelïè  épaiffe  fur 
l'Ombilic  ,  8c  de  l'y  maintenir  pendant  tout  le  tems 
que  l'Enfant  refte  au  maillot  ,  en  obfervant  de  la 
changer  toutes  les  fois  qu'on  le  remue. 

Qiij 
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153(3.  J'ai  remarqué  que  ,  lorfqu'il  n'y  a  voie 
point  naturellement  de  Vice  de  conformation  au 
Nombril  (a) ,  Se  qu'on  prenoit  cette  précaution,  il 
n'arrivoit  jamais  d'Exomphale  à  l'Enfant. 

1357.  D'ailleurs ,  par  ce  moyen ,  on  prévient  tous 
les  raifonnemens  frivoles  qu'on  peut  former  fur  le 
lieu  où  on  a  fait  la  Ligature  du  Cordon  Ombilical  : 
le  Vulgaire  fe  perfuade  en  effets  quoique  fans  aucun 
fondement,  que  ,  lorfqu'il  furvient  une  Exomphale 
à  un  Enfant,  elle  dépend  toujours  de  ce  qu'on  a  lié 
le  Cordon  trop  loin  du  Ventre. 

1338.  Mais  les  Gens  de  l'Art  fçavent  que  c'eft 
la  Nature  feule  qui  détermine  l'endroit  où  le  Cor- 
don fe  fépare  fpontanément:  c'efi:  toujours,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  dans  le  lieiï  où  fe  trouve  l'Anneau 
de  la  p^au  du  Ventre  de  l'Enfant  ,  que  fe  fait  la 
Cicatrice  par  la  vertu  du  reiïbrt  de  cette  Partie, 
(  V.  le  §.  123  i.  ) 

1339.  Au  refte  ,  lorfque  lînxomphale  fe  déclare  , 
on  peut  y  remédier  par  l'ufage  de  plufieurs  com- 
preifes  graduées,  appliquées  méthodiquement  fur  le 
Nombril ,  &  maintenues  convenablement  en  place , 
jufqu'a  ce  que  la  Tumeur  foit  entièrement  effacée 
ôc  qu'elle  ne  paroiire  plus  dans  les  tems  que  l'En- 
fant crie. 

1340.  Jufques  a  préfent  on  a  été  dans  l'ufage  de 
mettre  la  plus  petite  comprenne  du  coté  de  la  peau , 
mais  je  puis  alTurer  que  cette  Méthode  n'efl  point 
bonne  ;  qu'il  faut  au  contraire  y  mettre  la  plus  lar- 
ge,  pourvu  que  le  milieu  réponde  jufte  à  celui  de 
l'Anneau  Ombilical, 

{a)  Il  y  a  des  Enfans  qui  naiflent  quelque  fois  avec  un 
Ixomphale  ,  quand  cela  fe  préfente  ,  il  faut  faire  la  ligature 
du  Cordon  à  un  bon  pouce  au-delà  de  la  cime  de  rÈxom- 
phale  y  Si  lorfqu'on  accommodera  l'Enfant ,  on  réduira  les 
parties,  &  on  les  maintiendra  réduites  avec  le  bandage  de 
Corj? s ,  &c. 
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Section     III. 
Remarques  à  Voccajion  du  Bubonocêle ,  &c. 

1 541.  Il  y  a  une  remarque  très-eflenrielle  à  faire, 
lorfqu'on  eft  appelle  pour  dire  fon  fentiment  fur 
l'état  d'un  Enfant  nouveau-né  que  l'on  foupçonne 
d'avoir  une  Defcenre  ,  fi  c'ell  un  Garçon. 

1342.  On  fçait  effectivement  qu'il  y  a  des  En- 
fans  mâles  qui  viennent  au  monde  fans  avoir  les 
Tefticules  dans  les  Bourfes,  &  qu'ils  n'y  defcendent, 
en  pareil  cas ,  qu'après  un  certain  tems  y  ce  qui  arrive 
aux  uns  plutôt  3  aux  autres  plus  tard  ,  félon  que  l'En- 
fant crie  plus  ou  moins ,  Ôc  fuivant  le  volume  des 
Tefticules  Se  le  diamètre  des  Anneaux. 

M  45 .  Il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont  prétendu  que 
les  Tefticules  des  Enfans  ne  defeendoient  jamais 
dans  les  Bourfes ,  que  par  le  moyen  des  cris  du  nou- 
veau-né j  mais  ces  Auteurs  n'ont  point  parlé  d'après 
des  faits  3  au  moins  bien  obfervés  ,  mais  d'après  des 
apparences  féduifantes  que  la  fpéculation  feule  ne 
faifit  que  trop  fouvent  à  la  place  de  la  vérité  ;  puis- 
qu'il y  a  des  Enfans  morts  au  fein  de  leur  Mère  a 
qui  on  trouve  les  Tefticules  dans  les  Bourfes  ,  tan- 
dis qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  les  y  ont  pas  encore 
quoiqu'ils  ayent  beaucoup  crié. 

1 344.  Ainfile  premier  foin  que  l'on  doit  avoir  , 
eft  d'examiner  les  Bourfes ,  pour  fçavoir  files  Tefti- 
cules y  font  renfermés ,  afin  de  ne  pas  prendre  5  pour 
une  Hernie ,  une  Tumeur  de  l'Aine  qui  ne  ferok 
formée  que  par  la  préfence  d'un  Tefticule  engagé, 
en  partie  ou  en  totalité ,  dans  l'Anneau. 

1545.  Si  c'étoit ,  par  hazard  ,  un  de  ces  Organes 
qui  formât  la  Tumeur  inguinale ,  il  faudroit  l'em- 
b rafler  avec  l'extrémité  des  doigts  d'une  main  ,  pour 
le  loger  dans  leur  vuide  j  faire  enfuite  pincer  le  nés 

Q  i¥ 
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de  l'Enfant  pour  l'exciter  à  crier  ,  Se  ,  lors  de  la  con- 
traction des  Mufcles  du  bas-ventre  ,  on  prefferoit 
en  appuyant  autour  du  Tefticule  avec  l'extrémité 
des  doigts  ,  mais  fans  ferrer ,  pour  l'aider  à  franchir 
l'Anneau  ;  cette  Méthode  m'a  toujours  réufïi  en 
pareilles  circonftances. 

1 3  46 .  D'ailleurs ,  comme  nous  avons  grand  nom- 
bre d'exemples  d'Enfans ,  en  qui  on  a  trouvé  trois 
Tefticules ,  il  faut  encore  examiner  foigneufement 
le  volume  de  ceux  qui  feroient  defeendus  a  droite 
Ôc  à  gauche  dans  les  Bourfes  3  car  celui  des  deux 
qui  a  un  compagnon  jumeau  9  a  toujours  moins 
de  volume  que  celui  qui  eft.  de  l'autre  côté  de  la 
cloifon. 

1 347.  Mais ,  fi  l'on  reconnoît  par  Pexamen  que 
les  Tefticules  font  dans  les  Bourfes,  il  y  a  lieu  de 
préfumer  alors  que  la  Tumeur  eft  herniaire  ;  il  ne 
faut  cependant  pas  négliger  de  fe  rappeller  les  lignes 
eiïèntiels  Se  particuliers  aux  Hernies ,  car  il  peut 
furvenir  ,  dans  ces  Parties  comme  dans  toute  au- 
tre ,  des  Tumeurs  humorales  qui  pourroient  en  im- 
pofer. 

1 3  48.  En  fuppofant  que  ce  foit  une  Hernie  ,  les 
Bandages  mollets  3  c'eft  à-dire  ,  fans  acier,  fufïifent 
quelquefois  pour  maintenir  les  Parties  réduites,  Se 
pour  donner  le  tems  aux  Anneaux  du  bas-ventre  de 
te  refferrer  :  on  peut  du  moins  s'en  contenter  dans 
les  premiers  tems  de  la  Maladie ,  fauf  à  recourir  par 
la  fuite  aux  Brayers  ,  s'il  arrivoit  que  les  premiers 
fecours  fuftent  infufhTans  pour  procurer  une  guéri- 
fon  parfaite  :  d'ailleurs,  au  lieu  de  pelotte  je  préfère 
les  comprennes  graduées  ,  mais  appliquées  comme 
il  a  été  dit  au  §.  1 340. 

1349.  Un  obfervera  que  les  filles  font  moins 
fujettes  que  les  garçons  aux  Hernies  inguinales  , 
c'eft-à-dire  ,  à  celles  qui  fe  font  par  les  Anneaux  1 
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mais  elles  ont  plus  communément  des  Hernies  cru- 
rales, ou  par  l'arcade  des  Vai (Te aux  cruraux. 

Section     IV. 

Des  Hydrocéles. 

1350.  Les  petits  enfans  mâles  apportent  fou- 
vent  ,  en  naiiîant ,  de  la  Boufriïfure  aux  Bourfes  & 
au  Prépuce  ,  ou  cette  indifpofition  leur  furvient  fa- 
cilement après  la  naifïànce ,  fur-tout  lorfqu'ils  crient 
beaucoup  8c  long-tems  ;  mais  il  neft  pas  difficile  de 
difîiper  cette  efpéce  d'Infiltration. 

1351.  L'Eau-de-Vie  8c  l'Eau-de-Chaux-feconde 
mêlées  en  parties  égales  ,  6c  appliquées  fur  ces  Par- 
ties ,  par  le  moyen  des  petits  linges  qui  en  font  im- 
bibés ,  8c  qu'on  a  foin  de  renouveller  à  mefure  qu'ils 
fe  féchent  ,  ou  feulement  d'humecter  de  tems  en 
tcms,  remédient  très-fouvent  à  cette  œdématie  :  les 
Eaux  diftiliées  de  Sureau  ou  d'Hyeble  conviennent 
auiîi  très-bien  en  pareille  occurrence. 

135  t.  Les  Nourrices  ,  perfuadées  au  contraire 
que  les  Bourfes  8c  le  Prépuce  de  leurs  Nourrirons 
ne  font  ainfi  infiltrés  que  par  des  vents  ou  de  l'air , 
font  dans  l'habitude  de  fuccer  le  Prépuce  de  ces  pe- 
tits Enfans  :  ce  qui  leur  rendit  très-rarement  ,  car 
il  faut  pour  cela  que  la  caufe  vienne  du  féjour  de  la 
Matière  fébacée  entre  le  Prépuce  8c  le  Gland  ,  8c 
que  cette  Matière  rancie  forte  par  la  fuffcion ,  fans 
quoi  ce  moyen  aggrave  le  mal. 

1353.  Il  y  a  des  (ignés  pour  reconnoître  cette 
caufe  8c  la  faire  différer  de  toute  autre  ,  car  lors 
que  c'eft  la  Matière  fébacée  qui  a  produit  la  Bouf- 
fiiîure ,  l'Infiltration  commence  par  le  bout  de  la 
Verge ,  8c  elle  ne  gagne  les  Bourfes  que  peu  à  peu  8c 
de  proche  en  proche.  Mais  îorfque  ce  font  les  cris 
continuels  de  l'Enfant  qui  ont  fait  le  n?al .  i'Innl- 
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tration  commence  par  les  Aines  5  elle  fe  commu- 
nique enfuite  aux  Bourfes,  puis  à  la  Verge  jufques 
au  bout. 

Section     V. 

De  la  cuifjon  ,  rougeur  &  inflammation  des  Aines ,  des 
Fejjcs ,  des  Cuijjes  5  &c.  des  petits  En/ans, 

1354.  Si  les  femmes  n'ont  pas  foin  de  tenir  leur» 
Enfans  bien  nettement ,  Se  de  leur  mettre  des  Cou- 
ches blanches  de  leiïive  bien  relavées  ,  chaque  fois 
qu'elles  les  remuent  ,  l'Acrimonie  des  Matières 
excrémenteufes  qui  font  continuellement  reçues  par 
ces  linges  ,  ne  manque  pas  de  leur  occafionner  des 
Rougeurs  Se  de  la  CuiiTon  aux  Aines ,  aux  FefTes  Se 
aux  Cui(Tes3  Sec. 

1355.  ^a  continuation  de  la  douleur  &  de  l'ir- 
ritation caufe  bientôt  l'Inflammation  de  ces  mêmes 
Parties  ;  cet  accident  arrive  même  très  prompte- 
ment ,  à  raifon  de  la  délicateflTe  des  Tégumens  dont 
l'Epiderme  fe  fépare  Se  s'enlève  enfin,  fi  on  n'y  re- 
médie de  bonne-heure. 

1356.  Pour  prévenir  ces  légers  accidens,  il  faut 
donc  que  la  Nourrice  change  fouvent  l'Enfant  ,  Se 
qu'elle  lui  mette  ,  à  chaque  remuer  ,  du  linge  blanc 
de  leffive  ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

1357.  Il  efb  eifentiel  d'ailleurs  de  goûter  le  Lait 
de  la  Nourrice ,  Se ,  s*il  fe  trouve  acre ,  falé ,  acerbe, 
amer  ou  d'une  odeur  nidoreufe ,  Sec.  on  en  choifîra 
une  autre,  ou  bien  lî  cela  n'eft  pas  poflible  l'on  tra- 
vaillera du  moins  à  adoucir  le  fang  de  la  première  5 
afin  de  rendre  fon  Lait  plus  doux  Se  plus  balfa- 
mique. 

1358.  Les  Topiques  les  plus  convenables  à  ces 
Excoriations  ,  font  les  Remèdes  rafraîchi  flan  s  Se 
adouciflans  3  comme  le  Cérat  de  Galienà  l'Onguent 
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Rofat ,  ou  de  légers  abforbans ,  tels  que  la  Vermou- 
lure de  bois  pallëe  au  tamis  de  foye  ,  la  Poudre  à 
poudrer ,  Ôc ,  quand  il  s'agit  d'enlever  ces  poudres  , 
on  fe  fert  de  Lait  qu'on  trait  de  (Tus. 

1559.  Mais  fi  l'Inflammation  eft  confidérable  , 
&  qu'il  y  ait  un  fuintement  de  férofïté  gluante  ,  on 
pourra  barïïner  ces  Parties  avec  l'Eau  de  Plantain 
animée  d'Eau-de-Chaux-feconde  ,  de  y  appliquer 
enfuite  de  X Album- Rhajis  ou  du  Pompholyx  ,  &c. 
érendus  fur  de  petits  linges  blancs  de  iefïïve  &  très- 
fins  ,  fur-  tout  dans  les  endroits  où  il  peut  fe  faire 
des  frottemens  coniidérables  j*on  renouvellera 
foigneufement  ces  Topiques  chaque  fois  qu'on  dé- 
maillotera  l'Enfant. 

Section     VI. 

De  ffclère  des  Enfans  nouveaux-nés. 

1560.  J'ai  fait  une  Obfervation  fur  la  Jaunifle 
ou  l'Ictère  des  petits  Enfans  ,  qui  me  paroît  méri- 
ter beaucoup  d'attention  ,  relativement  au  choix 
du  Lait  qui  leur  convient  ,  fuivant  leurs  différens 
âges. 

1  3<j  1 .  J'ai  remarqué  que  rien  n'eft  fi  rare  que  de 
voir  furvenir  la  JaunirTe  à  un  Enfant  nouveau-né, 
lorfqu'il  eft  allaité  par  fa  Mère ,  fuppofée  jouillante 
d'une  bonne  fanté. 

15^2.  Au  contraire  cet  accident  eft  très-fami- 
lier aux  Enfans  qui  ont  des  Nourrices  étrangères  , 
quoiqu'elles  fe  portent  bien  ,  mais  principalement 
fï  leur  Lait  eft  vieux,  ou  qu'il  ait  feulemenr  trop 
de  confïftance. 

1565.  Cette  diverfîté  d'effets  femble  prouver 
que  le  Foye  de  ces  Enfans  ne  s'engorge  qu'en  con- 
féquence  des  qualités  vicîeufes  du  Lait  :  il  s'en  faut 
cependant  beaucoup  qu'on  en  foit  convaincu  juf- 
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qu'ici ,  ni  même  que  le  Public  foupçonne  feulement 

cette  caufe  de  l'Idère. 

H  64.  Il  a  palTé  effectivement  en  Proverbe  ,  que 
îa  Jaunifle  eft  un  figne  de  la  blancheur  future  de 
FEnfant  ;  ce  pronoftic  eft  du  moins  fort  équi- 
voque :  mais  le  Proverbe  prouve  fimplement,  tou- 
tes chofes  d'ailleurs  égales  ,  que  cet  accident  eft  très- 
commun  en  France,  parce  qu'il  y  eft  fort  ordinaire 
âe  donner  les  En  fans  à  nourrir  ,  &  très-fouvent  à 
des  femmes  dont  le  Lait ,  trop  âgé  ou  trop  épais  y 
leur  caufe  des  Obftructions  au  Foye  ,  ce  qui  milite 
contre  Fufage  de  la  bouillie! 

156$.  Amfi ,.  loin  de  regarder  l'Ictère  des  Enfans 
nouveaux-nés,comme  une  aifurance  de  la  blancheur 
future  de  leur  peau  ,  je  me  méfie  toujours  de  cet  ac- 
cident, &  fur-tout  lorfque  je  m'apperçois  que  leur 
tranfpiration  teint  les  linges ,  ou  même  que  leurs 
urines  font  fort  jaunes. 

i$66.  En  effet  fi ,  en  même-tems  que  ces  derniers 
fymptômes  fe  déclarent ,  la  peau  ne  blanchit  pas  , 
c'eft  à  -dire ,  quelle  ne  revienne  pas  dans  l'état  où 
elle  étoit  avant  que  l'Ictère  parut,  cette  évacuation, 
au  lieu  d'être  critique ,  eft  alors  purement  fympto- 
znatique. 

1567.  Dans  cette  occurrence ,  lesexcrémens  de- 
viennent féreux ,  de  couleur  verte  &  mêlée  de  blanc, 
FEnfant  tombe  dans  l'a  (Toupille  ment ,  il  a  la  peau 
brûlante ,  il  ferme  ks  mains ,  les  pouces  en  dedans , 
Fon  a  beaucoup  de  peine  à  les  lui  étendre  ,  ainfi  que 
les  autres  doigts ,  &  dès  qu'on  les  abandonne  à  eux- 
mêmes  ,  ils  fe  contractent  fubitement. 

1 3 58.  Ce  dernier  fymptôme  annonce  les  cpn- 
vulfions  univerfelles  qui  ne  tardent  guères  a  fe  dé- 
clarer ,  &  qui  terminent ,  en  très-peu  de  tems  ,  la 
vie  de  l'Enfant  par  un  dépôt  purulent  au  Foye. 

1569.  Il  faut  donc  veiller  avec  foin  à  ces  petits 
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Enfans  ,  aufli-tôt  qu'on  s'apperçoit  de  l'apparition 
de  la  Jaunifïe  ,  ôc  pour  cet  effet ,  on  recommandera 
d'abord  aux  Nourrices  de  leur  donner  fort  peu  à 
tetter. 

1370.  On  leur  fera  prendre  peu  à  peu  ,  mais  très- 
fbuvent ,  de  l'Eau  de  Chiendent ,  fur  chopine  de  la- 
quelle on  aura  mêlé  une  once  de  Syrop  de  chicorée 
compofé  de  Rhubarbe  ;  on  leur  donnera  auffi  de 
petits  lavemens  d'Eau  de  rivière. 

1 3  7 1 .  Si ,  malgré  ces  Remèdes ,  la  JaunifTe  aug- 
mente, ôc  qu'on  ne  puiffe  faire  changer  la  Nourrice, 
il  faudra  faigner  l'Enfant ,  dès  que  la  Fièvre  fe  dé- 
clarera ,  afin  de  s'oppofer  aux  accidens  confécutifs 
détaillés  précédemment  ;  car  ,  fi  une  fois  ils  s'an- 
noncent avec  vigueur  ,  l'Enfant  eft  perdu  fans  ref- 
fource. 

1372.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  l'Echimofe 
univerfelle  des  nouveaux-nés  avec  la  Jaunifïe ,  car 
ces  deux  chofes  font  très-différentes  l'une  de  l'au- 
tre j  l'Echimofe  vient  du  poids  de  l'air  fur  la  fur- 
face  du  Corps  des  nouveaux-nés  ,  de  l'Ictère  de 
l'Engorgement  du  Foye.  Dans  le  premier  cas  ,  le 
blanc  de  l'œil  ne  change  pas  de  couleur,  dans  le 
fécond  cas  il  jaunit  ;  celui-ci  eft  fouvent  dangereux^ 
Se  l'autre  ne  Teft  jamais. 

Section    «VIL 

Des  Convulfions  des    Enfans. 

1373.  La  JaunifTe  n'eft  pas  la  feuîe  Maladie  qui 
falTe  périr  les  Enfans  dans  les  Convulfions ,  puifqu'if 
n'en  eft  prefqu'aucune  de  celles  qui  les  attaquent  un 
peu  violemment,  qui  ne  les  conduife  à  cet  accident 
effrayant ,  &  qui  n'eft  que  trop  fouvent  fun^fte  , 
même  inopinément. 

1 574.  Il  eft  rare  néanmoins  que  les  Convulfions 
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foient  alors  la  Maladie  elfentielle  j  ainfi,  dans  îa  vue 
de  ne  pas  prendre  l'effet  pour  la  caule  ,  il  faut  s'ap- 
pliquer à  bien  développer  la  nature  de  la  Maladie 
primitive,  pour  y  oppofer  de  bonne  heure  les  Re- 
mèdes convenables. 

1375.  Je  pourrois  rapporter  ici  pour  Exemple 
de  ce  que  j'avance  ,  les  déjections  vertes  6c  porracées 
que  les  Enfans  rendent  dans  leurs  Maladies  aiguës  , 
avec  des  Coliques  ôc  des  Tranchées  violentes, ci  que 
les  Nourrices ,  les  Mères  &  les  Parens  attribuent 
communément  aux  germes  prétendus  des  dents.  ' 

1576.  Ce  préjugé  fait  qu'ils  n'appellent  du  fe- 
cours  pour  l'ordinaire ,  que  lorfqu'ils  voyent  furve- 
nir  des  Convulfions ,  pendant  que  la  Fièvre  aiguë 
ôc  quelquefois  maligne  a  déjà  fait  tant  de  ravages 
dans  l'Œconomie  animale ,  que  les  Moyens  les  plus 
efficaces  deviennent  infructueux ,  &  l'on  dit  com- 
munément que  les  dents  ont  emporté  l'Enfant. 

1377.  Je  ne  prétends  pas  néanmoins  que  la  diffi- 
culté de  la  dentition  n'en  faiTe  périr  feule  quelques- 
uns  ;  mais  il  eft  rare  que  cette  unique  caufe  ,  fans 
aucune  complication',  menace  aufîî  promptement 
Iqs  jours  des  Enfans. 

1378.  Je  fens  bien  que  ce  feroit  tenter  prefque 
l'impoulble  que  de  fe  propofer  de  détruire  un  pareil 
préjugé  ,  quoique  des  plus  préjudiciables  ,  à  tous 
égards ,  à  la  propagation  de  l'efpéce  humaine. 

1379.  Il  convient  cependant,  en  pareilles  cir- 
conftances  à  un  Praticien  exact ,  de  s'attacher  à  re- 
connoître  le  véritable  caractère  de  la  Maladie  dont 
l'Enfant  eft  attaqué.  Par  exemple  ,  lorfqu'il  y  a  de  la 
Malignité  ,  outre  les  treffaillemens  dans  les  tendons, 
les  déjections  deviennent  d'un  verd  de  Vitriol ,  ou 
d'Eméfaude  ,  ou  bien  de  verd  de  gris  ,  les  Convul- 
fions font  précédées  de  cris  plaintifs,  Se  fui  vis  d'af- 
fbupifTement  9  d'affaiffement  de  d'impolîibilité  de 
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tetter  Se  même  d'avaler  :  cet  écac  eft  mortel.  Mais  fi 
les  Convulfions  furviennent  inopinément  ,  de  loin 
en  loin  ,  &  que  l'Enfant  refte  gai  après  l'accès ,  le 
péril  n'eft  pas  grand. , 

1 3  80.  On  connoît  donc,  d'une  part ,  les  Symp- 
tômes caractériftiques  des  Fièvres  malignes  ;  d'autre 
part,  il  eft  aifé  de  s'affurer  fi  les  gencives  font  rou- 
ges ,  tuméfiées  Se  douloureufes  ,  plus  dans  un  en- 
droit que  dans  les  autres  j  car  toutes  les  dents  ne 
pouffent  pas  à  la  fois  ,  &c. 

1581.  Ainfi  l'on  eft  en  état  de  décider  ,  par  l'exa- 
men de  ces  lignes,  il  ce  font  les  dents  feules  qui 
occafionnentla  Maladie  ,  ou  fi  elles  y  ont  du  moins 
quelque  part ,  puifque  chaque  affection  particulière 
s'annonce  ordinairement  par  un  caractère  propre  Se 
diftinctif. 

1382.  D'ailleurs ,  j'ai  remarqué  qu'il  eft  aufli  rare 
que  les  En  fans  qui  ont  la  Tête  petite  foient  fujets 
au  Convuîfions  ,  qu'il  eft  commun  qu'il  en  arrive 
à  ceux  qui  l'ont  grofle  ,  Se  que  de  ceux-ci ,  il  en  pé- 
rit beaucoup  dans  l'allaitement ,  fur-tout  Ci  on  leur 
donne  de  la  bouillie. 

1383.  Au  refte  il  eft  efTentiel ,  dans  tous  ces  cas, 
d'examiner  le  lait  de  la  Nourrice  ,  lorfque  l'Enfant 
malade  eft  encore  à  la  Mammelîe,  d'autant  plus  qu'il 
n'arrive  que  trop  fréquemment  que  c'eft  dans  les 
Nourrices  que  réfide  la  Caufe  primordiale  de  la 
plupart  des  Maladies  aiguës  de  leurs  Nourridons  , 
ioit  parce  qu'elles  deviennent  groffes ,  foit  parce  que? 
leur  lait  fera  devenu  amer ,  acre ,  acerbe  ,  Sec. 

1  ;84„  D'ailleurs  il  faut  encore  bien  rechercher, 
fi  l'Enfant  n'auroit  pas  hérité  quelque  Vice  particu- 
lier de  fes  Père  Se  Mère  ,  ou  fi  la  Nourrice  eft  faine 
elle  même  ,  Se  fi  elle  n'auroit  pas  communiqué  à 
l'Enfant  quelque  Virus,  dont  elle  feroit  infectée. 

i|8j,  A  la  vérité  ces  recherches  font  tfès-déli- 
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cates  à  faire,  mais  elles  font  quelquefois  indifpen- 
fables,  cTautant  plus  qu'il  ne  feroit  pas  impottible 
qu'une  même  Caufe  produisît  des  effets  différens , 
puifque  des  effets  femblables  peuvent  provenir  auttl 
de  différentes  Caufes. 

Section     VIII. 

De  la  Vérole  des  Enfans  nouveaux-nés. 

1386.  Perfonne  ne  doute  aujourd'hui  qu  un  En- 
fant ne  guéri  (Te  parfaitement  au  Ventre  d'une  Mère 
vérolée  ,  fi  elle  a  été  méthodiquement  traitée  pen- 
dant fa  Grotte  (Te. 

1387.  Il  n'eft  pas  moins  incontettable  que  ,  iorf- 
que  l'Enfant  vient  à  naître  ,  fans  que  la  Mère  fe  foie 
fait  guérir  de  cette  Maladie ,  il  l'apporte  en  naif- 
fant. 

1388.  Il  efi:  aufli  évidemment  prouvé  que ,  fi  la 
Mère  ,  infectée  de  ce  Virus  >  allaite  fon  Enfant,  Se 
qu  elle  fe  faffe  traiter  convenablement  après  que  les 
fuites  de  fa  Couche  font  terminées ,  l'un  de  l'autre 
guérittent  en  même-tems. 

1389.  Mais ,  quand  la  Mère  ne  prend  pas  le  parti 
de  nourrir,  celle  qui  donne  à  tetter  gagne  ordinai- 
rement la  Vérole  de  l'Enfant,  ôc  l'on  eft  obligé  de 
lui  adminiftrer  les  Remèdes  que  la  Mère  auroit  dû 
fubir  naturellement. 

1390.  Si  Ton  manque  à  l'exécution  de  ce  Pré- 
cepte, outre  que  la  Nourrice  refte  gâtée  ,  l'Enfant 
ne  trouve  plus  les  mêmes  reflburces ,  lorfqu'il  eft 
une  fois  févré. 

1 3  9 1 .  La  Vérole  qui  ne  fe  manifeffe  point  au 
moment  de  la  naittance  de  l'Enfant ,  fe  déclare  ordi- 
nairement dans  la  fuite  par  des  Aphtes  rongeantes, 
qui  fe  communiquent  de  fa  bouche  aux  Mammelons 
de  la  Nourrice ,  ôç  qui  y  forment  des  Chancres. 

1392. 
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1391.  Lorfqu'on  découvre  ces  Symptômes  ,  il 
n'y  a  pas  à  balancer;  il  faut  palier  promptement  la 
Nourrice  par  le  grand  Remède  ,  pendant  qu'elle 
continue  d'allaiter  l'Enfant  5  afin  qu'il  fe  trouve 
guéri  en  même  tems  qu'elle. 

1393.  Je  fuppofe  néanmoins  que  la  chofe  foie 
pofïible  ;  car  il  n'arrive  alors  que  trop  fouvent  que 
cette  Méthode  eft  décidée  impraticable  ,  parce  que 
le  Mamm  Ion  devient  quelquefois  fi  enflammé  êcfc 
douloureux,  qu'il  eft  impoiîïbleà  la  Nourrice  defe 
laiiïer  tirer  par  l'Enfant. 

1 3  94.  Il  faut  donc ,  en  pareil  cas  ,  changer  l'En- 
fant de  Nourrice ,  mais  on  prendra  la  précaution 
d'adminiftrer  des  frictions  mercurielles  à  cetre  der- 
nière ,  aufîi-tôt  qu'elle  commencera  à  lui  donner  le 
Tetton ,  quoiqu'elle  foit  faine  :  autrement  elle  cour- 
roi  t  les  mêmes  rifques ,  &  tomberoit  bientôt  dans  le 
même  état  que  la  précédente ,  fans  qu'il  reftât  d'ail- 
leurs aucun  efpoir  de  fauver  l'Enfant. 

1 3  95 .  En  effet  on  a  remarqué  que  ,  les  différentes 
Méthodes  ufitées  pour  traiter  les  Adultes  réufliffenc 
rarement  pour  guérir  ces  Enfans  infortunés,  puis- 
qu'ils périilent  prefque  tous  Hydropiques  ,  foie 
pendant  le  traitement ,  foit  peu  de  tems  apr:s.  Con- 
vaincu de  cette  vérité  ,  par  ma  propre  expérience  , 
je  me  fuis  fervi  de  l'Analogie ,  pour  parvenir  au  bue 
qu'on  doit  fe  propofer  en  pareil  cas  :  j'ai  traité  des 
Chèvres ,  lefquelles  en  allaitant  les Enfans  véroles, 
les  ont  guéris ,  comme  auroit  fait  une  Nourrice  or- 
dinaire à  qui  on  auroit  fait  fubir  le  traitement  en 
queftion. 

1 3  96.  Il  eft  bon  d'obferver  que  tous  les  Ulcères 
qui  furviennent  à  la  bouche  des  Enfans  ,  ne  fonc 
pas  chancreux  ou  véroliques ,  puifqu'il  y  en  a  de 
feorbutiques  ,  3c  d'autres  même  qui  font  indépen- 
dans  de  tout  Virus  ;  mais  9  comme  ils  ont  chacun 
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leurs  fignes  particuliers  ,  il  eft:  aifé  à  un  Praticien 

de  les  distinguer  les  uns  des  autres. 

1397.  En  erTer  les  Aphtes  Vénériennes  ont  dçs 
bords  durs  ôc  relevés,  &  lorfqu'elles  fe  multiplient, 
ou  quelles  deviennent  ambulantes,  elles  attaquent 
plutôt  l'intérieur  de  la  gorge  ,  que  tout  autre  en- 
droit de  la  bouche. 

1398.  Il  eft  vrai  que  les  Aphtes  fcorbutiques 
affectent  aufii  quelquefois  les  mêmes  parties ,  mais 
elles  fe  fixent  néanmoins  plus  ordinairement  aux 
gencives  ;  de  plus ,  leur  couleur  plombée  Ôc  livide  , 
accompagnée  d'une  pourriture  baveufe  ,  les  diftin- 
gue  aflez  bien  des  autres  efpéces. 

1399.  Quant  aux  Aphtes  fi  m  pies  ,  elles  n'inté- 
reiïent ,  pour  l'ordinaire  ,  que  la  Cuticule ,  ôc  fe 
diffipent  allez  promptement  :  celles-ci  annoncent 
{implement  quelqu'indifpofition  de  la  Nourrice,  ou 
même  que  l'Enfant  a  eu  de  la  Fièvre  ,  ôcc. 

1400.  Si  les  Ulcères  de  la  bouche  de  l'Enfant 
font  fcorbutiques  ,  il  faut  ,  après  les  avoir  lavés 
avec  un  mélange  d'Eau  d'orge  Ôc  de  Miel  rofat ,  les 
toucher  avec  une  fauffe  tente  ou  un  pinceau,  trem- 
pés dans  de  l'Eau  difcillée  de  Cochléaria  ôc  de  Gref- 
fon de  fontaine  ,  dans  laquelle  on  aura  fait  difibu- 
dre  un  peu  d'Alun  de  roche. 

1401.  Si  c'eft:  la  Nourrice  qui  a  communiqué 
cette  Maladie  à  l'Enfant ,  il  faut  le  lui  6ter  pour 
le  donner  à  un  autre ,  ou  du  moins  ,  il  convient  de 
lui  prefcrire  l'ufagedes  Antifcorbutiques ,  afin  que 
fon  NourrifTon  fe  reflente  des  bons  effets  de  ces 
Remèdes. 

1 401.  Si  les  Aphtes  font  petites  cV  bénignes  ,  ôc 
qu  elles  dépendent  de  la  mauvaife  qualité  du  lait  de 
la  Nourrice ,  il  faut  aufîi  la  changer  ,  fi  elle  eft  en- 
ceinte ,  ou  travailler  à  adoucir  fon  lait,  s'il  n'y  a 
aucun  foupçon  de  GroIfeiTe. 
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1403.  Il  ne  faut  pas  toucher  ces  Aphtes  avec  au- 
cun corrofif  diiïbluble  ,  parce  qu'on  rifqueroit  que 
les  Efcharres  n'arTectalfenr  les  Mammelons  de  la 
Nourrice  ,  qui  alors  s'écorcheroient  &  guériroienc 
très-difficilement  à  caufe  de  la  faction  continuelle. 
Il  faut  les  toucher  avec  le  cautère  actuel  bien  rou- 
ge ,  mais  parlé  rapidement. 

1404.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  Aphtes  qui 
fuivent  la  Fièvre  éphémère  aiguë  de  ardente  ,  vul- 
gairement nommée  le  Muguet ,  à  l'Hôpital  des  En- 
fans-Trouvés  de  Paris ,  quoique  cette  maladie  qui 
eft  contagieufe  parmi  les  Enfans  foit  dangereufe  * 
parce  qu'elle  eft  parfaitement  décrite  dans  les  ex- 
cellens  Aphorifmes  de  Boerhaave  ,  qui  font  entre 
les  mains  de  tout  le  Monde. 

Section     IX. 

Dz  là  Grâiouillette. 

1405.  Les  petits  Enfans  font  fujetsà  une  efpéc© 
de  Tumeur  lymphatique  qui  fe  forme  fous  la  lan- 
gue ,  &  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Grenouil- 
lette ,  parce  qu'on  remarque  que  les  Grenouilles  , 
lorsqu'elles  croaftènt ,  en  ont  à  peu  près  de  Sembla- 
bles ,  il  ce  n  eft  que  celles-ci  font  pleines  d'Air. 

140(3.  Lorfqu'on  fe  contente  d'ouvrir  feulement 
ces  Tumeurs  ,  elles  ne  tardent  pas  à  fe  remplir  de 
nouveau ,  quoiqu'on  en  ait  fait  fortir  tout  le  fluide 
qui  y  étoit  contenu ,  parce  qu'elles  font  fuivant  moi 
du  genre  des  Tumeurs  enkyftées. 

1407.  On  doit  donc  travaillera  en  détruire  le 
kyfte  ,  ou  ce  qui  en  tient  lieu ,  afin  de  tarir  la  fource 
d'où  part  cette  Liqueur  qui  eft  purement  falivaire; 
autrement ,  on  ne  peut  fe  promettre  une  réuffitô 
parfaite. 

1408,  Mais  il  ne  fautpas  manquer ,  avant  que  dç 
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prendre  ce  parti ,  d'examiner  fi  ce  que  je  nomme  îe 
fcyfte  ne  contient  pas  quelques  pierres  ,  comme  il 
eft  aflez  ordinaire ,  parce  qu'il  conviendroit  de  com- 
mencer par  en  faire  l'extraction. 

1409.  Au  refte  il  y  a  plufieurs  Méthodes  pour 
détruire  ces  Tumeurs }  fçavoir  la  Direction  du  kyfte 
pour  l'enlever  en  entier  ,  Ôc  fa  Confomption  par  les 
Cauftiques  ou  par  le  Feu. 

1410.  La  Direction  eft  des  plus  difficiles  à  pra- 
tiquer ,  pour  des  raifons  aufli  faciles  à  fentir  ,  qu'il 
feroit  inutile  de  les  détailler. 

141 1.  Les  Médicamens  Cauftiques  ne  font  pas 
exempts  de  tout  danger  ,  d'autant  plus  qu'ils  font 
très-difpofés  à  s'étendre  5  ôc  fouvent  beaucoup  plus 
loin  qu'on  ne  voudroit. 

2412.  Je  préfère  donc  ,  par  ces  raifons,  le  Cau- 
tère actuel  aux  deux  premières  Méthodes  \  ce  moyen 
femble  plus  cruel  à  la  vérité ,  mais  il  eft  plus  efficace 
à  tous  égards.  Il  faut  que  le  Cautère  foit  rouge  ,  ôc 
qu'il  ne  touche  à  la  Partie  qu'un  clin  d'œil  feule- 
ment. 

141 3.  Depuis  que  j'ai  pris  ce  dernier  parti  pour 
la  Cure  de  la  Grenouillette,  je  n'ai  pas  manqué  de 
réuffir  une  feule  fois ,  ôc  je  puis  afturer  qu'il  n'en  eft 
jamais  réfulté  aucun  accident. 

1414.  La  Partie  s'enflamme  feulement  un  peu 
dans  les  premiers  jours  \  elle  fuppure  enfuite  >  Ôc  la 
cicatrice  fe  fait  infenfiblement  ôc  en  très  -  peu  de 
tems ,  laiffant  un  petit  trou ,  comme  fiftuleux ,  par. 
où  s'écoule  la  falive. 

Section     X. 

Du  Feu  volage  ,   des  Teigne  ,  Gale  9  &c. 

141 5.  Je  n'ai  pas  deftein  de  m'étendre  ici  fur  la 
Teigne  ôc  les  Gales  de  mauvaife  qualité  j  je  parlerai 
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feulement    des  croûtes  laiteufes  que  le  Vulgaire 
nomme  la  Gourme  des  petits  Enfans. 

141 6.  Cette  Etuption  cutanée  fe  déclare  ordi- 
nairement par  des  taches  rouges ,  qui  laiflent  exuder 
une  férofité  gluante  à  peu  près  comme  certaines  dar- 
tres vives  j  cette  férofité  fe  coagule  ou  s'épaiflit  peu 
à  peu  ,  couche  fous  couche  ,  Ôc  forme  des  Gales 
plus  ou  moins  épaiffes. 

1417.  Ces  Gales  font  d'abord  d'un  blanc  fale  , 
elles  deviennent  enfuite  jaunes  ,  ôc  exhalent  une 
odeur  fi  fade  qu'elle  eft  nauféabonde. 

141 8.  Ces  mêmes  Gales  fe  gercent  ôc  fe  fendent 
de  tems  en  tems  ;  mais ,  lorfqu'elles  tombent  fpon- 
tanément ,  il  refte ,  en  leur  place  ,  des  taches  d'un 
rouge  foncé  qui  ne  laiflent  fuînter  aucune  humidité, 
lorfqu'il  ne  doit  plus  revenir  de  Gales  dans  le  même 
endroit ,  au  lieu  que  ,  tant  qu'il  en  doit  repoulTer , 
la  place  refte  humide. 

14 19.  Pendant  que  ces  Gales  fe  diflîpent  dans  un 
endroit  \  il  en  reparoît  quelquefois  d'autres  dans 
un  autre  ,  elles  font  comme  cela ,  pour  l'ordinaire , 
ôc  pendant  fort  long-tems  ambulantes,  ÔC  fouvent 
elle  gagnent ,  de  proche  en  proche  ,  tout  le  Cuir 
chevelu  ôc  même  toute  la  face  j  mais  rarement  le 
Corps. 

142.0.  Au  refte  ,  foit  qu'elles  durent  peu  ,  foit 
qu'elles  durent  long-tems,  qu'elles  n'attaquent 
qu'une  partie ,  ou  qu'elles  occupent  beaucoup  d'é- 
tendue tout  à  la  fois,  ou  en  des  tems  difFérens  ,  lorf- 
qu'elles fe  terminent ,  la  peau  fe  rétablit  dans  fon 
état  naturel,  pourvu  que  l'Enfant  ne  les  ait  pas  ar- 
rachées ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  Cuticule  qui  en  foit 
détruite ,  ôc  quelle  fe  renouvelle ,  comme  l'on  fçait, 
très-aifement. 

1421.  Cette  incommodité  ne  porte  aucun  dan- 
ger par  elle-même  ,  pourvu  qu'on  n'applique  aucun 
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Topique  capable  d'en  répercuter  l'Humeur.  Car^ 
dans  cette  fuppofîtion  ,  il  feroit  à  craindre  qu'en  fe 
jettant  fur  des  'arties  intérieures  ,  elle  ne  fît  périr 
l'Enfant  par  quelque  Maladie  aiguë  ou  chronique, 
comme  il  y  en  a  des  Exemples  fréquens. 

1412.  Au  contraire ,  fi  on  laiffe  aller  le  cours  de 
la  Nature  ,  on  remarque  que  les  Enfans  qui  ont  été 
attaqués  de  ces  Gales ,  deviennent ,  après  qu'elles 
font  palfées  &  que  l'Humeur  qiii  les  produifoit  8c 
les  entretenoit  eft  épuifée ,  d'une  fanté  meilleure 
$ç  plus  confiante  que  les  autres  :  ce  bon  effet  fe 
xnanifefte  fouvent  même  pendant  que  les  Gales 
exiftent  encore ,  &  quelquefois  lorfqu'elles  fe  dé- 
clarent ,  parce  qu'elles  font  prefque  toujours  occa- 
fionnées  par  une  dépuration  de  la  Maffe  du  fang. 

1423.  On  ne  doit  cependant  pas  négliger  les 
petits  foins  que  ces  Gales  exigent  ;  il  eft  donc  à  pro- 
pos de  les  enduire  de  tems  en  tems  de  bonne  crê- 
Tne  ,  pour  les  empêcher  de  fe  durcir  ou  de  s'épaif- 
fir ,  pour  rendre  leur  féparation  plus  facile  &  plus 
fréquente ,  &  afin  que  l'Humeur  ,  qui  fuinte  par- 
deffous  ces  croûtes  à  travers  les  porofités  de  la  peaus 
ait  une  libre  iffue. 

1424.  Quelques  perfonnes  font  graiiTer  ces  Gales 
avec  du  beurre  frais  ?  de  l'huile  d'amandes  douces, 
du  beurre  de  cacao ,  &c.  D'autres  appliquent  fur 
ces  Pullules  des  feuilles  de  Choux  rouge,  de  Poi- 
rée  ,  de  Bardane ,  8cc.  qui  font  très  -  convenables 
pour  faciliter  le  fuintement  des  Sucs  féreux. 

1425.  Mais,  avec  ces  derniers  Remèdes»  il  faue 
panfer  les  Parties  malades  toutes  les  flx  heures  au 
moins,  &  furtout  dans  l'Eté  °y  autrement  les  feuil- 
les de  ces  plantes,  pénétrées  de  l'Humeur  qui  dé-*- 
coule  des  Gales ,  s'échauffent  &  contractent  bien- 
lot  une  odeur  infoutenable. 

ï  ^26,  Mais  fi  par  malheur  la  Gale  difparoîc  çcmfc*, 
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à-coup,  11  faut  faire  rafer  la  Tête  de  l'Enfant  8c  y 
appliquer  les  VeficatoTes,  ôc  s'il  fe  déclare  de  l'af- 
foupilfement ,  tirer  du  fang  du  pied  pour  éviter  le 
Coma  ,  car  il  devient  alors  ordinairement  mortel, 
faifant  périr  l'Enfant  dans  les  Con vivifions. 

1427.  Si  on  eft.  afTez  heureux  pour  que  les  Gales 
laiteufes  reviennent,  il  faudra  faire  faire  ufage  de 
l'infufion  de  Garance,  foit  à  la  Nourrice,  foit  à 
l'Enfant ,  &  fuivant  les  précautions  prefcrites  dans 
l'article  du  Rachitis* 

1428.  Quant  à  la  vraie  Teigne  des  petits  Enfans, 
lorfqu'elle  eft  bien  caradtérifée  &  confirmée  ,  il  n'y  a 
d'autre  parti  à  prendre  pour  en  obtenir  la  guérifon, 
que  de  leur  arracher  tous  les  oignons  ou  racines  àzs 
cheveux ,  parce  que  c'eft  dans  ces  petits  organes 
mêmes  qu'eft  le  liège  de  cette  efpéce  de  Maladie. 

1429.  Tout  le  monde  fçait  aujourd'hui  qu'il  n'y 
a  pas  d'autre  fecret  en  France  pour  guérir  la  Teigne 
radicalement  j  ôc  qu'on  employé  ,  pour  cet  effet ,  un 
Emplâtre  très-agglutinatif ,  comme  celui  d'André 
de  la  Croix,  ou  même  la  Poix  noire,  appliquée  en 
fparadrap  fur  la  Tête. 

1430.  Mais  ce  Procédé  ne  réufîît  que  lorsqu'on 
l'a  fait  précéder  d'une  incifion  circulaire  au  Cuir 
chevelu  j  Méthode  cruelle  à  la  vérité  ,  mais  nécef- 
faire  ,  puifque  très-rarement  parvient-on  à  la  gué- 
rifon  par  d'autre  voye  :  celle-là  n'exclud  pas  néan- 
moins l'ufage  des  Altérans,  tirés  de  la  Claffe  des 
Antifcorbutiques  ôc  Antipforiques,  &c 

143 1.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Gale  univerfelle  d^s 
petits  Enfans ,  on  en  diftingue  effentieilemenc  de 
trois  efpéces,  fçavoir  de  Véroiique,  de  Scorbuti- 
que  ôc  de  fimplement  Pforique» 

1 43 1.  Il  eft  aifé  de  prefTentir  ce  que  l'on  doit  au- 
gurer des  deux  premières  efpéces,  ôc  de  la  Méthode 
curative  qui  y  convient ,  par  ce  quia  été  dit  précé~ 
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détriment  des  Aphtes  ou  Ulcères  de  la  bouche  des 
petits  Enfans ,  lorfqu'elles  font  produites  par  ces 
Firus. 

1433.  Comme  le  Traitement  de  la  Gaie  fim- 
ple ,  quoique  contagieufe ,  diffère  peu  de  celui  qu'on 
employé  pour  les  Adultes ,  &  qu'il  eft  généralement 
connu,  je  me  difpenferai  de  le  détailler  ici. 

Section     XT. 

Bu  Vomiffzm&nt  de  l'Enfant  à  la  Mammdle. 

1434.  L'Enfant  qui  eft  à  la  Mammelle  eft  très- 
fujet  à  vomir  du  lait  caillé.  L'on  a  été  très-lona-tems 
dans  l'opinion  que  la  coagulation  du  lait  que  l'on 
confidéroit  comme  un  état  contre-nature  s  prove- 
noit  de  ce  qu'il  fe  trouvoit  un  levain  acide  qui  fe 
formoit  dans  l'Eftomach,  ou  qui  s'y  dépofoit  en 
venant  de  quelqu'autre  Partie. 

1435.  Mais  aujourd'hui  l'on  eft  convaincu  qu'un 
certain  degré  de  chaleur  fuffit  feul  pour  produire  cet 
effet  ;  que  d'ailleurs  le  lait  doit  fe  cailler  dans  l'Ef- 
comach  avant  que  de  fubir  aucune  autre  digeftion  ; 
que  ce  Coagulum  fe  difïout  par  l'a&ion  qui  le  digère , 
&  qu'il  fe  change  enfuîte  en  Chyle ,  comme  tous  les 
autres  alimens. 

1 43  G.  Quant  à  la  Caufe  du  VomifTement  fréquent 
Se  familier  aux  Enfans ,  elle  ne  dépend  pas  de  ce  que 
le  lait  qu'ils  ont  tettés'eft  caillé,  mais  de  ce  qu'ils 
en  ont  trop  pris  ,  8c  qu'il  fembîe  que  la  Nature 
cherche  a  le  débarralfer  fpontanément  dufuperflu, 
afin  de  pouvoir  mieux  élaborer  le  refte. 

1437»  Cette  découverte  eft  des  plus  importan- 
tes ,  comme  on  en  va  juger  :  car  1  °.  elle  détruit  de 
plus  en  plus  l'opinion  de  ceux  qui  prétendoient  tout 
expliquer  par  les  Fermens  acides,  Ôc  qui  croyoient 
en  débarraffer  l'CEconomie  animale  par  l'adminif- 
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tration  de  différens  Médicamens  alkalinSj  falés, 
ignées ,  ou  terreux. 

1438.  i°.  Elle  nous  apprend  que,  lorfqu'un  En- 
fant rend  du  lait  taillé  dans  Tes  Couches,  la  digef- 
tion  ne  fe  fait  pas  bien  j  &:  l'on  en  tire  l'indication 
de  fortifi.r  l'Eftomach  par  des  Remèdes  toniques, 
mais  évacuans,  comme  l'Eau  de  Rhubarbe  ,  le  Sy- 
rop  qui  en  eit  compofé ,  &c. 

143  9  II  faut  cependant  obferver  que  ,  pour  que 
le  lait  caillé  que  l'Enfant  vomit  foit  jugé  dans  fon 
état  naturel,  il  doit  être  exempt  de  mauvaife  odeur, 
&  de  toute  couleur  vicieufe. 

1440  Ces  dernières  qualités  dénoteroient  en 
effet  que  quelques  Humeurs  dépravées  fe  feroienc 
mêlées  avec  le  lait:  il  faudroit  donc  y  prêter  atten- 
tion ,  fuivant  l'état  de  l'Enfant ,  qui  ne  peut  être 
fuppofé  alors  en  fanté. 

1441.  L'on  doit  auffi  examiner  avec  beaucoup 
de  foin  ,  lorfque  l'Enfant  rend  dans  fes  Couches , 
pêle-mêle  avec  fes  Excrémens,  des  Matières  blan- 
châtres Se  grumeîées ,  fi  ce  ne  feroit  pas  du  Chyle 
pelottonné  avec  de  la  bile  plutôt  que  du  lait  caillé. 

1442.  On  reconnoîc  clairement  que  c'eft.  du 
Chyle  ,  par  la  dureté  du  Ventre  de  l'Enfant  qui  fe 
trouve  pour  lors  très-gros  ,  pendant  que  toutes  les 
autres  parties  de  fon  corps  font  maigres  ôc  comme 
atrophiées. 

1445.  Au  contraire,  lorfque  c'eft  du  lait  caillé, 
le  Ventre  eft  plat  de  mollet  ;  Se  fi  l'Enfant  vient  à 
vomir  ,  il  rend  du  lait  fluide  Se  non  caillé  ,  quoi- 
qu'il ne  forte  pas  de  tetter  à  l'inftant ,  fuppofé  néan- 
moins qu'il  n'ait  pas  pris  d'autre  aliment. 

1444.  Ces  deux  états  font,  comme  on  le  voit, 
fort  différens  l'un  de  l'autre:  aufli  indiquent-ils  des 
Procédés  très  -  différens  5  puifqu  il  s'agit  5  dans  le 
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dernier  cas,  de  ranimer  le  ton  des  Fibres  de  TE do^ 
mach  ,  &  dans  le  premier,  de  défobftruer  les  Voyes 
lactées  ou  chyliferes. 

1445.  Le  Pronoftic,  fur  la  durée  de  ces  Mala- 
dies ,  doit  donc  être  fore  différent,  puifqu'il  ne  faut 
ordinairement  que  très-peu  de  tems  pour  rétablir 
l'Eftomach  débilité ,  &  que  l'engorgement  des  Glan- 
des du  Méfentère  forme  une  Maladie  chronique , 
fouvent  incurable. 

144(3,  En  effet,  on  obferve  que  la  plupart  des 
Enfans  qui  en  font  attaqués  ,  périment  dans  le  Ma- 
rafme  ;  les  autres  reftent  Scrophuleux  ou  Ecrouel- 
leux;  d'autres  enfin  deviennent  Riquets. 

1447.  Ces  trois  derniers  états  des  Enfans  fem- 
bleroient  demander  un  plus  long  détail  ,  mais  il 
feroit  impoflible ,  dans  un  Cours  d'Accouchement, 
de  traiter  à  fond  toutes  leurs  Maladies  ,  parce  que 
la  Matière  eft  dune  trop  grande  étendue.  D'ailleurs 
il  y  a  tant  d'Auteurs  qui  en  ont  écrit ,  qu'on  ne  pour- 
roit  mieux  faire  que  de  répéter  ce  qu'ils  ont  dit.  Je 
me  bornerai  donc  à  parler ,  en  peu  de  mots ,  du 
RachitiSo 

Section     XII. 
Du  Rachitis» 

1448.  Cette  Maladie  eft  très  -  exactement  dé- 
crite dans  les  excellens  Aphorifmes  de  Boerhaave , 
qui  font  entre  les  mains  de  tous  les  Gens  de  l'Art. 

1449.  On  y  trouve  en  effet ,  dans  un  Laconis- 
me admirable  ,  le  tems  où  le  Rachitis  a  paru  en  Eu- 
rope ,  les  âges  dans  lefquels  les  Enfans  en  font  le 
plus  ordinairement  attaqués ,  les  divers  dégrés  de 
cette  Maladie ,  fes  lignes  9  fes  fymptômes ,  fes  cau~ 
£e$  &  fa  Cure, 
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1450.  Mais  comme  ,  malgré  toutes  ces  rares  8c 
précieufes  connoiflances ,  on  ne  voit  pas  que  les 
Praticiens  foient  encore  parvenus  à  établir  une  Mé- 
thode sûre  pour  guérir  cette  Maladie ,  pas  même 
pour  en  borner  les  progrès  dans  fon  commence- 
ment ,  ou  dans  fon  augmentation  ,  on  eft  autorifé 
à  faire  de  nouvelles  recherches  pour  étendre  fes 
lumières. 

145 1.  On  fçait  que  la  Nature  vient  quelquefois 
à  bout  de  redrefter  les  Os  longs  ;  mais  on  fçait 
aufïî  que  ce  changement  heureux  n'arrive  que  lorf- 
que  les  Enfans  approchent  de  îa  Puberté ,  qui  eft  le 
tems  où  les  Fibres ofleufes  commencent  à  prendre , 
avec  plus  de  célérité  3  un  degré  de  folidité  consi- 
dérable. 

1452.  Il  femble  d'ailleurs  qu'il  foit  permis  de 
placer  ici  le  Rachitis  au  nombre  des  Levains  de  la 
Mafte  des  Humeurs  3  qui ,  comme  le  Virus  véroli- 
que  ,  peut  trouver  fon  fpécifique  dans  la  fuite  des 
tems. 

145  5.  Ceft  d'après  ces  principes,  Se  en  me  rap- 
pellant  ce  que  des  Botaniftes  ont  dit  du  Gramen 
Ojffifragum  ,  8c  ce  que  quelques  Naturalises  ont  rap- 
porté de  l'Qftéocolle  ,  que  j'ai  fait  le  raifonnemenc 
fuivant. 

1454.  S'il  y  a  ,  dans  la  Nature  ,  des  fubftances 
capables  de  ramollir  à  un  certain  point  les  Os  des 
Animaux  vivans  ,  8c  d'autres  qui  foient  propres  à  les 
endurcir,  feroit-il  impofîible  de  découvrir  quelque 
Mixte  de  cette  dernière  qualité  qui  pût  produire 
fon  effet ,  fans  d'ailleurs  être  nuifible  à  TGEconomie 
animale  ? 

145  5.  Je  crus  d'abord  entrevoir  quelque  pofîî- 
bilité  dans  cette  découverte ,  8c  Ton  fçait  combien 
l'imagination  eft  rapide,  quand  il  s'agît  de  la  recher- 
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che  d'an  objet  qu'on  délire  avec  emprefTèment. 

1456".  Je  penfai  aufii-tôt  à  la  propriété  qu'a  la 
Garence  de  teindre  en  rouge  ,  dans  toute  leur  épaif- 
feur ,  les  Os  des  Animaux  qui  en  mangent  pendant 
long-tems. 

1457.  Je  conclus,  de  ce  fait,  qu'il  n'étoit  pas 
pofîible  que  les  Os  euffent  changé  de  couleur ,  fans 
avoir  aufîi  changé,  en  quelque  forte,  de  confîf- 
tance. 

1458.  En  effet  il  eft  afïez  bien  prouvé  que  les 
couleurs  dépendent  de  la  réflexion  des  rayons  lumi- 
neux, occafîonnée  par  les  facettes  des  Corps  qui 
les  renvoyent  \  &  que  c'en:  à  raifon  de  la  difpofition 
particulière  de  ces  facettes,  qui  forment  les  parois 
des  porofités  des  Corps  ,  qu'il  arrive  que  tel  Corps 
réfléchit  une  couleur ,  Se  que  tel  autre ,  quoique  de 
la  même  nature ,  réfléchit  une  couleur  différente. 

145  9,  Or  on  convient  que  c'eft  de  l'arrangement 
particulier  des  Molécules  de  la  Matière  principe 
que  dépend  la  figure  des  porofités  des  Corps  ;  Se 
que  c'elt  de  la  figure  de  ces  pores  que  dépend  aulîi, 
en  partie ,  la  folidité  de  ces  mêmes  Corps. 

1460.  Il  réfulte  de  ces  connoiffances  phyfïques, 
qu'il  faut  que  les  Os,  en  changeant  de  couleur , 
changent  aufîi ,  à  quelques  égards ,  de  folidité  j  il 
nq  s'agifloit  donc  plus  que  de  reconnoître  fi  la  Ca- 
rence augmentoit ,  ou  fi  elle  diminuoit  la  folidité 
des  Os. 

i46"i.  Pour  parvenir  à  cette  découverte,  je  me 
rappellai ,  après  avoir  revu  i'Analyfe  Chymique  du 
Rabia  Tinciorum  ,  que  fa  racine  provoque  puiffam- 
ment  les  urines ,  Se  qu'elle  convient  à  prefque  tou- 
tes les  Maladies  chroniques  ,  parce  que  fa  propriété 
diurétique  dépend  d'une  grande  quantité  de  parties 
fulphureufes ,  jointe  à  un  fel  tartareux ,  Sec, 
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14^2.  Ces  premières  Notions  commencèrent  à 
me  difpofVr  à  croire  que  l'ufage  de  cette  plante  de- 
voit  donner  de  la  folidité  aux  Os  •  je  la  prefcrivis 
en  conféquence  à  des  Enfans  qui  étoient  menacés 
du  ramolliiTement  des  Os ,  &  fon  ufage  me  parut 
arrêter  le  progrès  des  Symptômes  avant- coureurs 
de  cette  Maladie. 

1463.  Ce  léger  fuccès  m'engagea  à  confeiller  le 
même  Médicament  dans  tous  les  autres  dégrés  de 
cette  Maladie;  &  j'ai  eu  lieu  d'être  fatisfait  de  mes 
tentatives  a  plus  d'un  égard,  depuis  10  ou  11  ans, 
que  je  fais  faire  ufage  de  ce  Médicament. 

1464.  Mais,  comme  on  ne  peut  s'afTurer  de  la 
valeur  réelle  d'une  découverte  qu'en  l'appréciant  5 
êc  que,  pour  y  parvenir ,  il  faut  beaucoup  de  tems , 
d'occafîons  Se  d'émulation  ,  j'ai  cru  devoir  faire 
part  de  celle-ci;  afin  d'abréger  ,  s'il  eft  pofîible ,  la 
durée  du  tems  nécefTaire  pour  reconnoître ,  au  jtifte  , 
tout  le  mérite ,  de  l'application  d'une  Plante  ufitée  , 
à  une  Maladie  qui  n'eft  jufquici  connue  que  par  fes 
triftes  effets. 

14(35.  D'ailleurs,  fi  la  Garence  pouvoit  être  re- 
connue fpécifique  contre  le  ramoliffement  des  Os  3 
non-feulement  ce  feroit  une  reiîburce  afïurée  pour 
combattre  le  Rachitis  dans  {qs  différens  dégrés  y 
mais  cette  découverte  deviendroit  peut-être  encore 
fort  utile  pour  procurer  de  la  folidité  à  la  Matière 
du  Cal ,  dans  certaines  fractures  ,  où  il  femble  qu'il 
ne  manque  que  cette  unique  condition  pour  remplir 
complettement  les  vues  curatives  qu'on  fe  propofe 
toujours  en  pareil  cas  ;  cette  idée  s'eft  réaliîee  avec 
fuccès  depuis  la  première  Edition  de  ce  Comptn~ 
dium. 

14.66.  Mais  il  ne  fuffît  pas  d'avoir  fait  part  des 
vertus  du  Rubia  Tinclorum ,  contre  le  Rachitis ,  il 
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n'eft  pas  moins  nécefTaire  d'indiquer  la  conduite 

que  je  tiens ,  foit  dans  les  cas  les  plus  ordinaires  » 

ou  les  plus  (impies ,  foit  dans  les  occurrences  qui 

préfentent  différentes  indications  à  remplir  en  mê- 

Hie-tems. 

1467.  Lorfqu'il  n'y  a  fimplement  qu'une  difpo- 
fition  au  ramolliffement  des  Os  ,  &  que  l'Enfant  fe 
porte  bien  d'ailleurs  à  tous  égards  ,  je  la  prefcris 
fous  la  Formule  qui  fuit. 

146$.  E£  Racines  de  Garence,  demi-once,  Ci  elles 
font  féches ,  8c  une  once  fi  elles  font  fraîches  ;  fai- 
tes les  bouillir  à  très-petit  feu ,  pendant  une  heure  , 
dans  deux  pintes  d'Eau  commune ,  avec  deux  gros 
de  Sel  végétal ,  pour  aider  à  en  extraire  la  teinture  ; 
faites  fondre  enfuite ,  dans  la  colature  >  deux  onces 
de  Miel  blanc  bien  purifié. 

1469.  On  fera  prendre  à  l'Enfant,  s'il  eft  févré^ 
huit  onces  de  cette  boiflon  par  jour,  dans  le  cours 
de  la  journée  ,  8c  on  en  continuera  ,  fans  relâche, 
l'ufage  pluiieurs  mois  de  fuite  5  fi  l'Enfant  eft  en- 
core à  la  Mammelle ,  il  faut  que  ce  foit  la  Nourrifïe 
qui  prenne  ce  Médicament ,  mais  en  quantité  dou- 
ble chaque  jour. 

1470.  Son  effet  le  plus  ordinaire  eft  de  pro- 
voquer un  cours  abondant  d'urines ,  de  déboufEr 
toutes  les  parties  du  Corps  8c  de  les  fortifier  :  on 
obferve  que  les  Excrémens  8c  les  Urines  font  teints 
en  rouge  -y  la  fueur  l'eft  quelquefois  aufîi ,  mais 
plus  rarement. 

1471.  Si  l'Enfant  a  de  l'altération ,  comme  cela 
eft  allez  ordinaire ,  je  fais  couper  ce  Médicament 
avec  partie  égale  d'Eau  de  Veau  ou  de  Poulet,  8c 
je  fais  fubftituer  le  Syrop  de  limons  au  Miel. 

1471.  Si  l'Enfant  devient  conltipé,  je  fais  met- 
tre du  Syrop  de  Pommes  compofé  >  à  la  place  du 
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Miel  blanc ,  &  je  lui  prefcrits  de  petits  Lavemens 
érnolliens. 

1473.  Si  au  contraire  le  Dévoyement  furvient,; 
j'examine  la  nature  des  déjections ,  &  je  me  régie 
fur  ce  qu'elles  indiquent. 

1474.  Si  le  Flux  n'eft  qu'humoral  ,  je  purge 
l'Enfant  avec  TEau  de  cafTe  aiguifée  d'un  grain  de 
Tartre  fribié ,  ou  bien  avec  de  la  Manne  di (Toute 
dans  un  lait  d'amandes  douces ,  à  laquelle  on  ajoute 
une  cueillerée  d'Eau  de  fleurs  d'orange ,  ou  enfin 
avec  du  jus  de  Pruneaux  ,  dans  lequel  on  met  un 
peu  de  Syrop  de  fleurs  de  Pêcher. 

1475.  Si  le  Dévoyement  eft  lientériqne  ,  je 
mêle,  avec  la  Garence,  un  peu  de  Rhubarbe  tor- 
réfiée ,  8c  je  fubftitue  le  Syrop  de  Coings  au  Miel 
blanc. 

1476.  Si  l'Enfant  rend  des  Matières  fondues  ôc 
demauvaife  qualité,  ce  qui  eft  ordinairement  ac- 
compagné de  Fièvre  ,  de  Ténefme ,  de  Tranchées , 
&c.  alors  je  fufpends  l'ufage  du  Médicament,  pour 
traiter  l'Enfant ,  fuivant  la  nature  de  la  nouvelle 
Maladie  qui  fe  déclare. 

1477.  Au  refte ,  ce  n'eft  pas  que  je  croye  que  la 
Garence  ait ,  en  pareil  cas,  aucune  part  à  cette  Diar- 
rhée ,  puifque  nous  voyons  arriver  tous  les  jours 
ces  fortes  de  Flux  de  Ventre  inopinément  ;  mais  il 
faut  ôter  tout  prétexte  d'attribuer  mai-à-propos  à 
ce  Médicament,  un  accident  qui  auroitpu  furvenir 
indépendamment  de  fon  ufage. 

1478.  Si  l'Enfant  eft  Vermineux,  ce  qui  eft  très- 
familier ,  j'ajoute  à  la  Garence  ,  la  Fougère  mâle, 
ou  le  Simen-contra,  &cc.  Se  je  fubftitue  le  Syrop  de 
Pommes  compofé  ,  animé  par  celui  de  fleurs  de  Pê- 
cher ,  à  la  place  du  Miel  blanc. 

Î479,  Lorfque  l'Enfant  a  le  Ventre  gros  ôc  dur. 
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&  que  fes  Excrémens  font  marbrés-de  couleurs  bru-* 
ne  8c  blanche,  je  fais  couper  fin fufîon  de  Carence, 
avec  une  légère  Eau  de  Rhubarbe,  &  je  le  purge 
doucement  de  tems  en  tems  avec  de  la  Manne. 

1480.  Les  Enfans  à  qui  j'ai  preicrit  l'ufage  de 
ce  Médicament ,  n'ont  pas  tardé  long-tems  à  mar- 
cher mieux  qu'ils  ne  faifoient  auparavant ,  &  même 
à  fe  foutenir  debout ,  fans  avoir  le  Corps  arcqué  , 
comme  cela  arrive  toujours  du  plus  au  moins,  dès 
que  le  ramolliffèment  s'empare  des  Vertèbres  des 
Lombes,  ôcc.  Je  puis  ajouter  que  j'ai  même  guéri 
quantité  d'Enfans  à  qui  les  Os  longs  fe  font  redref- 
fés ,  finon  en  totalité  ,  au  moins  en  plus  grande  par- 
tie ,  6c  que  je  n'en  ai  vu  périr  aucun  de  ceux  que 
Ton  a  bien  voulu  confier  entièrement  à  mes  foins. 

Section     XIII. 

Du  Strahifme. 

148 1.  Les  Enfans  font  fort  fujets  à  cette  diffor- 
mité des  yeux ,  qui  rend  la  Vue  de  travers ,  8c  qui 
a  été  ainfi  nommée  pour  l'oppofer  à  la  Vue  droite, 
franche,  ou  naturelle. 

1481.  Il  convient  donc  de  commencer  par  ex- 
pliquer ce  que  l'on  doit  entendre  par  la  Vue  droi- 
te, afin  de  mieux  établir  ce  que  c'eft  qu'une  Vue 
de  travers. 

1483.  La  Vue  efl  droite  &  naturelle ,  lorfque 
les  globes  des  yeux  d'une  même  perfonne  font  fym- 
métriquement  parallèles  entr'eux ,  ainfi  que  leurs 
Axes  vifuels  ,  Se  que  ceux-ci  répondent  exactement 
aux  Axes  vifuels  des  yeux  d  une  autre  perfonne  qui 
a  aufii  la  Vue  franche,  lorfque  ces  deux  perionnes 
la  fixent  réciproquement  l'une  fur  l'autre ,  Se  dans 
un  même  inftant. 

1484, 
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Ï484.  Si  l'on  me  pafle  certe  définition  de  la 
Vue  droite  ,  qui  me  paroît  incontestable  à  tous 
égards,  je  n'aurai  pas  beaucoup  de  peine  à  prouver 
que  la  Vue  eft  de  travers  ,  lorfque  les  globes  des 
deux  yeux  de  la  même  perfonne  ne  font  pas  fym- 
métriquement  parallèles  entr'eux ,  non  plus  que  leurs 
Axes  vifuels ,  Se  que  ceux-ci  ne  peuvent  fe  rencon- 
trer jufte  avec  les  Axes  vifuels  des  yeux  de  toute 
autre  perfonne. 

1485.  En  effet,  foit  que  les  deux  Axes  Vifut's 
foient  Divergens  ,  foit  qu'ils  foient  Convergens  , 
ils  ne  peuvent  s'accorder  les  uns  avec  les  autres  ,  ni 
avec  ceux  qui  font  parallèles. 

i486.  Ainfi  ces  définitions,  ou  defcriptions ,  fî 
l'on  veut,  des  deux  différents  efpéces  de  Vues, 
font  également  juftes ,  puifqu'elles  ne  conviennent 
absolument  l'une  Se  l'autre  qu'à  leurs  définis ,  ôc 
que  tous  les  Membres  de  chacune  de  ces  définitions 
fe  trouvent  en  oppoliuion  parfaite  ,  comme  s'y  trou* 
vent  parfaitement  aufli  les  Corps  de  chacun  de  ces 
mêmes  définis. 

1487.  Suivant  ces  définitions,  que  je  fuppofe 
reçues,  il  n'y  a  qu'une  feule  manière  d'être  de  la 
Vue  naturelle ,  franche  Se  droite }  mais  il  y  en  a 
plufieurs  pour  la  Vue  de  travers* 

1488.  La  première  efpéce  de  Vue  refte  donc 
unique  Se  inaltérable  ,  tandis  que  la  féconde  efpéoe 
eft  fufceptible  de  divifions ,  Se  même  de  foûdivi- 
fions  relatives  a  fes  différentes  variations  dans  la 
forme. 

1489.  Ces  divifions  ôc  ces  foûdivifions  font  né- 
ceflaires ,  tant  pour  avoir  la  facilité  de  diftingtier: 
les  efpéces  curables  de  celles  qui  ne  le  font  pas , 
que  pour  fixer  le  choix  des  moyens  curatifs  dans 
le  premier  cas ,  Se  pouvoir  établir  un  Pronoirie 
décifif  dans  le  cas  d'incurabilité» 
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1490.  Nous  répéterons  d'abord  que  la  Vue  peut 
être  de  travers ,  parce  que  les  Axes  vifuels  fonc 
Divergens ,  ou  bien  parce  qu'ils  font  Convergens  ; 
ce  qui  conftitue  deux  genres  de  Vue  de  travers  ab- 
folument  dirîérens  l'un  de  l'autre. 

1491.  Nous  ajouterons  que  la  Vue  peut  être  de 
travers ,  ou  d'un  œil  feul ,  ou  des  deux  yeux  ,  mais 
jamais  dans  des  fens  contraires  :  cette  diftin&ion 
forme  plufieurs  efpéces  particulières  de  Vue  de  tra- 
vers ,  fans  en  féparer  les  dégrés  différens  qui ,  à  leur 
tour  ,  font  fufceptibles  auffi  de  nouvelles  divifïons. 
Mais  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu'aux  deux  gen- 
res particuliers  de  la  VCie  de  travers. 

1492.  La  Vue  divergente  eft  naturelle  aux  Oi- 
feaux ,  Se  à  tous  les  Animaux  dont  les  yeux  fonc 
placés  à  côté  de  la  Tête  ;  aufîî  poffédent-ils  l'avan- 
tage d'appercevoir ,  en  un  feul  &  même  tems,  deux 
objets  dirîérens  ,  quoique  iitués  l'un  a  droite  &  l'au- 
tre à  gauche  ;  ce  qui  n'eft  pas  poiîible  aux  Hommes 
fuppofés  dans  un  état  naturel ,  comme  ces  Animaux 
le  font,  fans  mouvoir  la  tête  ,  ni  les  yeux. 

1493.  Dans  la  Vue  convergente,  les  Axes  vi- 
fuels ,  au  lieu  de  fe  fuir ,  s'inclinent  l'un  vers  l'au- 
tre ,  Ôc  fe  joignent  plus  près  ou  plus  loin  ,  fuivant 
le  degré  plus  ou  moins  grand  de  l'inclinaifon  des 
pupilles  vers  le  grand  angle  de  l'œil. 

1494.  Cette  difformité  eft  la  feule  qui  mérite  le 
nom  de  Strabifme ,  parce  que  les  perfonnes  qui  en 
font  affectées  ,  voyent  effectivement  les  objets  dou- 
bles lorfque  ces  objets  font  Iitués  au-delà  du  croif- 
fement  des  Axes  vifuels,  Ôc  que  ces  mêmes  objets 
ne  peuvent  pas  être  déplacés ,  ou  que  les  louches 
ne  fe  déplacent  point  eux-mêmes ,  ou  bien  qu'ils 
ne  ferment  pas  un  œil ,  ou  enfin  qu'ils  ne  tour- 
nent pas  la  tête  de  côté  ;  mais  s'ils  font  une  feu!e 
de  ces  chofes  3  c'en  eft  affez  pour  qu'ils  puiiïenc 
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Voir  ces  objets  aufîi  bien  que  s'ils  n'avoient  pas  la 
Vue  difforme  ,  ôc  c'eft  à  quoi  ils  s'habituent  ma- 
chinalement. 

1495.  Après  avoir  rendu  raifon  de  l'effet,  nous 
allons  expofer  la  manière  dont  nous  concevons 
que  s'exécute  la  Vifion  naturelle  relativement  aux 
Axes  vifuels  ;  mais ,  pour  y  parvenir  avec  moins 
de  difficulté,  commençons  par  pofer  les  principaux 
Axiomes  >  fur  lefquels  nous  fondons  l'explication 
de  ce  Méchanifme. 

1496.  ic'«  Nous  reconnoiffons,  avec  tous  les 
Phyiîciens ,  que  l'Axe  vifuel  efl  celui  qui ,  tombant, 
perpendiculairement  fur  le  milieu  de  la  Cornée  5  la 
traverfe ,  ainfi  que*  toutes  les  Humeurs  de  l'œil  > 
jufques  au  centre  de  l'objet  peint  dans  le  fond  du 
Globe  ,  fans  fe  brifer  nulle  part. 

1497.  2e.  Nous  établirons  que  l'Axe  vifuel  e(fc 
le  feul  rayon  efficace  pour  fixer  les  objets  ,  c'eft-à- 
dire  pour  les  voir  bien  diilinclement  dans  leurs 
plus  petites  parties  5  8c  nous  le  prouvons  par  des 
Expériences  décifives. 

1498.  On  fçait ,  par  exemple  ,  d'une  part,  qu'au 
moyen  du  Pertuis  le  plus  petit  <,  ajufté  à  l'Axe  de 
l'œil,  on  peut  voir  très  -  diftinclrement  une  fore 
grande  étendue ,  foit  de  la  Terre  ,  foit  du  Ciel , 
&c. 

1499.  Et  d'autre  part ,  ilfuffit ,  comme  perfon-^ 
ne  ne  fignore  ,  qu'il  y  ait  au  centre  de  la  Pupille 
un  point  opaque  ,  fi  petit  qu'il  puiffe  être ,  pour 
que  l'objet  ne  foit  vu  que  très-imparfaitement ,  ou 
maculé  d'une  Mouche  ;  &  que  tout  au  contraire  t 
£i  ce  point  central  n'efl  point  devenu  opaque , 
l'objet  eft  très-bien  vu ,  quoique  tout  le  refte  du 
Çryftallin  foit  catharacté. 

•    1 5  00.  3 y .  Nous  fouîmes  perfuadés  qu'on  ne  fixe 
jamais  les  objets  que  d'un  œil  feul3  non-feulemens 
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par  la  raifon  qu'un  bon  œil  fuifit  pour  bien  voir  ; 
mais  aufîi  parce  que  les  Axes  vifuels  qui ,  dans  la 
Vue  droite  &  franche  ,  font  toujours  parallèles,  ne 
peuvent  jamais  fe  rencontrer. 

1 5  o  i .  D'ailleurs  la  faculté  particulière  qu'a  l'Axe 
vifuel  de  rendre  efficaces  tous  les  rayons  collaté- 
raux qui  le  croifent ,  fait  que ,  par  le  moyen  de  ces 
derniers,  on  juge  de  la  diftance  de  1  objet  à  l'oeil 
qui  le  fixe. 

1502.  Aufîi  eft-ce  pour  cette  raifon  qu'il  eft  né* 
cefïaire  de  fermer  un  œil  pour  fixer  jufte  un  but  9 
une  pièce  de  gibier  ,  Ôcc,  excepté  dans  la  Vue  di- 
vergente, afin  que  l'ame  ne  foit  pas  occupée  tout  à 
la  fois  à  deux  Opérations  ,  pour  ainfi  dire  ,  toutes 
différentes,  d'autant  plus  que  la  perception  de  la 
diftance  ôte  la  précifion  de  la  direction  rectiligne» 

1503.  Si  nous  ne  perdons  point  de  vue  ces  deux 
Points  fondamentaux  d'Optique ,  fçavoir  le  paral- 
lèle des  Axes  vifuels ,  &  l'efficacité  particulière  de 
ces  mêmes  Axes  ,  nous  ferons  en  état  de  rendre  rai- 
fon de  beaucoup  de  Phénomènes  autrement  inex- 
plicables ,  quoiqu'en  confervant  tous  les  autres 
qu'on  a  efTayé  d'expliquer  par  des  Principes  op- 
pofés. 

1504.  Notre  Principe  eft  donc,  que  l'Homme 
qui  a  les  globes  des  yeux  bien  conformés  ,  ôc  dont 
la  direction  eft  naturelle ,  a  ces  organes  fitués  ,  lorf- 
qu'il  regarde  directement  un  objet ,  de  façon  que, 
fi  l'on  tire  une  ligne  droite  qui  coupe  tranfverfale- 
rnent  la  face ,  en  paftant  vers  la  racine  du  nez ,  cette 
ligne  fera  la  Tangente  commune  des  deux  petites 
portions  de  Sphère  que  forment  les  cornées ,  &  elle 
en  touchera  les  points  milieux. 

1505.  Ce  Principe  pofé  pour  confiant,  comme 
il  eft  très- facile  de  s'en  convaincre  ,  fi  l'on  y  ajoure 
que  les  deux  yeux  fe  meuvent  toujours  enfemble^ 
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en  confervant  entr'eux  une  égale  diftance ,  on  fera 
obligé  de  reconnoî;re  que  les  deux  Axes  vifuels 
tombent  chacun  perpendiculairement  fur  les  deux 
points  de  la  Tangente  qui  touchent  le  centre  de  la 
cornée  de  chaque  œil. 

1506.  Ces  deux  Axes  vifuels  feront  donc  ,  par 
cette  raifon,  parallèles  entr'eux.  Or,  par  Feflence 
des  parallèles,  ces  deux  lignes  ne  peuvent  jamais 
fe  joindre ,  ni  par  conféquent  concourir  enîemble 
à  tomber  fur  un  même  point.  Ce  point  ne  fera  donc 
pas  apperçu  ,  dans  le  même  inftant  a  par  les  deux 
yeux. 

1507.  Nous  ne  fixons  donc  jamais,  naturelle- 
ment 6c  co'T.me  il  faut,  un  objet  que  d'un  œil  feuL 
L'autre  œil  ne  fert  qu'à  juger  de  la  diftance  du  fujet 
à  l'objet  j  de  à  fortifier  la  vifïon  par  les  rayons  col- 
latéraux qui  paffent  dans  Fefpace  parallèle  des  rayons 
aux  Axes  viluels  leurs  viviheateurs  ;  autrement  on 
feroit  dans  le  cas  de  la  difformité,  &c. 

1  $08.  Ainfi  ,  toutes  les  fois  que  les  Axes  vifuels 
ne  feront  pas  parallèles  entr'eux ,  la  Vue  ne  fera  pas 
droite ,  franche  &  naturelle.  Les  Axes  vifuels  ne 
doivent  donc  point  s'incliner  mutuellement  l'un 
&  l'autre  vers  l'objet  que  l'on  veut  fixer  pour  le 
voir  diftin&ement. 

1509.  Tous  ceux  qui  font  de  l'opinion  contrai- 
re ,  fonc  donc  dans  l'erreur ,  cV  c  eft  ce  qu'il  s'agif- 
foit  de  prouver.  Il  étoit  en  même-tems  queftion 
d'établir  la  véritable  manière  d'être  de  la  Vue  rela- 
tivement aux  Axes  vifuels,  de  c'eft  «e  que  je  crois 
avoir  démontré  avec  évidence. 

15 10.  Quant  aux  Caufes  du  Strabifme  %  elles 
peuvent  venir  delà  première  Conformation,  ou 
par  accident. 

1 5 1 1 .  De  la  première  Conformation  ,  le  Stra- 
ifme  dépend  de  ce  que  les  globes  des  yeux  ,  ou  le 
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Cryftallin  ,  ou  bien  la  Cornée  en  particulier ,  ont 
perdu  leur  difpoiition  parallèle ,  foie  que  le  défaut 
fe  trouve  dans  un  œil  feul ,  foit  qu'il  fe  rencontre 
dans  les  deux  yeux  j  il  n'importe  a  quel  degré,  ni 
en  quelles  circonftances. 

15 12,  Les  Caufes  du  Strabifme  ,  après  la  naif- 
fance  ,  peuvent  être  déterminées  fubitement ,  com- 
me par  un  coup ,  une  chute ,  ou  tel  autre  événement 
femblable  :  elles  peuvent  auflî  agir  peu  à  peu  com- 
me dans  la  Myopie  ,  ou  même  dans  le  cas  que  rap- 
porte Camerarius  d'après  Sennert  ,  &c.  qui  nous 
indiquent  de  prendre  garde  que  les  Enfans  n'ayent 
occafion  de  fixer  fou  vent  d^s  objets  ,  latéralement 
ou  directement ,  trop  près  de  la  Vue. 

1513.  Il  eft  aifé  de  décider  au  premier  afpeâ,  fî 
la  Vue  eft  divergente,  ou  fî  elle  eft  convergente, 
par  le  déplacement  du  globe  de  l'œil,  ou  par  la 
difformité  de  la  Cornée  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  dans  le  cas  du  déplacement  du  Cryftallin. 
Ce  cas  eft  rare ,  mais  je  l'ai  vu. 

15 14,  On  s'apperçoit,  à  la  vérité,  déprime 
abord  que  la  Vue  n'eft  pas  franche  ;  mais  il  faut  y 
regarder  avec  beaucoup  d'attention  pour  en  décou- 
vrir la  véritable  raifon  ;  l'on  s'apperçoit  alors  que 
le  déplacement  du  Cryftallin  eft  tel,  qu'un  de  (es 
bords  s'approche  du  Plan  poftérieur  de  Y  Iris ,  6c 
que  le  bord  oppofé  s'en  éloigne  d'autant  que  celui- 
là  s'en  eft  approché. 

1 5 1 5 .  Enf orte  que  ,  lorfqu'on  regarde  l'œil  de 
coté,  on  apperçoit  un  Crçifïàrit  lumineux  qui  a 
à  peu  près  la  figure  de  celui  de  la  Lune  les  premiers 
jours  de  fon  renouvellement,  Ôc  dont  la  partie  la 
plus  large  eft  placée  du  côté  où  le  Cryftallin  s'éloi- 
gne de  Ylris  5  ôc  la  partie  la  plus  étroite  ;  ou  dé- 
faillante ,  du  coté  où  il  s'approche  de  Ylris.  Ce 
défaut  de  la  Vue ,-  oblige  la  perfonne  qui*  en  eft  a£. 
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fectée ,  de  lever  ou  de  baifïer  la  tête,  ou  bien  de 
la  tourner  de  côté ,  fuivant  le  fens  dans  lequel  la 
Cryftallin  fe  trouve  être  déplacé. 

1 5  i<j.  Pour  ce  qui  concerne  les  Moyens  curatifs 
du  Strabifme ,  quelques-uns  ont  propofé  jufqu'ici 
de  mettre  des  Mouches  aux  Enfans  vers  le  petit 
angle  de  l'œil  dont  la  pupille  fe  porte  trop  du  côté 
du  nez ,  ou  de  faire  enforte  que  le  jour  ou  la  lu- 
mière ne  les  frappe  que  de  ce  côté  ;  mais  les  tenta- 
tives en  ont  toujours  été  infiuctueufes. 

1 5 1 7.  D'autres  conseillent ,  avec  plus  de  raifon, 
de  préfenter  fouvent  les  Enfans  à  des  Miroirs ,  Se  de 
leur  faire  apprendre  à  lire ,  à  travers  ces  Glaces , 
avec  des  caractères  difpofés  pour  cette  intention , 
afin  de  leur  redrefTer  la  Vue. 

1 5 1 8.  C'eft  aufïi  dans  ce  defTein  qu'on  a  imaginé 
des  Beficles  conformées  de  différentes  manières  ; 
mais  le  fuccès  ne  répond  point  à  l'embarras  Se  à  Tin- 
commodité  de  ces  moyens ,  dont  le  but  a  toujours 
été  uniquement  de  redreffer  la  Vue  des  Enfans; 
car,  dans  les  Adultes,  cette  difformité  eft  ordinai- 
rement fans  remède. 

1519.  Deux  chofes  me  paroi (Tent,  Se  avec  rai- 
fon, des  plus  singulières  fur  le  fujet  que  nous  trai*» 
tons  :  la  première  ,  que  les  Praticiens  ayent  travaillé 
à  imaginer  les  moyens  de  redreflTer  les  Vues  de  tra- 
vers ,  Ôc  que  ces  mêmes  Praticiens  ne  fe  foient  pas 
attachés  à  conaoître  ce  que  c'eft.  qu'une  Vue  droite. 

1 5  20.  Et  la  féconde  ,  qu'ils  n'ayent  pas  examiné 
en  quoi  confident  les  différences  des  Vues  de  tra- 
vers ,  pour  trouver  les  remèdes  dans  les  cas  cura- 
bles, Se  ne  pas  décréditer  ces  moyens  en  les  appli- 
quant dans  les  cas  non  fufceptibles  de  guérifon. 

1 521.  On  a  dû  fentir  qae  nous  avons  fuivi  une 
route  toute  différente  •  aufïi  vâ-t-on  voir  actuelle- 
ment ,  en  peu  de  mots ,  le  fruit  de  tous  nos  travaux 

S  iv 


2.8o  Du  Strabisme.' 

fur  le  Strabifme  :  il  confifte  dans  les  Remarques 

fui  vantes. 

1 5^2.  i°.  Si  une  perfonne  a  la  Vue  de  travers 
par  un  vice  des  deux  yeux ,  &  que ,  lorfqu'elle  ferme 
un  œil  ,  l'autre  paroitie  naturel,  c'eft  une  preuve 
certaine  que  cet  œil  n'a  d'autre  difformité  que  le 
fimple  déplacement  du  Globe  :  fi ,  en  répétant  cette 
expérience  ,  l'œil  ouvert  refte  difforme  ou  louche  y 
c'eft  au  contraire  du  déplacement  du  Cryftallin  que 
dépend  fa  difformité ,  ou  de  l'inégalité  de  la  Sur- 
face de  la  Cornée. 

1525.  25.  Si  c'eft  un  Adulte  ,  il  n'y  a  pas  de  re- 
mède ,  fur-tout  fi  la  difformité  vient  de  naiffance* 
ou  qu'elle  fe  foit  déclarée  dans  l'enfance. 

1 5  24.  Mais ,  fi  c'eft  un  Enfant ,  on  peut  y  remé- 
dier ,  foit  qu'il  ne  louche  que  d'un  œil ,  foit  qu'il 
louche  des  deux  yeux  ;  pourvu  que  ,  dans  l'un  8c 
dans  l'autre  cas,  le  déplacement  des  Globes  des 
yeux  foit  la  feule  caufe  de  la  difformité  -y  car ,  fi  elle 
vient  du  déplacement  des  Cryftallins  3  le  défaut  eft 
irrémédiable. 

1525.  3°.  Il  réfulte  qu'il  n'y  a  que  les  Enfans 
qui  en  puiifent  guérir  ,  &  de  plus,  qu'il  n'y  a  que 
le  déplacement  des  Globes  des  yeux,  capable  de 
faire  perdre  le  parallèle  aux  Axes  vifuels ,  qui  foie 
curable. 

1 526'.  Le  remède  eft  des  plus  fimpies  ;  lorsqu'un 
Enfant  a  la  Vue  ,  foit  divergente  ,  foit  convergente, 
il  faut  l'aifujettir,  pendant  long  tems,  à  tenir  un 
bandeau  fur  l'un  de  fes  deux  yeux,  tantôt  fur  i'un 
&  tantôt  fur  l'autre,  c'eft- à -dire,  par  exemple, 
vingt-quatre  heures  de  fuite  ,  mais  toujours  alter- 
nativement ,  pour  habituer  les  Mufcles  à  fe  con- 
tracter régulièrement  &  continuellement  dans  une 
bonne  direction ,  puifque  dans  l'état  naturel  %  la,  Vue 
eft  droite  des  deux  yeux, 


D  U    S  T  R.A  B  I  S  M  E.  i8l 

1517.  Rien  n'eft  plus  facile  à  pratiquer,  &  je 
puis  affurer  que,  depuis  que  je  me  fuis  déterminé 
à  embrafïer  le  Syftême  du  Parallélifme  des  Axes  vi- 
fuels ,  ce  moyen  ne  m'a  jamais  manqué  une  feule 
fois  ;  du  moins  autant  que  les  Parens  d^s  Enfans 
louches  ont  voulu  y  prendre  confiance ,  ou  bien 
qu'ils  ne  fe  font  pas  impatientés  de  cette  légère 
contrainte. 

152S.  On  peut  donc  faire  hardiment  ufage  de 
cette  Méthode  ,  &  promettre  même  une  guérifon 
conditionelle  à  l'exactitude  de  l'exécution  ,  mais 
feulement  dans  les  cas  que  j'ai  déterminés. 

1529.  Lorfque  les  Enfans  ne  louchent  qu^  d'un 
œil ,  il  ne  faut  couvrir  que  l'œil  fain ,  &  le  décou^ 
vrir  le  moins  qu'il  fera  poffible. 

1530.  Ces  derniers  guérirent  pour  l'ordinaire 
en  peu  de  mois  ;  les  autres  font  le  double  au  moinsa 
&:  quelquefois  au-delà  du  triple  de  tems  ,  à  guérir 
entièrement  :  on  en  conçoit  parfaitement  la  raifon» 

Fin  du  Compendium* 
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AVERTISSEMENT. 

ON  n'a  jamais  dû  fe  flatcer  de  pouvoir 
remédier  sûrement  aux  différens  dés- 
ordres qui  troublent  la  Nature  dans  les 
fondlions  de  l'Accouchement,  fans  connoî- 
tre  la  diverfité  des  obftacles  qui  peuvent  s'y 
oppofer  ,  mais  cette  connoiffance  dépend 
néceffairement  de  celle  du  méchanifme  de 
la  Groffeffe  &  de  rAccouchement  :  il  ne 
paroît  cependant  pas  qu'on  fe  foit  attaché 
à  développer  ce  qui  fe  pafîe  dans  ces  occa- 
fions  fuivant  le  cours  des  loix  naturelles. 
J'entreprends  d'expofer  ce  merveilleux 
ouvrage  de  la  Nature  dans  les  Planches 
que  j'ai  fait  graver.  Je  n'en  donne  ici  qu'une 
defcription  fuccinte  -,  m'étant  réfervé  de 
traiter  plus  amplement  cette  matière  de 
vive  voix  dans  mes  Cours  particuliers.  Les 
explications  détaillées  font  néceffaires  dans 
une  matière  auffi  importante  ,  &  j'ofe  le 
dire  auffi  neuve.  Je  ne  penfe  pas  avoir  porté 
les  chofes  à  leur  perfection  ;  les  premiers 
pas  que  l'on  fait  dans  une  carrière  difficile 
nous  laiflent  toujours  loin  du  but ,  mais  je 
crois  être  dans  le  yrai  chemin  %  tous  les  pas 
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que  l'on  fait  lorfqu'on  efl:  dans  la  bonne 
voye  font  sûrs  ;  ils  nous  approchent  infen- 
fiblement  du  terme, 

La  Gravure  des  Planches  paroîtra  fans 
doute  peu  recherchée  ;  j'ai  lieu  d'efpérer 
qu'en  les  examinant  >  on  aura  moins  égard 
à  l'agréable  qu'à  l'utile.  Je  tâcherai  d'ac* 
corder  l'un  ôc  l'autre  dans  la  fuite  >  en  cas 
que  ce  nouvel  Effai  mérite  l'approbation 
des  perfonnes  capables  d'en  juger,  &  qu'el- 
les marquent  ces  découvertes  du  fceau  de 
Futilité* 
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EXPLICATION 

DE  PLUSIEURS  FIGURES 

5«r  /e  Méchanifme  de  la    Groûeûe 
&  de  l'Accouchement. 

PLANCHE    PREMIERE. 

LES  deux  premières  Figures  de  cette  Planche 
font  cenfées  réduites  à  la  huitième  partie  du 
volume  naturel ,  &  la  troifîéme  au  quart  feulement. 
Les  trois  Figures  de  cette  Planche  font  une  Coupe 
verticale  de  la  Matrice  de  de  fes  dépendances  j  elles 
repréfentent  la  face  interne  de  la  moitié  poftérieure 
des  objets. 

FIGURE    PREMIERE. 

La  première  Figure  fert  à  défigner  ,  outre  le  vo- 
lume cV  la  figure  de  la  Matrice  d'une  Adulte  en  état 
de  concevoir,  le  changement  qui  arrive  tant  à  la 
figure  qu'au  volume  de  cet  organe  dans  le  premier 
&  le  fécond  mois  de  la  Grofîèfie ,  &  la  direction  des 
Trompes  de  Fallopc  ,  fuivant  ces  trois  états,  &c. 
&  aux  racines  des  ligamens  ronds  dans  l'épailTeur 
de  la  Matrice. 

a ,  Montre  le  quart  de  la  véfîcule  féminale  uté- 
rine fuivant  R.  deGraaf ,  bb  ,  la  Coupe  longitudi- 
nale des  Trompes  de  Fallope  fuivant  le  même  Au- 
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eeur  ;  c  dy  portions  reliantes  des  ligamens  larges  | 
ëe  ,  les  extrémités  inférieures  des  ligamens  ronds  * 
entre  lefquellesparoît  le  Vagin  avec  fes  rides  tranf* 
verfales,  de  au-deflbus  l'ouverture  de  la  Vulve^  &c* 

FIGURE     SECONDE. 

La  féconde  Figure  repréfente  ,  outre  ce  qu  elle 
a  de  commun  avec  la  précédente  ; 

i°.  Les  Trompes  de  Fallope  ,  telles  que  je  les  ai 
trouvées  dans  plufieurs  fujets  >  avec  une  efpéce  de 
petite  frange  ou  de  crête  double ,  qui  fe  trouve  tou- 
jours fupérieurement  entre  l'ovaire  &  le  pavillon 
de  la  Trompe. 

2Ô*  Les  inflexions  ondulante?  ou  tortueufes  des 
fibres  utérines  &  des  vaifïeaux  utérins  de  tous  gen- 
res ,  dont  parle  un  Auteur  moderne  y  fans  en  avoir 
donné  de  preuves. 

3V.  La  difpoiition  de  plufieurs  venules  qui  ve- 
nant de  divers  endroits  de  l'épaifleur  du  corps  do 
ïa  Matrice  ,  vont  fe  rendre  dans  une  efpéce  de  ca- 
nal commun  ,  fîtué  en  arc  au  fond  de  cet  organe  , 
8c  qui  de-là  va  en  côtoyant  la  Trompe  de  Fallope 
fe  rendre  dans  la  veine  fpermatique  >  &c.  Le  tronc 
de  ce  vaiiîeau  eft  quelquefois  feui  Se  quelquefois 
on  le  trouve  double ,  comme  je  l'ai  reconnu  dans 
un  grand  nombre  de  Sujets. 

4P.  Enfin ,  deux  ouvertures  rondes  fîtuées  parallè- 
lement dans  l'épaiiTeur  des  parois  du  col  de  YUterus: 
elles  marquent  la  feclrion  tranfverfale  d'un  rameau 
veineux  confidérable  ,  dépendant  dune  branche  de 
rhypogaftrique  inférieure.  On  le  trouve  conftam- 
nient  dans  cet  endroit ,  il  parcourt  circulairemenc 
le  col  de  la  Matrice  ,  en  recevant  de  toutes  parts 
des  rameaux  qui  font  dans  la  fubftance  propre  des 
parois  du  corps  &  du  col  de  ce  Vifcère. 

FIGURE 
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FIGURE     TROISIÈME. 

La  troifiéme  Figure  repréfente  la  Matrice  en 
vacuité  parfaite  &  Tes  difTérens  degrés  de  dilatation 
pendant  la  groflefle. 

a ,  L'épai fleur  du  fond  d'une  Matrice  telle  qu'elle 
eft  à- peu-près  dans  une  fille  nubile  avant  que  d'a- 
voir conçu  ,  ou  bien  dans  une  femme  qui  a  déjà  eu 
quelques  enfans  ,  mais  depuis  long-rems.  Le  vuide 
que  l'on  trouve  alors  dans  cet  organe  en  fait  la  diffé- 
rence la  plus  remarquable  ,  comme  le  défignent  les 
trois  petites  figures  pyriformes  ponctuées  qui  y  fane 
inferites,  &  qui  joignent  le  col ,  qui  eft  ici  un  peu 
évafé,  tant  pour  mieux  repréfenter  ce  que  quelques 
Auteurs  ont  nommé  l'Arbre  de  Vie  ,  que  pour  faire 
voir  les  plis  valvuîaires  latéraux. 

bb ,  Points  d'où  font  cenfés  partir  antérieure- 
ment &  extérieurement  les  ligamens  ronds  hors  du 
tems  de  la  groflefle  ,  c  c ,  les  endroits  où  ils  vont 
fe  rendre  ,  Ôc  qui  font  fuppofés  dans  les  aines  ^  les 
lignes  ponctuées  comprifes  de  chaque  coté  en  b  ,  8c 
en  d ,  défignent  dans  tous  les  points  extérieurs  des 
ellipfes  qu'elles  coupent  ,  le  lieu  d'où  partent  les 
ligamens  ronds  du  corps  de  la  Matrice  fuivant  fes 
divers  degrés  de  dilatation. 

Quant  aux  portions  de  cercle  ponctuées  b  5  d  9  5c 
c  ,  e ,  de  chaque  côté,  elles  fervent  à  démontrer 
géométriquement  que  les  ligamens  ronds  ne  s'al- 
longent ni  ne  fe  racourciflent  prefque  point  dans 
aucun  degré  d'une  groflefle  naturelle. 

A  l'égard  des  deux  lignes  ponctuées/  ,  g ,  elles 
fervent  à  défigner  l'étendue  fuccefîive  du  Placenta 
au  fond  de  la  Matrice  ,  fuivant  les  neuf  mois  de  la 
groflefle-  \  Se  à  comparer  leurs  progrès  rétrogrades 
refpectivernent  aux  ditnenfions  des  différentes  el- 
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lipfes&au  volume  relatif  de  l'Enfant*  Sec.  pour 
prouver  que  dans  le  premier  mois  le  Placenta  excède 
autant  l'embryon  que  l'Enfant  l'emporte  fur  le  Pla- 
centa dans  le  dernier  mois ,  &  que  le  degré  moyen 
de  ces  deux  excès  ,  fe  trouve  dans  le  N°.  5.  c'eft-à- 
dire  ,  à  la  moitié  du  Terme. 

On  voit  d'ailleurs  par  les  différentes  épaiiïeurs  du 
fond  de  \' Utérus  y  depuis  le  premier  mois  jufqu'au 
dernier ,  que  quoique  cet  organe  devienne  beau- 
coup plus  épais  après  la  conception  qu'il  ne  Pétoit 
auparavant ,  à  raifon  du  fang  qui  s'y  porte  en  abon- 
dance, &  pour  ainiî  dire  ,  fubitement ,  le  fond  de 
la  Matrice  diminue  confîdérablement  d'épaiiîeur , 
de  même  que  fes  parois  jufqu'à  fon  orifice  à  la  fin 
du  dernier  mois, 

La  Figure  çrt  terminée  inférieurement  par  le 
Vagin  fendu  antérieurement  dans  toute  fa  longueur 
Bc  développé  à  droite  &  à  gauche  :  on  y  a  repréfenté 
un  peu  trop  fymmétriquement  les  rides  du  Vagin 
quoi  que  dans  Pétat  de  virginité. 

PLANCHE    SECONDE. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  font  cenfées 
réduites  à  la  huitième  partie  du  volume  naturel  des 
objets. 

La  première  Figure  expofe  le  bafîîn  d'un  Sque- 
lette de  Femme  bien  conformée5&  la  féconde  celui 
d'une  Femme  Rachitique  ;  celui-ci  a  la  moitié  moins 
de  diamètre  de  devant  en  arrière ,  ou  de  derrière  en 
devant  3  &  quelque  chofe  de  plus  d'un  côté  à  l'autre 
oue  le  précédent  }  il  a  aufli  d'autres  irrégularités 
comme  un  Os  des  îles  plus  large  &  plus  haut  que 
l'autre ,  de  même  que  la  cavité  cotyîoïde  droite  avec 
la  gauche  ,  &:  enfin  VOs  Sacrum  ôc  le  Coccyx  fe 
portent  obliquement  dans  le  même  fens  ,  tandis 
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que  l'épine  s'incline  dans  le  fens  oppofé  ,  &c. 

La  troifiéme  8c  la  quatrième  Figure  mettent  en 
comparaifon  l'ouverture  fupérieure  des  mêmes  baf- 
fins  defîinés  d'après  nature  en  vue  d'oifeau,  àdeC- 
fein  de  démontrer  géométriquement  comment  agir. 
la  prefÏÏon  de  la  Tête  du  Fémur  dans  la  cavité  co- 
tyioïde  ,  foit  dans  l'état  naturel  ,  foit  dans  le  non- 
naturel  ,  ce  qui  eft  déflgné  par  les  lignes  qui  fe 
croifent  derrière  l'Os  Sacrum  ,  dans  la  troifiéme 
Figure ,  8c  devant  cet  os  dans  la  quatrième  :  ce 
qui ,  dans  le  premier  cas  ,  eft  un  effet  de  la  con- 
formation irréguliere  du  bafîîn  des  Femmes  ;  fuite 
néceflaire  de  la  façon  dont  les  Fémurs  fe  font  ar- 
qués pendant  leurs  ramolliffemens  :  8c  dans  le  fé- 
cond cas ,  où  ces  mêmes  lignes  doivent  fe  croifer 
dans  un  état  naturel.  (  V.  les  §.  5  5.  8c  56.) 

La  Figure  5.  repréfente  un  Squelette  de  Femme 
bien  conformée,  vu  de  profil,  j'y  ai  ajouté  plufîeurs 
Figures  elliptiques  ou  ovoïdes  ,  fervant  à  démontrer 
diverfes  formes  de  GroiTefTe  à  terme  ,  8c  les  diffé- 
rentes pofitions  de  la  Matrice ,  fuivant  diverfes  cir- 
conftances  qu'il  feroit  difficile  de  fe  repréfenter  au 
jufte  fans  le  fecours  de  cette  Figure.  Pour  en  facili- 
ter l'intelligence  ,  j'ai  fait  graver  à  part  les  Figures 
6,  7  ,  8  8c  9  ,  qui  en  font  des  développemens. 

La  Figure  6  ,  qui  repond  à  la  Figure  a  ,  dépen- 
dante de  la  Figure  5  ,  expofe  la  direction  naturelle 
de  la  Matrice  dans  le  ventre  d'une  Femme  debout, 
3c  la  Figure  7,  qui  répond  à  la  Figure  b  b  b ,  de  la  mê- 
me Figure  5  ,  montre  la  forme  que  prend  la  Matrice 
lorfque  la  femme  a  été  couchée  à  plu  fur  le  dos, 
ce  qui  vient  de  l'appui  du  corps  des  vertèbres  des 
Lombes.  On  y  voit  le  changement  des  axes  de 
\Uurus  ,  8c  le  produit  de  i'aclion  8c  de  la  réaction 
du  fluide  qu'il  contient  lors  du  mouvement  que  la 
Femme  fe  donne  pour  fe  mettre  fur  le  dos. 
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Les  portions  de  Vagin  repréfentées  dans  les  Figu- 
res 6  ôc  7  ,  ont  été  ajoutées  non  -  feulement  pour 
faire  fentir  que  la  coupe  verticale  de  la  Matrice  eft 
de  profil ,  mais  aufîî  pour  exprimer  ce  qui  arrive  au 
Vagin  dans  ces  différens  états ,  ik  où  eft  placé  YOs 
Tincœ  lors  de  ces  deux  différentes  attitudes  de  la 
Femme  ,  ce  qui  montre  qu'on  parvient  beaucoup 
plus  aifément  à  toucher  l'orifice  lorfque  la  Femme 
eft  couchée  à  plat  fur  le  dos ,  que  lorfqu'elle  eft:  de- 
bout ou  afïife. 

Outre  cela  la  Figure  6  ,  fert  encore  à  faire  voir 
par  toutes  (es  lignes  ponctuées  la  différence  de  la 
forme  de  la  Matrice ,  qui  contient  deux  enfans  lorf- 
que les  deux  Placentas  occupent  comme  dans  le  pre- 
mier cas  le  fond  de  la  Matrice, 

La  Figure  o  ,  qui  répond  à  la  Figure  c ,  de  la  Fi- 
gure 5  ,  repréfente  un  Utérus  fnué  tranfverfaîement 
a  l'axe  vertical  de  la  Femme  considérée  debout  ;  in- 
clinaifon  qu'occafionne  ordinairement  l'attache  an- 
térieure du  Placenta  dans  la  Matrice ,  ce  qui  indique 
de  faire  porter  une  ventrière  à  la  Femme  3  afin  de 
faire  prendre  à  VUterus  la  place  a  ,  Figure  5  ,  qui 
eft  le  lieu  que  ce  Vifcère  occupe  naturellement  dans 
ce  cas,  lorfque  la  femme  eft  couchée  fur  le  dos  :  fans 
cette  précaution  la  Figure  8  devient  la  Figure  9  , 
correfpondante  de  la  Figure  d ,  appartenant  à  la  Fi- 
gure 5  ,  où  l'on  voit  que  Taxe  elliptique  porte  fupé- 
rieurement  fa  partie  naturellement  inférieure  pour 
la  Figure  ^ ,  ce  qui  caraclérife  le  dernier  degré  de 
difformité  de  la  GrofteiTe,  dont  la  forme  eft  délignée 
par  la  dénomination  de  ventre  en  beface. 

La  iituation  de  la  femme  couchée  fur  le  âos 
corrige  en  partie  ce  dernier  degré  de  difformité  3 
parce  qu'alors  la  Figure  9  redevient  la  Figure  8 , 
ôc  par  conféquent  la  Figure  éprend  la  place  de  la 
Figure  c ,  dépendante  de  la  Figure  5  ,  &c. 
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On  voit  en  a  ,  Figure  S  ,  &  en  h  ,  Figure  9  ,  la 
dépreffion  que  foufFrent  les  Matrices  c  &  d ,  Fig.  5  , 
contre  la  partie  extérieure  du  Pubis  ,  la  difformité 
que  Y  Utérus  en  contracte  &  la  déviation  de  la  di- 
rection centrale  de  l'axe  de  l'ellipfe  naturelle,  enfin 
le  lieu  qu'occupe  alors  le  Mufeau  de  la  Matrice,  le  ti- 
raillement qu'il  fouffre,  8c  fa  direction  avec  la  vulve. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  défignent  les  lignes  géo- 
métriques qui  occupent  tout  le  bas-ventre  de  la  Fi- 
gure 5 ,  dont  les  Figures  6 ,  7,8  &  9 ,  ne  font, 
comme  nous  l'avons  dit ,  que  le  développement. 

La  Figure  10  tend  à  exprimer  Pinclinaifon  de  là: 
Matrice  en  arrière,  foit  patce  que  la  Femme  eft 
boiïue  dans  les  Lombes,  foit  parce  que  le  Placenta: 
fe  fera  attaché  dans  fa  partie  poftérieure  ,  foit  enfin 
parce  que  l'Enfant  qui  préfent  la  tête  la  première  a  La 
face  firuée  du  côté  du  Pubis  de  la  Mère  ;  le  premier 
cas  eft  exprimé  par  les  lignes  continues  de  l'ellipfe 
qui  eft  inclinée  ,  &  le  fécond  cas  par  la  même  el- 
lipfe  ,  mais  en  fuppofant  le  Placenta  pondue,  dé- 
vié ,  au  lieu  d'être  â  la  place  de  celui  qui  eft  attacher 
au  fond  de  la  Matrice. 

On  voit  en  a  ,  la  déprefîîon  que  forme  îe  Pubis 
â  la  Matrice  dont  le  mufeau  paiTè  par-defïus  ,  ce" 
qui  tiraille  violemment  le  Vagin  en  dedans  :  elle 
indique  de  faire  affeoir  la  Femme  dans  le  travail, 
enforte  que  le  tronc  foir  perpendiculaire  ,  afin  que 
l'ellipfe  oblique  devienne  l'ellipfe  verticale  qui  lui 
eft  jointe. 

À  l'égard  de  la  onzième  Figure  dont  la  coupe 
eft  de  face  comme  le  déiigne  la  pofition  de  la 
Vulve  /"elle  fert  à  développer  ce  qui  doit  natu- 
rellement arriver  lorfque  le  Placenta  s'attache  à 
une  des  parties  latérales  de  la  Matrice  foit  en  a> 
foit  en  b  ,  ou  bien  en  c  ,  foit  enfin  dans  l'un  des 
intervalles  de  ces  trois  points  ?  par  les  raifo>is  qua 
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nous  avons  amplement  .détaillées  dans  un  autre 
Ouvrage  (a) ,  nous  y  renvoyons  pour  éviter  les  ré- 
pétitions. 

La  Figure  1 1  repréfente  deux  cas  particuliers  de 
Placenta  attaché  fur  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ; 
dans  le  premier  cas ,  la  Matrice  au  lieu  d'être  ovoï- 
de 5  forme  un  véritable  ovale  Mathématique  j  8c 
dans  le  fécond  ,  elle  repréfente  un  globe.  Dans  ce- 
lui-ci il  y  a  deux  Placentas  déprimés  l'un  contre 
l'autre  juiques  vers  leur  milieu  ,  8c  les  deux  Amnios 
qui  s'adoiTent  fur  Taxe  vertical  tandis  que  le  Cho- 
rion  renferme  exactement  le  tout. 

Les  Figures  13  &  14  ont  été  imaginées  pour  re- 
préfenter  des  cas  fortuits  de  trois  enfans  renfermés 
enfemble  chacun  féparement  dans  leurs  membranes 
particulières  de  complettes  ,  ce  qui  arrive  toujours 
lorfque  les  Placentas  ne  font  pas  confondus  ou  dé- 
primés les  uns  contre  les  autres  :  ils  occupent  des 
places  différentes  dans  les  deux  Figures  ,  l'une  en 
ayant  un  attaché  au  fond  8c  les  deux  autres  latérale- 
ment 8c  en  bas  •  au  lieu  que  dans  l'autre  un  Placenta 
eft  fur  l'orifice  fupérieur  8c  interne  de  la  Matrice  , 
tandis  que  les  deux  autres  occupent  latéralement 
les  côtés  du  fond  de  \ Utérus ,  8cc. 

Il  ne  nous  refte  plus  pour  terminer  les  explica- 
tions abrégées  de  cette  Flanche  que  de  parler  de  la 
quinzième  Figure.  Elle  donne  une  idée ,  quoique 
fuperficielle ,  de  ce  qui  fe  pailè  quelquefois  lorfque 
le  Placenta  s'enkifte  au  lieu  de  fe  féparer'de  la  Ma- 
trice après  la  fortie  de  l'Enfant,  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement par  l'inertie  de  la  partie  de  la  Matrice  où 
s'eft  implanté  fortuitement  le  Placenta  ,  &c. 

(à)  Suite  des  Obfervations  fur  les  caufes  &  les  accidens  de 
plusieurs  Accouchemens  laborieux  ,  avec  des  Remarques  fur 
ce  qui  a  été  propose  ou  mis  en  ufage  pour  les  terminer  ,  &  de 
nouveaux  moyens  pour  y  parvenir  plus  aifément ,  in  -  8Q. 
À  Paris  y  chez  Le  Prieur  ?  Imprimeur  du  Roi  &de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,  &c ,  rue  S.  Jacques  à  l'Olivier. 
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PLANCHE   TROISIÈME. 

Les  deux  petites  Figures  de  cette  Planche  font 
réduites  comme  les  deux  petites  de  la  première 
Planche  ,  au  huitième  du  volume  naturel  des  objets 
qu'elles  repréfentent  ,  elles  ont  aufli  de  commun 
entr'elles  &  avec  la  grande  Figure  qu'elles  accom- 
pagnent ,  de  montrer,  par  le  moyen  d'une  coupe 
exactement  verticale ,  la  face  interne  de  la  moitié 
poftérieure  de  ces  mêmes  objets. 

FIGURE    PREMIERE. 

La  première  Figure  a  pour  objet  principal  ,  h 
démonstration  de  deux  fujets  dirTerens ,  dont  l'un 
eft  de  faire  voir  fous  un  feui  coup  d'ceii  la  forme 
que  prend  la  portion  des  membranes  que  les  eaux 
pouffent  dans  le  Vagin  pendant  le  travail  de  l'En- 
fantement ,  lors  de  la  contraction  utérine  ,  Ôc  cela 
fuivant  diverfes  circonstances  qui  en  font  les  caufes 
déterminantes. 

L'autre  objet  eft  d'exprimer  comment  &  pour- 
quoi ,  dès  le  commencement  du  Travail  5  îi  tête  de 
l'Enfant ,  lorfque  cette  partie  fe  préfente  k  pre- 
mière ,  recule  pendant  la  douleur}  &  pourquoi  elle 
fe  rapproche  réellement  du  doigt  d'abord  après  que 
la  douleur  a  ceffe. 

a  y  Cercle  qui  repréfente  la  circonférence  de  la 
tête  de  1  Enfant }  bb  5  place  des  parois  du  col  de 
la  Matrice  pendant  la  contraction  fpontanée  ôc  mo- 
mentanée de  cette  partie  ;  &a,  lieu  qu'occupenc 
ces  mêmes  parois  fitôt  que  la  contraction  utérine 
eft  paffée.  Dans  la  première  circonstance  les  mem- 
branes forment  pendant  la  douleur  la  Tumeur  d  ; 
de  dans  la  féconde  la  tête  a ,  tombe  en  c  -y  d'ailleurs, 
la  tumeur  d9  repréfente  la  vraie  forme  que  prennent 
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enfemble  la  portion  des  membranes  qui  fe  trouve 
vis-à-vis  l'orifice  de  la  Matrice  ,  &  les  eaux  qui  la 
chailent  en  avant  lorfque  c'eft  la  tête  de  l'Enfant 
qui  fe  préfente  la  première ,  furtout  ii  elle  eft  bien 
tournée. 

Au  contraire  ,  fi  l'Enfant  préfente  quelque  partie 
du  tronc  ,  comme  les  épaules  ,  les  felîes ,  &c.  la 
tumeur  affecte  la  forme  e  ,  qui ,  comme  on  le  voit  3 
décrit  une  petite  portion  d'un  bien  plus  grand  cer- 
cle que  le  précédent,  au  lieu  que  celui-ci  décrit  au 
moins  les  trois  quarts  d'un  bien  plus  petit  cercle. 

Enfin  lorfque  ce  font  quelques-unes  â^s  extré- 
mités de  l'Enfant  qui  fe  préfentent  les  premières , 
comme  un  bras,  une  jambe,  ou  bien  le  cordon 
ombilical ,  les  membranes  s'allongent  en  forme  de 
boudin  >  comme  le  défigne  la  tumeur  d ,  e  ,f. 

FIGURE    SECONDE. 

La  féconde  Figure  repréfente  quatre  Matrices 
placées  les  unes  dans  les  autres  ;  elles  font  de  dif- 
férentes Figures  8c  de  volumes  différens ,  afin  que 
l'on  puilfe  confidérer  d'un  feui  coup  d'œil  cet  or- 
gane dans  Ces  divers  états  ,  foit  avant,  foit  pendant , 
foit  après  l'Accouchement. 

La  plus  grande  Matrice  égale  en  volume  la  plus 
extérieure  de  la  Figure  3.  de  la  Planche  première , 
celle  qui  la  fuit  défigne  ce  que  celle  ci  devient 
lorique  la  tumeur  formée  par  les  eaux  Se  la  por- 
tion des  membranes  qu'elle  pouffe  dans  le  Vagin 
eft  parvenue  à  un  volume  co>  fidérable. 

Les  trois  lignes  courbes  ponctuées  qui  fuivent 
fervent  à  déligner  la  réduction  du  volume  de  la  Ma» 
trice  ,  tant  après  que  les  membranes  font  percées 
qu'à  mefure  que  les  eaux  s'écoulent  &  que  l'Enfant 
fort, 
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Enfin  la  plus  petite  Matrice  exprime  jufqu'à 
quel  point  cet  organe  fe  trouve  réduit  dans  l'or- 
dre naturel,  lorfqu'il  n'y  a  plus  que  le  Placenta  à 
fortir. 

Quant  aux  ellipfes  ponctuées ,  la  plus  grande 
-  défigne  la  forme  que  reprend  la  Matrice  après  la 
fortie  du  Placenta,  8c  la  petite  ellipfe  le  peu  de 
vuide  qui  refte  alors  dans  Y  Utérus.  D'ailleurs  le 
charrp  ou  l'efpace  compris  entre  ces  deux  ellip- 
fes ,  marquent  l'épaiffeur  prodigieufe  qu'acquiert 
en  très-peu  de  tems  la  Matrice  immédiatement 
après  que  la  Femme  efî  délivrée  ,  8cc.  8c  Péloigne- 
ment  de  la  partie  inférieure  de  la  plus  grande  Ma- 
trice d'avec  la  plus  petite,  démontre  la  rétraction 
fubite  du  Mufeau  de  la  Matrice  dans  l'hypogaftre. 

Mais  pour  que  tous  ces  changemens  s'opèrent, 
il  Faut  que  la  portion  a ,  du  cercle  qui  repréfente 
la  circonférence  de  la  tête  de  l'Enfant  ,  defcende  , 
comme  ,  par  exemple ,  en  b  ,  8c  alors  ce  cercle  étant 
déprimé  par  les  parties,  qui  par  leurs  polirions  en 
deviennent  les  cotés ,  s'allonge  inférieurement  8c 
prend  la  Figure  elliptique  6  >  c ,  d  9  e9  alors  l'ori- 
fice de  la  Matrice  s'efface  en  fe  développant  8c  des- 
cendant vers  les  points  /,  g9  où  ils  femblent  fe 
confondre  avec  les  parois  du  Vagin  pour  ne  faire 
de  cette  gaine  avec  la  Matrice  qu'une  efpéce  de 
fac  commun  :  fitôt  que  la  tête  de  l'Enfant  palFe  le 
couronnement ,  8c  dans  le  progrès  qu'elle  fait ,  elle 
s'allonge  en  forte  que  l'ellipfe  b  ,  c9  d  9  g,  devient, 
par  exemple,  l'ellipfe  c,  d9f9  g9  h9  8c  celle-ci 
bien-tôt  l'ellipfe  e  ,  h  ,  i ,  k  ,  au  moment  que  la  tête 
de  l'Enfant ,  ainfi  pétrie ,  franchit  la  vulve  ,  8cc.  Les 
deux  lignes  ponctuées  / ,  m  8c  n9  o  ,  délignent  les 
différens  degrés  de  courbure  qui  arrivent  au  Fia*» 
centa  pendant  la  durée  du  travail. 
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FIGURE   TROISIÈME. 

La  troisième  Figure  marque  les  degrés  de  h 
marche  rétrograde  du  Mufeau  de  la  Matrice  à  me- 
fure  que  fon  orifice  s'oblitère.  Quant  aux  deux 
lignes  ondulantes  qui  femblent  féparer  le  Vagin  en 
trois  parties  ,  depuis  l'extrémité  iupérieure  &  laté- 
rale de  la  vulve  jufqu'au  cercle  poftérieur  du  dé- 
troit fupérieur  du  Baffin  ;  elles  défignent  le  peu  de 
vuide  qui  refte  dans  le  milieu  du  Vagin  immédia- 
tement après  la  fortie  de  l'Enfant ,  Ôc  Fépaiflèur 
excefiive ,  mais  molafîe ,  que  Iqs  parois  de  cette 
gaine  ont  acquife  ,  tant  par  engorgement  que  par 
les  violences  qu'elles  ont  fourTertes  pendant  1  éten- 
due du  travail ,  fur-tout  durant  le  tems  qu'a  mis 
l'Enfant  à  fe  préfenter  &  à  pafTer  à.  travers  ce  con- 
duit ,  &c.  Cette  Figure  exprime  aufli  que  l'intérieur 
du  Mufeau  de  la  Matrice  fe  piiiFe  en  fe  contractant , 
ce  qu'il  eft  nécefîaire  de  ne  point  perdre  de  vue  3 
afin  de  ne  pas  prendre  cet  état  pour  un  état  contre 
nature. 

a  y  b ,  indique  le  lieu  d'où  repart  le  cercle  de 
l'orifice  du  Mufeau  de  la  Matrice  pour  remonter 
dans  l'hypogaftre  \  cy  d,  défigne  l'évafement  du 
col  propre  de  la  Matrice  pendant  le  travail  je,/, 
la  rétraàion  de  Ces  parois  après  la  fortîe  de  l'En- 
fant ;  &  g,  h  ,  leur  repos  après  i'expulfion  du  Pla- 
centa, i ,  épaiflfeur  du  fond  de  ÏUterus  devenu  libre  ; 
enfin  k ,  fon  vuide ,  &c. 

Comparai/on  du  Volume  de.  la  Matrice  en  vacuité , 
de  fon  vuide  &  de  la  totalité  de  fies  folides  ,  en  tant 
que  parois  9  avec  toutes  fes  partks  ,  à  la  fin  d'une 
GroJJeJfe  naturelle. 

La  Matrice  telle  que  nous  l'avons  fait  graver  à 
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la  lettre  a ,  Fig.  3.  de  la  première  Planche ,  a  ,  ré- 
duction à  part,  16  pouces  ou  environ  de  fuperfi- 
cie  ,  8c  celle  n°.  9  en  a  3  3  9 ,  enforte  que  leur  diffé- 
rences eft ,  à  peu  de  chofe  près  ,  comme  un  eft 
à  2 1  &  3  ,  1 6me. 

Le  contenu  du  plus  grand  vuide  de  la  Matrice 
a ,  peut  être  évalué  à  j~  de  pouce  cube  ,  ou  au 
poids  de  4  gros  13  grains ,  à  raifon  de  72  livres 
j  our  le  pied  cube  d'Eau. 

Le  contenu  de  la  Matrice  nQ.  9  ,  peut  être  aufîl 
évalué  à  408  pouces  cubes  d'Eau  ;  ce  qui  fait  17 
livres  en  tout,  tant  pour  l'Enfant,  fes  Eaux,  le 
Placenta  &  Çqs  membranes. 

La  différence  du  vuide  de  la  Matrice  a ,  eft  par 
conféquent  à  la  Matrice  n°.  9,  comme  11  eft  1 
1 7 1 3  6 ,  ou  à  peu  près ,  ou  comme  un  eft  a  1557 
pour  les  pouces  cubes ,  de  pour  les  poids  de  ces 
mêmes  pouces  cubes  comme  un  eft  à  544,  menues 
fra6tions  négligées. 

Enfin,  le  folide  de  la  MaflTe  feule  de  la  Matrice 
a  eft  d'environ  4  pouces  \  cubes ,  celui  de  la  Ma- 
trice n°.  9  de  5 1  pouces,  enforte  que  la  Raifon 
de  la  plus  petite  Matrice  à  la  plus  grande  eft  à  peu 
près  comme  9  eft  à  1 02  ,  ou  comme  un  eft  à  11}. 

PLANCHE  QUATRIEME, 

Qui  efl  la  première  de  la  deuxième  Edition. 

Cette  Planche  qui  repréfente  une  Figure  com- 
pofée  des  cinq  Vertèbres  des  Lombes  ,  de  l'Os 
Sacrum  ,  du  Coccyx  ,  d'un  des  Os  Innominés  ,  & 
de  plufîeurs  lignes  géométriques ,  fert  à  démontrer 
les  principes  fondamentaux  du  Méchanifme  de 
l'Accouchement ,  relativement  au  vuide  du  Baflîn 
&  à  la  Vulve  feulement.  Le  Volume  naturel  de 
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chacun  des  Os  qui  compofeat  cette  Figure  eft  ré- 
duit à  moitié  de  fon  volume  naturel.  On  a  fouf- 
trait  volontairement  un  des  Os  inominés  à  dellein 
de  mieux  voir  l'intérieur  du  Bafïîn  d'une  Femme 
bien  conformée  ,  &  le  croîfement  de  toutes  les 
lignes  géométriques  qui  le  traverfent,  afin  de  ren- 
dre la  démonftration  plus  aifee  à  tous  égards. 

La  ligne  A,  B,  qui  eft  perpendiculaire  à  l'hori- 
fontale  D,  d  >  défigne  la  fituation  de  la  Femme 
debout  5 y ,  S  >  fon  inclinaifon  lorfqu'elle  eft  affife  de 
appuyée  contre  le  dofîier  du  fiége.*z  ,  &  ,  le  plan  in- 
cliné qu'on  doit  donner  aux  Afthmatiques  ,  aux  Bof- 
fues  &:  aux  très-petites  Femmes  ,^,G,  celui  des  cas 
les  plus  ordinaires ,  de  manière  qu'à  mefure  qu'on 
renverfe  la  Femme  ,  il  faut  fe  figurer  que  lorfque 
îe  point  A  devient  îe  point  y  >  le  point  B  fe  trans- 
porte vers  S  ,  de  même  .y  devenant  a.  S  ,  va  vers 
&.  Enfin  a ,  parvenu  en  b  ;  G  a  prend  la  place 
ded,  enforte  qu'à  mefure  qu'A  tend  à  arriver  en 
h  y  la  pointe  du  Coccyx  F  ,  acquiert  de  la  facilité  à 
fe  reculer  vers  T,  &  par  conféquent  à  élever  Q 
en  P  de  même  que  G,  va  vers  K  ,  8c  £ ,  & ,  vers 
Cd. 

Les  lignes  numérotées  i  ,  i  &  3 ,  fervent  à  dé- 
montrer la  fituation  de  l'Axe  de  la  Matrice  char- 
gée d'un  Enfant  à  terme  ,  &  dans  quelle  direction 
ce  même  Axe  pefe  fuivant  divers  attitudes  de  la 
Femme  &  les  tems  difFérens  du  Travail. 

L'Axe  n°.  1  ,  eft  celui  de  la  Matrice  d'une 
Femme  entrant  en  Travail  dans  les  cas  les  plus 
ordinaires.  On  voit  que  cette  ligne  qui  paflfe 
en  M ,  milieu  du  détroit  fupérieur  du  Bailin  , 
pefe  vers  V ,  lieu  de  la  jonction  du  Coccyx  avec 
l'Os  Sacrum.  Cette  pofition  de  l'Axe  utérin  lorf- 
que la  Femme  eft  debout ,  tend  à  faire  incliner  le 
fond  de  la  Matrice   en  de  vaut  &c  faire  remonter 
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fon  orifice  vers  R  ,  &  même  vers  D.  Pour  éviter 
que  cela  n'arrive,  on  doit  faire  incliner  la  ligne  A 
vers  les  lignes  y •  *  a  ",  b  t  parce  qu'alors  la  ligne  L 
tendra  vers  N ,  au  lieu  de  tomber  vers  O  ,  ôc  fon 
extrémité  inférieure  M  fe  dirigera  vers  I ,  F  ,  T. 
D'où  il  réfultera  que  lorfque  la  femme  fera  couchée 
fur  le  dos  ,  fuivant  les  plans  inclinés  défignés ,  la 
direction  de  la  Matrice  fera  meilleure  à  tous  égards 
que  (i  la  femme  étoit  debout  ;  puifqu'on  voit  que 
contre  l'opinion  vulgaire  dans  cette  dernière  iitua- 
tion  ,  le  fond  de  la  Matrice  tend  à  tomber  en  de- 
vant ,  ôc  fon  orifice  à  fe  porter  en  arrière  ;  au  lieu 
que  dans  la  fituation  que  nous  confeillons,  il  ar- 
rive tout  loppofé  ;  &  c'étoit  ce  qu'il  falloit  dé- 
montrer. 

A  l'égard  des  difïérens  tems  du  travail,  dans  le 
commencement,  &  jufques  vers  le  milieu,  la  li- 
gne L  ,  V  ,  tend  â  fe  rapprocher  de  la  ligne  N  ,  Q  , 
ôc  cela  pendant  l'écoulement  des  eaux,  ôc  fur-tout 
lorfque  la  tête  de  l'Enfant  eft  fortie  de  la  Vulve  ; 
mais  fi-tôt  que  le  corps  l'a  fuivie  ,  l'axe  de  la 
Matrice  pa(îe  fubitement  du  n°.  i  au  n°.  3  ,  tant 
parce  que  les  inteftins  fe  replacent  très-prompte  - 
ment  derrière  ce  vifcere  ,  que  parce  que  la  partie 
antérieure  ôc  inférieure  des  parois  du  bas-Ventre  , 
qui  ont  perdu  beaucoup  de  leur  refîbrt ,  permet 
au  corps  de  la  Matrice  de  fe  loger  au-defiiis  du 
Pubis. 

Il  |  réfulte  de  cette  démonftration  ,  qu'après 
l'accouchement  l'axe  du  corps  ôc  du  col  de  la 
Matrice  fait  un  angle  confidérable  avec  la  ligne 
centrale  du  Vagin  ,  ôc  que  par  -  conféquent  on 
doit  faire  defcendre  le  Placenta  de  dedans  la 
Matrice  ,  en  le  dirigeant  non  -  feulement  de 
haut  en  bas ,  mais  de  devant  en  arrière  ,  vers  le 
fond  du  Vagin ,  avant  que  de  tenter  de  le  faire 
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fortir  tout-à-fait ,   en  le  tirant  de  derrière  en 
devant. 

Les  perfonnes  qui  ignorent  ces  vérités  croyent 
fouvent  que  le  Placenta  eft  très-adhérent ,  quoiqu'il 
pui(fe  l'être  peu;  elles  calfent  le  cordon  ,  ou  portent 
fans  néceflité  la  main  dans  la  Matrice  ,  au  lieu  de 
faire  l'Extraction  en  deux  tems  ,  &  fuivant  les  di- 
rections ci-deiîus  défignées  pour  éviter  l'angle 
ai^u  du  cordon  ,  8c  fon  frottement  contre  le  Pubis, 

Il  nous  relie  à  parler  de  ce  qui  arrive  à  la 
Vulve  ,  lorfque  la  tête  de  l'Enfant  fait  effort  pour 
en  fortir  ,  fur  tout  au  premier  accouchement. 

Avant  que  la  tête  de  l'Enfant  foit  tombée  dans 
le  fond  du  Baffin  ,  la  pointe  du  Coccyx  efi:  en  F  , 
ïAnus  entre  F,  P  9  &  la  Fourchette  entre  K  Se  G„ 

Lorfque  la  tête  de  l'Enfant  touche  intérieure- 
ment aux  tubérofités  des  Os  Ifchyons  ,  la  pointe  du 
Coccyx  s'eil  portée  en  T  3  l'Anus  enQ,  &c  la  Four- 
chette en  G. 

Quand  la  tête  de  l'Enfant  tend  à  forcer  la  Vulve 
de  la  laiiîer  fortir,  le  Périnée  s'allonge  jufques 
vers  X  où  fe  trouve  la  Fourchette  au  bout  de  la 
Courbe  ponctuée Q  ,  G;  alors  le  Méat urinaire etë 
comme  en  Z;  d'où  il  réfulte  que  lion  abandonne  à 
îa  Nature  la  ibrtie  de  la  tête  de  l'Enfant ,  plus  la 
tête  avance  ,  plus  le  Périnée  s'allonge  ,  s'élargit  6c 
devient  mince.  Il  en  arrive  autant  aux  grandes 
Lèvres  ;  mais  la  Vulve  ne  fe  dilatant  pas  à  pro- 
portion ,  il  arrive  que  la  Fourchette  fe  déchire  plus 
ou  moins  avant  ,  &  que  trop  fouvent  jufqu'au  fon- 
dement ;  quelquefois  même  la  Cloifon  qui  fépare 
le  Vagin  du  Rectum  \  s'en  re(Tent  au  point  de  laif- 
fer  paiîer  les  excrémens  par  la  Vulve. 

Pour  éviter  cet  accident ,  il  faut  aider  de  bonne 
heure  les  rides  du  Vagin  à  s'effacer,  de  les  grandes 
Lèvres  à  rentrer  au-dedans  de  cette  gaine ,  tant 
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pour  rendre  cette  partie  plus  fpacieufe ',  8c  par- 
conféqtient  faciliter  la  tète  de  l'Enfant  de  s'y  lo- 
ger ,  que  pour  empêcher  que  la  Vulve  ne  fafTe  le 
cul  de  poule  (  qu'on  me  pafTe  le  terme  )  fur  la  tête 
de  l'Enfant  ;  en  effet  ,  lorfqu'on  prend  les  pré- 
cautions que  nous  venons  d'expofer ,  on  empêche 
le  Périnée  de  s'allonger  8c  de  trop  s'émincer  ;  8c 
l'on  occafionne  la  dilatation  de  la  Vulve  par  en  bas , 
en  lui  faifant  faire  une  efpéce  de  goutiere  ren- 
trante au  dedans  du  Vagin  ,  ce  qui  donne  à  cette 
partie  la  forme  du  pavillon  d'une  trompette  ,  à 
travers  lequel  la  tête  8c  le  corps  de  l'Enfant  paffent 
facilement,  8c  fans  faire  aucun  déchirement. 

Il  eft  utile  d'obferver  ,  qu'outre  qu'il  faut  bien 
graifTer  toute  la  Vulve  &  le  Périnée,  il  ne  faut 
tenter  cette  méthode  qu'a-propos  ,  8c  en  agiflant 
peu  à  peu  ,  n'en  voulant  pas  faire  trop  à  la  fois  " 
8c  enfin  que  c'eft  dans  l'intervalle  d^s  douleurs 
qu'occafionnent  les  contractions  utérines  ,  qu'il  faut 
tenter  de  faire  rentrer  les  grandes  lèvres  de  la 
Vulve  au-dedans  du  vagin  -y  8c  pendant  la  dou- 
leur, qu'on  s'oppofe  à,  leur  fortie. 

PLANCHE  CINQUIEME, 

Qui  ejl  la  deuxième  de  la  féconde  Edition. 

J'ai  fait  cette  Planche  à  deiïein  d'inculquer  de 
plus  en  plus  les  idées  que  j'ai  fur  le  Méchanifme 
des  progrès  fucceflïfs  de  la  grofTeiïè  ,  8c  dont  l'é- 
bauche a  été  exprimée  dans  la  Figure  3  de  la  pre- 
mière Planche  que  j'ai  fait  graver  fur  ce  fujet. 

Cette  Carte  n'eft  donc  qu'un  développement  de 
cette  même  Figure  ;  auiïi  vais-je  la  mettre  en  pa- 
rallèle avec  elle ,  afin  que  l'une  aidant  l'intelli- 
gence de  l'autre,  elles  fervent  mutuellement  i 


5°4 
écîaircir  ce  que  je  penfe  fur  quelques  points  de 

cette  merveîlleufe  fonction  de  Y  Utérus ,  depuis  le 

premier  mois  de  la  groilerïe  ,  jufqu'au  dernier. 

j'ai  averti  à  la  page  1 87  de  mon  Explication  fom- 
maire  ,  que  les  trois  Figures  de  la  première  Plan- 
che font  une  coupe  verticale  de  la  Matrice  Se  de  fes 
dépendances ,  &  qu'elles  repréfentent  la  face  in- 
terne de  la  moitié  poftérieure  des  objets.  Je  dois 
faire  obferver  ici  que  chacune  des  Figures  de  la 
Carte  font  aufii  une  coupe  verticale  de  la  Matrice  ; 
mais  qu'au  heu  d'en  repréfenter  la  moitié  ,  elle 
n'en  expofe  que  le  quart  j  cette  portion  m'ayant 
paru  fuffifante  pour  remplir  mes  vues  ,  l'autre  de- 
venant iuperrlue  pour  ma  démonitration  \  mais 
je  dois  rappeller  ici  notre  §  1 5  6  ,  où  il  eft  dit  que 
la  Matrice,  qui  ne  contient  aucun. corps  ,  eft  un 
peu  oblique  de  devant  en  arrière  ,  c'eft-à-dire  de 
ion  fond  à  fon  col  la  femme  confiderée  debout  'y 
mais  que  dans  la  groiTefTe  fon  inclinaifon  devient 
très-fouvent  beaucoup  plus  considérable  ,  &  j'ai 
renvoyé  pour  en  donner  une  idée  aux  Figures  5  , 
$  &  9  de  notre  féconde  Planche.  Or  pour  rendre 
fenfible  cette  inclinaifon  ,  &  ne  rien  changer  des 
directions  de  toutes  ces  Figures ,  j'ai  imaginé  d'en 
repréfenter  feulement  les  dégrés  parles  lignes  obli- 
ques qui  font  au  haut  de  la  Planche  ;  enîorre  que 
d'un  coup  d'œil ,  en  en  parcourant  les  nombres  , 
on  voit  les  dégrés  de  ces  mêmes  inclinaifons  de- 
puis la  vacuité  parfaite  ,  jufqu  a  la  fin  du  dernier 
mois  de  la  grorfefle  naturelle  à  tous  égards  ;  &  en 
comparant  ces  mêmes  nombres  les  uns  aux  autres  , 
on  a  en  même-rems  leurs  différences  progreiîives. 
Ceci  établi  ,  je  commence  mon  parallèle. 

On  lit ,  i°.  à  la  page  289  de  l'Explication  de  la 
Figure  3  ,  qu'elle  repréfente  la  Matrice  en  vacuité 
parfaite  ,  &  fes  difïérens  degrés  de  dilatation  pen- 
dant 
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dant  ia  groiïeflTe ,  donc  chacun  eft  marqué  de  fon 

numéro  ,  8c  l'on  voie  dans  norre  nouvelle  Planche 
ces.  mêmes  progrès  désignés  par  les  mêmes  numé- 
ros, 8c  que  la  Lettre  À ,  de  celle-là ,  répond  à  la 
Lettre  H  de  celle-ci  ;  ces  deux  petites  Figures  in- 
diquant la  Matrice  d'une  Adulte  en  vacuité  par- 
faite. 

2°.  On  voit  auili  en  B,  B,  de  la  Figure  concen- 
trée ,  &  en  H ,  de  celle  qui  eft  développée ,  les 
points  d'où  font  cenfés  partir  antérieurement  8c  ex- 
térieurement, les  ligamens  ronds  hors  du  tems  de 
la  groffeiïe  ;  mais  la  petite  portion  de  ce  ligament, 
Fig.  H  de  notre  nouvelle  Planche ,  exprime  mieux 
que  dans  la  précédente  ce  que  nous  avons  dit  au 
§  202  ,  qui  eft  que  lorfque  la  Matrice  eft  vuide  , 
chaque  ligament  rond  forme  une  ligne  courbe  affez 
conlldérable  ,  dans  le  trajet  qu'il  parcourt  pour 
venir  parler  par  les  anneaux  des  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  8c  s'inférer  dans  les  graiftes  du  plis  de 
Faîne  3  de  même  que  dans  fes  environs  ,  défignés 
par  le  Point  C ,  de  notre  ancienne  gravure. 

3°.  Dans  cette  même  gravure  les  lignes  ponc- 
tuées ,  comprifes  de  chaque  côté  en  b  8c  en  d  , 
défîgnent  dans  tous  les  points  extérieurs  des  Ellip- 
fes  qu'elles  coupent  3  le  lieu  d'où  partent  les  liga-* 
niens  ronds  du  corps  de  la  Matrice  ,  fuivant  ces 
divers,  dégrés  de  dilatation  j  8c  l'on  voit  non  feu- 
lement dans  les  neuf  Figures  de  notre  nouvelle 
Planche  3  d'où  partent  ces  mêmes  ligamens ,  fui- 
vant ces  difFérens  tems ,  mais  encore  leurs  chan- 
gemens  de  direétion  ,  leur  plus  ou  moins  d'incli* 
naifon  ,  8c  qu'ils  appuyent  dans  un  trajet  fenfîble 
au  huitième  mois ,  8c  considérable  au  neuvième 
fur  la  partie  fupérieure  du  col  de  la  Matrice  ;  ce 
que  je  n'avois  pu  exprimer  dans  mon  ancienne 
gravure. 

V 


|o£ 
4°.  Quant  aux  portions  de   cercle   pon&uées 
B  5  D ,  &:  C ,  E ,  de  chaque  côté  de  cette  même 
gravure  ,  Se  qui  fervent  à  démontrer  géométrique- 
ment que  les  ligamens  ronds  ne  s'allongent  ni  ne 
fe  racourciflent  point  dans  aucun  degré  d'une  grof- 
feiTe  naturelle  à  tous  égards ,  ayant  communément 
chacun  entre  5  Se  6  pouces  de  longueur  ,  dans  une 
femme  de  la  taille  de  cinq  pieds  ou  environ ,  com- 
me  je  l'ai  expofé  au  §   201  :  je  ne  l'ai  exprimé 
que  fur  la  dernière  Figure  de  notre  nouvelle  gra- 
vure :  il  a  deux  pouces  j  ainfi  on  y  fuppléera  pour  les 
autres ,  qu'il  auroit  été  trop  embaraifant  de  repré- 
fenter  ici  au  naturel  ;  mais  j'ai  eu  foin  de  confer- 
ver  tous  les  dégrés  d'élévation  de  ces  ligamens  dans 
le  ventre  de  la  femme,  à  mefure  qu'ils  fe  déve- 
loppent ,  Se  en  mème-tems  leur  abaiffement  fur  le 
propre  corps  de  la  Matrice  ,  qui  deviennent  bien 
plus  frappans  dans  cette  gravure  que  dans  la  pré- 
cédente. D'ailleurs  on  voit  de  plus  dans  la  nou- 
velle les  progrès  du  volume  refpectif  de  leur  cir- 
conférence. 

5  °.  A  l'égard  des  deux  lignes  pon&uées  F  3  G  $ 
de  ancienne  Figure  ,  lefquelles  iervent  à  déligner 
l'étendue  fuccelîive  du  Plaunta  au  fond  de  la 
Matrice  ,  fuivant  les  neuf  mois  de  la  grorTeiTe  ,  Se 
à  comparer  leurs  progrès  rétrogrades  refpective- 
înent  aux  dimeniions  des  difFérens  Ellipfes,  &  au 
volume  relatif  de  l'Enfant,  Sec.  pour  prouver  que 
dans  le  premier  mois  le  Placenta  excède  autant  le 
volume  de  l'Embrion  ,  que  celui  de  l'Enfant  l'em- 
porte fur  le  Plaunta  dans  le  dernier  mois  ,  Se  que 
le  degré  moyen  de  ces  deux  excès  fe  trouve  fous 
le  n°.  5.  c'e(l-à  dire  ,  à-peu  près  à  la  moitié  du 
terme  ,  comme  nous  l'avons  exprimé  au  §  361. 
On  peut  le  voir  plus  diitinélement  dans  la  nou- 
velle Planche  que  dans   l'ancienne  3   quoique   ce 
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foit  exactement  là  même  chofe  à  mais  parce  que 
les  figures  étant  féparées  les  unes  des  autres ,  la  vue 
eft  plus  en  repos  ,  pour  les  coniidérer  6c  les  com- 
parer les  uns  aux  autres. 

6°.  On  voit  d'ailleurs  par  les  différentes  épaif- 
feurs  du  fond  de  YUterus  dans  les  unes  &  les  au- 
tres Figures,  depuis  le  premier  mois  jufqu'au  der- 
nier ,  que  quoique  cet  organe  devienne  beaucoup 
plus  épais  après  la  conception  ,  qu'il  ne  l'éroit  au- 
paravant, à  raifon  de  ïinjlu  des  Efprits  dans  cette 
partie,  qui  fait  qu'il  s  y  porte  du  fang  en  abon- 
dance ,  &  pour  ainfi  dire  ,  fubitement  ,  le  fond 
de  la  Matrice  diminue  confîdérablement  d'épaif- 
feur  ,  de  même  que  fes  parois ,  jufqu'à  fon  orifice  , 
à  la  fin  du  dernier  mois  :  mais  l'on  voit  très-dif- 
tindtement  ici  ces  fortes  de  changemens  dans  les 
parties  inférieures  de  la  Matrice  à  au  lieu  qu'elles 
font  confondues  dans  la  Figure  que  nous  commen- 
tons, en  quoi  le  développement  devenoit  abfolu- 
mént  néceiîaire. 

7°.  Enfin  notre  ancienne  Figure  eft  terminée 
inférieurernent  par  la  repréfentation  du  Vagin  ou- 
vert dans  toute  fa  longueur  »  &  renverfé  à  droit® 
ôc  à  gauche  du  mufeau  de  la  Matrice  ;  mais  outre 
qu'il  y  eft  trop  cylindrique ,  quoique  dans  l'état  de 
virginité ,  on  y  a  un  peu  trop  repréfenté  fymétri- 
quement  les  rides  du  Vagin  j  au  lieu  que  dans 
notre  nouvelle  gravure  nous  avons  préféré  de 
tronquer  cette  gaîne ,  la  petite  portion  qui  en 
refte  étant  fuffifante  pour  laiffer  appercevoir  les 
changemens  fucceffifs  de  fon  infertion  avec  le 
Mufeau  de  la  Matrice ,  fa  partie  inférieure  Ôc  (es 
rides  n'entrant  pour  rien  d'ailleurs  dans  le  média- 
nifme  de  la  groiTelIe. 

On  remarquera  au  refte  que  ces  changemens  nô 
font  pas  fenfibles  dans  notre  première  gravure  , 
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non  plus  que  ceux  du  Col  de  la  Matrice ,  depuis  fa 
vacuité  parfaite ,  jufqu'à  la  fin  du  dernier  mois  de 
la  groiTeife  ,  Se  qu'au  contraire  ils  font  des  plus 
frappans  dans  notre  nouvelle  Figure ,  fur-tout  dans 
les  deux  derniers  mois  ,  puifque  l'on  voit  que  le 
col  eft  encore  très-confidérable  à  la  fin  du  fep- 
tiéme  ,  qu'il  commence  à  être  évafé  du  huit  au 
neufj  qu'il  l'eft  beaucoup  à  la  fin  du  dernier  mois, 
8c  que  l'orifice  eft  fouvent  même  béant  aux  ap- 
proches du  travail ,  comme  on  le  voit  défigné  par 
la  petite  ligne  courbe  &  verticale  K. 

Quant  aux  portions  de  cercle  qui  terminent  in» 
férieurement  chacune  des  dix  Figures  >  elles  ne 
fervent  qu'à  défigner  la  concavité  de  la  portion 
du  Vagin  qu'elles  bornent ,  &  rien  de  plus. 

Je  me  flatte  qu'à  l'aide  de  ces  nouvelles  Figures 
du  Méchanifme  de  la  groflèfle  ,  je  réuflîrai  à  bien 
inculquer  ce  que  je  penfe  fur  cette  merveilleufe 
opération  de  la  Nature. 


PI.,,,.  h.-  /"■" 
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SUPPLÉMENT 


AUX  OUVRAGES 


De    M.    A.    Levret. 


:^^YA  NT  eu  occafion  de  parler  quantité 
A^aa  ^e  ^ols  ^ans  mes  Cours  d'Accouchemens , 
:<:<J:fjj!  de  plufîeurs  découvertes  particulières  que 
££=sg^^  j'ai  fait  dans  l'Art  de  guérir  ,  de  dont  j'ai 
lu  les  Mémoires  dans  différentes  Séances  publiques 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie ,  il  m'a  paru 
que  je  ferois  plaifir  à  ceux  qui  veulent  bien  fui- 
vre  mes  Leçons  de  leur  en  procurer  une  Copie. 

Ce  témoignage  flatteur  de  leur  confiance  dans 
mes  productions  ,  m'a  déterminé  avec  d'autant  plus 
de  plaifir  à  faire  les  frais  de  la  réimpreflion  de  ces 
petits  morceaux  ,  que  l'Académie  a  rendu  publics  , 
que  je  me  fuis  fait  une  loi  de  ne  leur  rien  refufer  de 
tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir  de  leur  accorder  ; 
c'eft  par  cette  même  raifon  qu'ils  trouveront  à  la 
fuite  de  ces  Extraits,  la  Difîertation  que  j'ai  annon- 
cée aux  Paragraphes  241  8c  243. 

V  iij      . 


ARTICLE  PREMIER.  * 

Sur  de  nouveaux  moyens  pour  porter  des  Ligatures, 
dans  des  lieux  profonds. 

M.  Levret  termina  la  Séance  par  l'expofkion  Se 
la  démonftration  de  quelques  Inftrumens  qu'il  a  ima- 
ginés ,  pour  porter  des  Ligatures  dans  des  lieux  pro* 
fonds  ,  8c  en  particulier  pour  lier  les  Tumeurs  poly- 
peufes  ,  qui  naifTent  dans  les  Cavités  des  Narines  , 
dans  le  Gozier  ,  les  Oreilles  ,  le  Vagin  9  &c. 

Le  premier  de  ces  Inftrumens  reifemble  au  pre- 
mier afpecfc ,  à  une  pince  à  anneaux  ordinaires  s 
mais  fon  ufage  eft  différent  \  car  fon  action  dépend 
de  la  dilatation  :  cette  pince  que  M.  Levret  appelle 
Serre-nœud ,  fert  a  porter  l'anfe  de  la  Ligature  jus- 
qu'au pédicule  de  la  Tumeur  ,  &  à  ferrer  le  nœud 
à  volonté ,  par  des  petits  mouvemens  fucceffive- 
ment  réitérés;  mais  comme  il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir 
un  Instrument  qui  pût  porter  une  Ligature  dans  un 
lieu  étroit,  8c  l'y  ferrer  autant  qu'il  feroit  nécef- 
faire  ,  il  était  queftion  de  trouver  un  moyen  qui  pû| 
faire  monter  la  Ligature ,  en  confervant  la  forme  de 
Fanfe  ,  8ç  qui  la  contînt  à  la  racine  du  Polype  j  M, 
Levret  a  imaginé  un  fécond  Infiniment,  qu'il  ap- 
pelle Conducteur  de  l'anfe ,  8c  qui  après  avoir  rem< 
pli  parfaitement  l'intention  qu'on  fe  propofe*  s'e- 
xécute avec  beaucoup  de  facilité  ;  comme  les  Poly- 
pes contractent  quelquefois  des  adhérences  aux  pa- 
rois des  Cavités  qui  les  renferment,  il  ne  feroit  pas 
poftlble ,  dans  ces  cas  ,  de  porter  la  Ligature  jus- 
qu'au pédicule  de  la  Tumeur  ;  cette  difficulté  a  en- 
gagé M.  Levret  à  faire  pratiquer  trois  petits  Inftru- 
mens ,  dont  le  premier  qui  eft  une  Sonde  appîatie  4 

*  Mercure  de  France  de  Novembre  1743,  p.  Ityi*  &  Cuiv,. 


fert  à  reconnoître  le  lieu  des  adhérences ,  8c  à  con- 
duire les  deux  autres  Inftrumens  propres  à  les  dé- 
truire ;  l'un  eft  un  Biftouri  dont  la  lame  reffemble 
à  un  petit  Tranchet ,  &  l'autre  a  la  forme  d'un  croif- 
fant  y  ces  petits  Inftrumens  répondent  avec  beau- 
coup de  facilité  aux  vues  de  l'Opérateur  j  tous  ces 
Inftrumens  étoient  bien  fuffifans  pour  lier  les  Poly- 
pes fïtuésdans  le  Nez}  maispour  en  appliquer  l'ufage 
aux  Polypes  du  Gofier,  fitués  derrière  le  voile  du  Pa- 
lais j  il  a  fallu  pratiquer  une  courbure  ,  tant  au  Ser- 
re-nœud qu'au  Conducteur  de  Fanfe  ;  la  manœuvre 
eft  la  même  dans  cette  dernière  opération.  Comme 
il  faut  abfolument  que  la  Mâchoire  &  la  Langue 
foient  contenues  immobiles ,  M.  Levret  a  trouvé 
les  dirférens  Spéculum  Oris  5  qui  ont  été  faits  jufqu'à 
préfent ,  trop  embarraflans  pour  opérer  par  fa  Mé- 
thode 5  il  en  a  inventé  un  qui  afïujetùt  au  mieux  la 
Langue  8c  la  Mâchoire  inférieure ,  8c  qui  par  le 
moyen  dune  plaque  polie ,  qui  fait  fon  corps ,  réflé- 
chit les  rayons  lumineux  dans  le  lieu  qu'occupe  la 
Tumeur  :  M.  Levret  a  fait  avec  fuccès  depuis  peu 
avec  ces  Inftrumens,  la  ligature  de  plufieurs  Poly- 
pes fitués  dans  la  Cavité  des  Narines  j  il  étend  mê- 
me leur  ufage  à  beaucoup  d'autres  Tumeurs ,  com- 
me on  le  verra  dans  le  Mémoire  qu'il  a  donné  a  ce 
fujet  à  l'Académie  ;  par  exemple ,  à  retrancher  la 
Luette  ,  à  extraire  les  Corps  étrangers  de  l'GEfo- 
phage  ,    &c. 

ARTICLE     IL* 

Sur  le  Dijfolvant  de  la  Lymphe  èpaljjle  9 
&  du  Lait  grumelé. 

M.  Levret  fit  la  lecture  du  précis  d'un  très-long 
Mémoire ,  lu  dans  les  Séances  particulières  de  i'Aca- 

*  M.  de  Fr,  du  mois  d'Août  1 744.  page  1 80S.  &  fuiy, 
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demie  ,  dans  lequel  il  démontre  par  un  grand 
nombre  d'Expériences  Physiques ,  Se  par  quelques 
faits  de  pratique  ,  la  pofîibilité  de  fondre  ou  réfou- 
dre les  Tumeurs  fquirreufes>  fcrophuleufes  &  can= 
cereufes  Se  autres ,  faites  par  l'engorgement  ou  par 
l'extravafation  de  la  Lymphe  épaifîîe  &  endurcie  5 
foitdans  les  glandes,  foit  dans  le  tifTu  cellulaire 
dos  grailles. 

M.  Levret  commence  par  expofer  dans  ce  Mé- 
moire ,  qu'il  a  travaillé  à  l'imitation  de  MM.  de  la 
Peyronie  *  Petit ,  Quefnay ,  Bouquot  D  Faget ,  Se 
Dufouart ,  qui  ont  fait  une  quantité  d'Expériences 
pour  découvrir  la  nature  des  Humeurs ,  qui  en- 
voient dans  la  compoiition  de  ces  fortes  de  Tu- 
meurs ,  tant  pour  en  diftinguer  l'état  fain  ,  que  pour 
reconnoître  les  divers  dégrés  de  dépravation  ,  où 
ces  Humeurs  pouvoient  être  parvenues.  M.  Levret 
a  répété  les  mêmes  Expériences  3  Se  il  s'eft.  convain- 
cu ,  ainfl  que  ces  Meilleurs ,  i°.  Que  les  Tumeurs 
fquirreufes ,  cancéreufes ,  Sec,  étoient  faites  de  fucs., 
en  partie  albumineux,  ôcen partie  gélatineux,  Se  ii 
croit  avoir  découvert  leurs  juftes  proportions  rela- 
tives. 2°.  Que  laftagnation  de  ces  fucs,  Se  la  dif- 
fipation  de  leur  Sérum ,  fuffifoit  pour  produire  le 
fquirre.  $°.  Que  la  perverfion  de  ces  mêmes  fucs  3 
occafionnée  par  le  mouvemenr  fpontané  de  putré- 
faction ,  étoit  la  caufe  des  cruelles  douleurs ,  Se  au- 
tres grands  accidens ,  qui  font  périr  les  Malades  , 
iorfque  l'opération  (  feul  fecours  qui  refte  en  pareil 
cas  )  n'eft  plus  praticable.  Ces  découvertes  l'ont 
conduit  à  pouvoir  déterminer  le  tems  où  l'on  peur 
effayer  de  traiter  ces  fortes  de  Tumeurs ,  par  la  voye 
de  la  rêfoîution. 

L'Auteur  donne  enfuite  la  defeription  de  fan  Mé- 
dicament diflfolvant  ou  fondant ,  qui  a  pour  bafe  le 
fel  fixe  de  Tartre  3  Se  pour  véhicuk  l'eau  de  pluye 
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diftillée  ;  ce  Remède  eft  une  liqueur  potable ,  auflî 
limpide  que  la  plus  belle  eau  j  elle  n'a  nulle  odeur , 
&  fa  faveur  eft  très-fupportable.Comtr*  M.  Levrec, 
lors  de  la  découverte  de  fon  Diffolvant ,  n'avoit  pas 
en  main  desTumeursfquirreufes,  cancéreufes,  cVc. 
pour  faire  fes  Expériences ,  il  fe  détermina  à  le 
mettre  en  épreuve  fur  des  fubftances  reconnues,  en 
quelque  forte,  analogues  à  l'Humeur  que  produifent 
ces  efpèces  de  Tumeurs }  il  choifît  pour  cet  effet 
des  Coënes  lymphatiques ,  qui  fe  forment  fur  le 
fang  que  l'on  tire  dans  les  Maladies  inflammatoires, 
du  blanc-d'ceuf ,  cuit&  ctud  ,  de  la  lymphe,  du  laie 
frais  caillé  ,  &c. 

M.  Levret  prit  d'abord  une  de  ces  Coënes  lym- 
phatiques ,  il  la  mit  fur  le  feu  ,  dans  un  vaiffeau  de 
terre ,  avec  huit  onces  de  fon  diflolvant  :  dès  que 
la  liqueur  fut  prête  à  bouillir,  il  s'apperçut  que  la 
Coëne  s'étoit  gonflée  ,  &  qu'elle  étoit  devenue 
tranfparente  ,  &  en  un  quart  d'heure  d'ébullition  , 
elle  fut  exactement  dilfoute.  L'Auteur  fait  obferver 
qu'il  étoit  reflé  à  la  Coëne  quelques  petits  caillots 
de  fang  j  il  fe  trouva  au  fond  du  vafe  ,  après  la  par- 
faite difloîution  de  cette  Coëne,  de  petits  grumeaux 
noirs  ,  qu'il  foupçonna  être  la  partie  rouge  du  fang, 
qui  y  étoit  demeurée  incruftée  ;  pour  s'en  afliirer  , 
il  recommença  l'expérience  avec  une  Coëne  lavée  , 
&  bien  blanchie  ,  il  ne  refta  aucuns  grumeaux ,  ce 
qui  le  perfuada  de  la  réalité  de  fon  foupçonj  on 
verra  ailleurs  les  conféquences  qu'il  tire  de  ce  Phé- 
nomène. M.  Levret  a  répété  ces  Expériences ,  tant 
à  froid ,  qu'à  la  chaleur  du  fumier ,  avec  des  Coënes 
fraîches  3c  féches ,  lavées ,  ou  non  lavées  ;  elles  ont 
été  toutes  diflbutes,  fans  avoir  acquis  de  mauvaife 
odeur  les  unes  plutôt  ,  les  autres  plus  tard ,  fui- 
vant  leur  plus  ou  moins  de  denûté  ,  la  tempé- 
rature de  la  liqueur  ou  de  l'air ,  le  repos    ou  le 
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mouvement  qui  leur  avoit  été  communiqué. 

L'Auteur  n'étoit  pas  content  d'avoir  vu  diflou- 
dre  parfaitement  ces  Coënes,  il  voulut  fçavoir  (i 
le  même  moyen  qui  les  fondoit,  pourroit  empêcher 
quelles  ne  fe  formaient.  Pour  s'en  aiïurer , il  pro- 
fita de  Poccafion  d'un  Pleurétique ,  à  qui  il  avoit 
déjà  tiré,  à  plufieurs  reprifes,  un  fang  extrême- 
ment cocneuxj  la  maladie  exigeant  de  nouvelles 
Saignées,  il   tira  deux  palettes  de  fang  à  l'ordinai- 
re, &  une  troifiéme  dans  une  pinte  de  fon  Diflol- 
vant  tiède.  Il  eut  la  fatisfa6tion  de  voir  que  le  fang 
y  refta  en  diflolution ,  &  que  celui  qui  avoit  été 
tiré  dans  la  palette ,  devint  coë'neux.  Cette  Expé- 
rience, qu'il  répéta  une  féconde  fois,  lui  fit  ima- 
giner de  donner  de  fon  DilTolvant  en  boifïon  au 
Malade  ,  le  fixiéme  jour  de  la  Maladie  ,  après  neuf 
Saignées  qui  n'avoient  point  diminué  les  accidens; 
il  arriva  en  vingt  quatre  heures  un  changement  ma- 
nifefte  en  mieux  ;  les  urines  qui  n'avoient  coulé 
jufques-là  qu'en  petite  quantité  ,    &  rouflltres  , 
devinrent  abondantes  ôc  faffranées  j  il  furvint  des 
fueurs  fœtides,  qui  terminèrent  la  Maladie  en  peu 
de  jours. 

M.  Levret  avoue  de  bonne  foi,  que  ce  fuccès  ap- 
parent ne  le  flatta  pas  beaucoup  ,  &  qu'il  ne  fe  crut 
pas  autorifé  à  regarder  comme  l'effet  de  fon  Remè- 
de 7  une  guérifon  qu'on  pouvoit  aufli  attribuer  aux 
Saignées ,  au  régime  ,  aux  autres  Remèdes  dont  on 
s'étoit  fervi ,  &  même  au  tems  qu'avoit  duré  la  Ma- 
ladie. En  homme  fage,  il  fufpendit  fon  jugement 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât  de  nouvelles  occafions  de 
faire  ufage  de  fon  Remède.  Il  en  donna  fucceilive- 
ment  à  trois  Pleurétiques ,  avec  le  même  fuccès,  a 
l'un  après  fix  Saignées  ,  à  l'autre  après  cinq  ,  &  au 
dernier  après  quatre.  Une  Eréfipele  au  vifage  four- 
nit auffi  à  peu-près  dans  le  même  tems  à  l'Auteur 


une  autre  occafîon  de  preuve.  Apres  avoir  fait  plu- 
sieurs Saignées  des  bras  Se  des  pieds,  fans  aucun 
changement,  (  le  fang  fe  trouvant  fort  coê'neuxj. 
il  fit  ufage  de  fon  Diffolvant,  tant  intérieurement, 
qu'en  topique,  Se  le  Malade  fut  parfaitement  guéri 
le  fepriéme  jour.  M.  Levret  ne  voulut  pas  être  feul 
témoin  des  bons  effets  de  fon  Remède  ;  il  en  four- 
nit à  plusieurs  de  {qs  Confrères,  qui  tous  s'en  font 
très- bien  trouvés  dans  diverfes  Maladies  inflamma- 
toires. Il  termine  ces  premières  Expériences  ,  en 
avertiffant  qu'il  efl  bien  éloigné  de  croire  que  fon 
Dirîblvant  ait  la  propriété  de  faire  feul  ces  cures , 
mais  qu'il  le  regarde  comme. un  moyen  qui  neut 
concourir  puifîamment  à  cet  effet,  étant  aidé  delà 
diette ,  des  Saignées ,  &c.  Se  dirigé  avec  beaucoup 
de  prudence. 

M.  Levret  n'a  pas  oublié  de  rapporter  une  chofe 
afifez  Singulière  i  qui  arriva  au  Malade  de  l'Eréfipele 
au  vifage ,  Sç  à  qui  il  tira  du  fang  du  pied  dans  fon 
Diiïblvant.  Cet  homme  portoit  depuis  trente  ans 
fur  le  tarfe  un  ganglion  très-dur  Se  gros  comme  une 
aveline.  Le  bain  feul  du  pied  dans  le  DifTolvant 
chaud  pour  la  Saignée ,  ramollit  beaucoup  cette 
Tumeur  j  l'application  de  comprefFes  imbibées  de 
la  même  liqueur  ,  en  procurèrent  la  réfolution  par- 
faite dans  Tefpace  de  trois  femaines. 

Satisfait  en  quelque  manière  du  fuccès  de  fes  Ex- 
périences fur  les  Coënes  lymphatiques ,  il  voulut 
les  eflfayer  furie  blanc  d'œuf ,  que  l'on  fçait  être  fore 
analogue  avec  la  partie  albumineufe  de  la  lymphe, 
qui  furabonde  dans  les  Tumeurs  fquirreufes ,  cancé- 
reufes ,  Sec.  il  mit  le  blanc  d'un  œuf  frais  crud,  dans 
une  bouteille,  avec  huit  onces  de  fon  Difïblvant  ; 
il  les  mélangea  exactement,  il  le  mit  au  bain  ma- 
rie ;  la  liqueur  fut  une  heure  en  ébulition ,  fans 
que  le  blanc-d'œuf  prît  aucune  confifience  j  le  mè-* 
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lange  refta  limpide  Se  de  couleur  de  paiile  ;  il  fe  fie 
feulement,  en  refroidi  (Tant,  uneefpèce  de  précipité, 
dont  on  va  parler. 

M.  Levret  obferva  dans  cette  Expérience  trois 
chofes  remarquables ,  i°.  Que  le  blanc-d'œufn'a  pu 
prendre  aucune  confidence ,  quoiqu'il  ait  bouilli 
dans  la  liqueur  pendant  une  heure.  2.0.  Que  les  Li- 
gamens  qui  attachent  le  jaune  de  l'oeuf  au  blanc ,  Se 
que  quelques-uns  nomment  improprement  le  germe 
de  l'œuf,  y  devinrent  aufîi  durs  que  des  ganglions. 
30.  Que  la  pélicule  lucide  ,  qui  enveloppe  la  partie 
la  plus  folide  du  blanc-d'œuf ,  ne  fut  point  détruite 
par  leDilïbivant.  Elle  étoit  feulement  devenue  opa- 
que ,  Se  elle  formoit  avec  les  ligamens ,  le  préci- 
pité dont  on  a  parlé.  Ces  trois  Phénomènes  fem- 
blent  devoir  faire  naître  les  réflexions  fuivantes. 
i°.  Que  cette  liqueur  paroît  être  le  vrai  Difïblvanc 
des  fucs  albumineux,  puifqu'elle  les  tient  en  fonte, 
malgré  l'action  du  feu.  20.  Qu'elle  ne  |>aroît  atta- 
quer que  ces  fucs  ,  puifqu'elle  ne  fond  pas  la  péli- 
cule lucide,  qui  enveloppe  immédiatement  le  blanc- 
d'œuf.  5®.  Qu'elle  donne  du  tefTort  aux  parties  fo- 
lides,  puifqu'elle  durcit  les  Ligamens  qui  font  de 


ce  genre. 


Il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  éprouvé  que  le  Difïbl- 
vant  tenoit  le  blanc  d'œuf  en  fonre  ou  fluide  ;  il 
falloir  voir  s'il  pourroit  fondre  ce  même  blanc- 
d'œuf;  durci  par  la  cuifTon.  On  va  voir  par  l'Expé- 
rience fuivante  5  que  M.  Levret  y  a  réufïî.  Il  fit  dur- 
cir un  œuf  frais,  il  le  dépouilla  de  fa  coque  ,  il  fé- 
para  le  jaune  du  blanc ,  il  coupa  ce  dernier  par  lar- 
dons, qu'il  mit  au  bain-marie  dans  une  bouteille 
de  verre  blanc ,  avec  huit  onces  de  Diflolvant  ;  le 
blanc-d'œuf  s'y  difTout  peu  à  peu ,  Se  il  fe  trouva 
en  fonte  parfaite  après  fîx  heures  d  ebulition  ;  on 
voyou  dans  la  liqueur  les  portions  de  pélicules  qui 
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couvroîent  le  blanc-d'œuf  dans  fon  état  naturel  ; 
elles  avoient  confervé  la  forme  qui  leur  avoit  été 
donnée  en  les  coupant  par  morceaux  ;  ce  qui  prou- 
ve encore  que  le  DifTolvant  n'agit  point  fur  les  par- 
ties folides.  L'Expérience  qui  fuit ,  en  fournit  une 
nouvelle  preuve.  Il  mit  un  jaune-d'œuf  crud  dans 
du  DifTolvant  bouillant  j  il  y  prit  une  confidence 
dure  ôc  folide ,  comme  il  arrive  dans  l'eau  com- 
mune ,  bouillante.  Le  DifTolvant  fit  en  cette  occa- 
fion  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  à  la  Coëne,  mife  en  ébuî- 
lition  j  la  partie  rouge  du  fang  ,qui  y  étoit  incruftée, 
s'y  étoit  cuite  &  endurcie.  De  tout  l'œuf ,  il  ne  fe 
difïout  donc  que  le  blanc  'y  ôc  des  Coënes  que  les 
coënes  mêmes. 

Ce  qui  s'eft  pafTé  dans  les  Coënes,^  le  blanc- 
d'œuf  peut  être  mis  en  parallèle  avec  les  Expérien- 
ces particulières  que  M.  Levret  fit  enfuite  fur  la 
Lymphe.  En  effet,  il  a  éprouvé,  i°.  Que  la  Lym- 
phe mêlée  avec  le  DifTolvant,  &  mife  en  ébullition, 
n'a  pu  prendre  aucune  confidence,  i9.  Que  cette 
même  Lymphe  durcie  au  feu ,  comme  le  blanc-d'œuf 
s'eft  parfaitement  fondue  dans  le  DifTolvant.  30.  Que 
quand  la  Lymphe  fe  trouve  chyleufe ,  la  difTolution 
refte  louche ,  tant  qu'elle  eft  chaude  ,  Se  qu'en  re- 
froidifTant ,  elle  s'éclaircit  par  la  précipitation  des 
parties  chyleufes  qui  y  étoient  fufpendues  &  non 
altérées  par  l'aétion  du  DifTolvant.  À4ais,  continue 
M.  Levret ,  »  ces  fubftances  étant  naturellement 
»  diaphanes ,  il  étoit  difficile  d'appercevoir  à  la  vue, 
3>  Ci  après  l'adfcion  du  DifTolvant  leurs  molécules 
i>  avoient  été  altérées  ou  non.  Je  conjeclrurois  par 
s»  la  fluidité ,  qu'elles  avoient  confervées  ,  ou  qui 
*>  leur  avoit  été  rendue  ,  qu'elles  étoient  refiées  ., 
m  ou  qu'elles  étoient  rentrées  dans  leur  état  naturel^ 
»  mais  cela  ne  m'affuroir  pas  démonftrativement  L 
m  que  dans  le  dernier  de  ces  deux  cas#>  ces  fubftances 
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»  eufTent  été  rétablies  dans  leur  première  intégrités 
n  Pour  en  être  certain  ,  il  étoit  donc  néceffaire  de 
»  l'éptouver  fur  quelque  fubftance  qui  pût  mieux 
n  tomber  fous  les  fens.  Le  lait  qui  a  des  parties  dif- 
«  tinctes  &  très-perceptibles  a  la  vue ,  m'a  convain- 
»  eu  que  fi  le  Diifolvant  détruit  quelque  chofe  dans 
»  les  Compofés  accidentels ,  ce  n'eft  que  pour  leur 
»  rendre  leur  forme  naturelle ,  en  mettant  en  li- 
ât berté  leurs  molécules  ftagnantes ,  auxquelles ,  en 
»»  rendant  le  mouvement,  il  femble ,  pour  amfi 
»  dire  ,  rendre  la  vie. 

M.  Levret  mêla  enfembie  ,  parties  égales ,  de 
lait  8c  de  DitTolvant  j  il  les  lailîa  à  froid  pendant 
vingt-quatre  heures,  ians  y  appercevoir  aucun  chan- 
gement j  il  mit  enfuite  le  mélange  fur  le  feu.  Le  lait, 
ainfi  mixtionné  ,  monta  au  premier  moment  de 
rébuliition,  comme  s'il  eût  été  feul  ,  il  perdit  feule* 
ment  fa  grande  blancheur,  &  devint  un  peu  roux. 
M.  Levret ,  curieux  de  voir ,  fi  dans  cet  état ,  le 
lait  tourneroit  en  y  jettant  un  acide ,  y  verfa  quel- 
ques goûtes  de  vinaigre  ,  qui  le  cailleboterent  fur  le 
champ.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  ces 
mêmes  caillebots  jettes  dans  du  Diiïblvant  chaud  ou 
froid,  s'y  fondent,  &  le  lait  reprend  fa  première 
forme ,  fur- tout  à  froid ,  comme  cela  eft  prouvé  par 
l'Expérience  qui  fuit. 

M.  Levret  mit  une  cuillerée  de  caillé  fût  avec  la 
pretïure  ordinaire ,  dans  un  vafe  de  verre ,  avec  huit 
onces  de  Diifolvant  froid  j  au  bout  d'une  heure  ,  la 
liqueur  devint  blanchâtre  ,  ce  qui  continua  d'aug- 
menter toujours  de  plus  en  plus  ;  douze  heures  après5 
il  ne  pouvoir  plus  voir  le  morceau  de  caillé  que 
par-deflus  la  liqueur,  parce  qu'elle  s'étoit  rendue 
opaque  ,  en  devenant  laiteufe.  Le  lendemain  à  pa- 
reille heure,  il  trouva  à  la  place  du  caillé  ,  une  péli- 
çule  de  crème ,  d'un  blanc  laiteux    comme  fi  l'oo 
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eût  ajouté  auDiiîolvant  autant  de  lait  qu'on  y  avoïe 
mis  du  caillé. 

Content  de  cet  effet  qui  fe  paflà  à  froid  en  trente- 
iîx  heures ,  il  voulut  éprouver  ce  qui  arriveroit  à 
la  chaleur  ;  il  mit  fur  le  feu  un  pareil  volume  de 
caillé,  avec  une  pareille  quantité  deDiffolvant  dans 
un  vaifTeau  de  terre.  A  mefure  que  la  liqueur  ssé- 
chauffoit ,  le  caillé  fe  fondoit,  &  au  premier  mo- 
ment de  l'ébullition,  le  mélange  s'éleva  ,  comme  au- 
roit  fait  du  lait  coupé,  il  fe  fit  à  la  furface  une  pé~ 
licule  de  crème  cuite,  &c  la  liqueur  laiteufe  refta 
uniforme  ,  quoique  refroidie.  Il  a  repéré  cette  der- 
nière expérience  avec  différens  fromages ,  tels  que 
ceux  de  Brie,  Salfenage  ,  Roquefort,  Gruyère 3 
Hollande ,  Parmefan  ,  Ôcc.  Il  ont  été  tous  diiïbus 
très-promptement,  ôc  ont  confervé  fous  cette  for- 
me leur  couleur  ,  leur  odeur  ôc  leur  goût  ;  on  peut 
donc  conclure  que  cet  agent  ne  fait  que  défunir 
les  molécules  des  fubftances,  fans  les  altérer  ni  les 
détruire. 

L'Auteur,  en  fuivant  cette  idée ,  conjectura  que 
l'application  de  ce  Médicament  pourroit  produire 
de  bons  effets  fur  les  Tumeurs  laiteufes,  qui  arri- 
vent aux  Mammelles  des  femmes  après  leurs  cou- 
ches j  il  l'éprouva  avec  beaucoup  de  fuccès  fur  une 
Dame  attaquée  de  cette  maladie ,  dont  elle  fouf- 
froit  eonfidérablement  depuis  trois  femaines  j  elle 
fut  guérie  en  huit  jours  ,  par  le  moyen  de  corn- 
prefies  imbibées  de  cette  liqueur  pofées  fur  la 
partie ,  ôc  que  l'on  avoit  foin  d'entretenir  chaudes 
Ôc  humides  j  ce  qui  a  réuffi  quantité  de  fois  depuis,  i 

Il  avoit  tout  lieu  d'être  iarisfait  du  fuccès  de  Ces 
Expériences  fur  les  diverfes  fubftances  qu'il  y  avoic 
employées  ,  mais  il  lui  reftoit  à  éprouver  fon  Dif- 
folvant  fur  de  vraies  Tumeurs  cancéreufes  ;  c'étoit 
m^me  fon  objet  principal.  Enfin  il  eut  occafion  à  '& 
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voie  trois  de  ces  Tumeurs  ;  il  repéta  fucceffivement 
fur  ces  troisTumeurs  les  Expériences  que  nous  avons 
vues  ,  en  préfence  de  Meilleurs  Moreau  ,  Hevin  , 
Bruyère  ,  Defpuech  ,  tous  Membres  de  l'Académie  ; 
ils  furent  témoins  de  la  parfaite  diMblution  de  ces 
Tumeurs,  laquelle  s'acheva  de  la  même  manière  que 
celle  des  Coënes ,  du  lait  caillé  ,  caillebotté,  de  la 
lymphe,  Se  du  blanc  d'œuf  cuit,  fans  endommager 
les  parties  que  ces  fucs  albumineux  avoient  abreu- 
vées Se  diftendues.  Ces  Expériences ,  qui  furent  fai- 
tes à  l'aide  du  feu ,  à  la  chaleur,  Se  à  l'air  tempéré  , 
fouffrirent  quelques  variations ,  par  rapport  à  l'éten- 
due dutems ,  fuivant  le  degré  de  chaleur,  Se  la  quan- 
tité des  mouvemens  communiqués  au  Médicament. 
Par  exemple,  la  diifolution  fe  fit  au  bain-marie  bouil- 
lant ,  en  fix  heures ,  à  l'air  tempéré ,  en  fix  femaines, 
&  à  la  chaleur  du  fumier  ,  en  quinze  jours  ;  il  eft  bon 
d'obferver  que  toutes  ces  difiolutions  fe  font  faites 
fans  putréfaàion ,  Se  fans  altérer  le  tiffii  des  parties 
folides  engorgées  de  fucs. 

s?  N'eft-ce  pas  là  ,  dit  M.  Levret  ,  ce  qu'a  fait 
îj  d'une  part  ce  Médicament  avec  le  blanc-  d'œuf 
9>  cuit  ;  puifqu'il  n'a  pas  diflbut  la  pélicule  qui  l'en- 
»  veloppe  ,  ni  les  ligamens ,  non  plus  que  le  jaune  , 
»  ces  trois  dernières  fubftances  étant  en  quelque 
j>  forte  du  genre  des  parties  folides ,  Se  non  des  li- 
»»  quides.  Si  l'on  fe  rappelle  d'autre  part,  continue 
s>  ce  Chirurgien  ,  l'Expérience  de  la  diftolution  de 
m  la  Coëne  ,  où  il  étoit  refté  quelques  petits  caillots 
*»  de  Sang ,  qui  dans  l'Epreuve  s'étoient  endurcis ,  Se 
w  celle  de  la  Lymphe  chyleufe  ,  où  le  chyle  s'étok 
*»  dépofé  en  forme  de  précipité  ;  il  fera  aifé  de-ià  , 
»  de  conclure,  que  non-feulement  ce  Médicament 
*>  ne  détruit  point  les  parties  folides,  mais  qu'entre 
»  les  particules  même  qui  compofent  les  Fluides, 
m  il  n'agit  fpécialement  que  fur  i'albumineufe ,  Se 

»  fur 
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»  fur  la  gélatîneufe  ,  en  leur  rendant  leur  première 
$>  forme  &  leur  fluidité  ,  de  même  qu'au  lait  cail- 
»  lé ,  &c. 

L'Auteur  a  reconnu  par  le  moyen  de  fon  Difïbl- 
vant ,  que  lesfucsqui  entroient  dans  la  compofition 
des  trois  Tumeurs  cancéreufes,  qui  lui  fervirent 
pour  fes  épreuves,  furpafîbient  vingt-quatre  fois  ou 
environ  ,  le  poids  des  folides  qui  les  contenoienr , 
que  ces  fucs  étoient  de  la  lymphe  même  condenîée , 
épaifïïe  êc  folidifiée ,  Se  que  dans  cet  état ,  qui  la 
rend  quelquefois  afTez  femblable  à  de  la  corne,  8c 
très-élaftique  :  elle  fe  trouve  compofée  de  quatre 
parties  de  fucs  albumineux,  fur  une  partie  de  géla- 
tineux. 

M.  Levret  auroit  pu  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire, 
rapporter  quelques  exemples  des  bons  effets  de  fon 
Rernéde,  tant  intérieurement,  qu'extérieurement , 
fur  des  Tumeurs  fcrophuleufes  ôc  fur  des  Cancers  , 
fou  occultes,  foit  confirmés,  ôc  même  ulcérés  j  mais 
il  a  jugé  à  propos  d'en  réferver  le  détail  pour  une 
autre  occafion.  Il  fit  obferver,  en  fmitfant  fon  Mé- 
moire ,  que  quoiqu'il  fe  foit  fervi  de  fon  Diiïol- 
vant  bouillant,  pour  parvenir  plus  promptement  à 
îa  diïïblution  des  fucs  endurcis  qu'il  a  mis  en  épreu- 
ve ,  il  n'a  pas  entendu  que  ce  dernier  degré  de  cha- 
leur dut  s'employer  dans  la  pratique  ,  mais  qu'elle 
aide  beaucoup  l'action  de  ce  Médicament  ;  il  eft 
même  d'autant  plus  fingulier ,  que  fon  Dirfolvanc 
agifTe  fi  puilfamment  dans  ce  dernier  degré  de  cha- 
leur, que  fans  ce  Médicament  ,  c'efl  un  moyen 
fur  pour  endurcir  plus  promptement  ces  fortes  de 
fucs  albumineux. 
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ARTICLE       III. 

Sur  un  moyen  pour  découvrir  les  Tumeurs  Lymphati- 
ques vénériennes ,  lorfquon  les  foupeonne  telles. 

Le  Mémoire  dont  on  vient  de  voir  l'extrait ,  con- 
tient encore  un  point  fort  intérefTant ,  qui  eft 
que  ,  lorfque  les  Tumeurs  lymphatiques  font  véné- 
riennes ,  loin  de  les  fondre  par  l'ufage  du  Diiïbl- 
vant  ,  ce  Médicament  les  irrite  ;  d'où  il  femble 
que  l'on  peut  hazarder  cette  conféquence ,  qu'il  eft 
comme  une  efpèce  de  pierre  de  Touche  ,  propre  à* 
dévoiler  alors  les  véroles  mafquées,fous  des  fympto- 
rnes  équivoques  à  fon  exiftence  :  &  cela  ,  par  la  rai- 
fon  que  j'ai  reconnu  que  c'eft  le  feul  vice  où  il  pro- 
duife  cet  effet  [a). 

Cette  remarque  que  j'ai  fait  plus  d'une  fois,  a  été 
confirmée  par  la  pratique  de  plufieurs  de  mes  Col- 
lègues ,  dont  deux  Exemples  entr  autres  ,  ont  été 
cités  dans  le  Mercure  de  Décembre  1746.  pag.  54 
êc  fuivantes.  Le  premier ,  eft  de  M.  Bruyère,  dont 
je  vais  rapporter  l'Extrait  mot  pour  mot,  tel  qu'il 
eft  décrit  à  l'article  de  la  Séance  publique  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie  ,  afin  qu'on  foit  plus 
en  état  de  juger  précifément  de  la  valeur  de  cet 
expofé. 

M.  Bruyère  fit  la  lecture  d'une  Obfervation  fur  la 
Cure  d'une  Tumeur  au  genouil,  dont  on  lui  cachoit, 
avec  beaucoup  d'obftination  ,  la  caufe  qu'il  fçut 
découvrir.  Le  fujet  de  cette  Obfervation,  eft  une 
Dame  de  3  6  ans  qui  fut  attaquée  un  mois  après  fes 
Couches  ,  d'une  douleur  très-vive  au  genouil  droit, 
que  plufieurs  perfonnes  lui  aiTurérent  venir  d'un  lait 
répandu.  Elle  prit  en  conféquence ,  beaucoup  de 

(a)  Je  dois  ajouter  qu'il  eft  très  nuifîble  aux  Scorbutique^ 
fur-iout  ?  dans  le  période  de  la  diiîblution  du  San£. 


Remèdes  de  toutes  mains ,  fans  fuccès  :  elle  fe  con- 
fia enfin  à  un  Médecin  ,  qui  avec  des  fomentations 
émoîlientes  fur  la  partie ,  8c  deux  grains  d'opium  j 
pris  intérieurement ,  de  deux  jours  f  un  ,  ne  parvint 
pas,  quoiqu'il  fe  le  propofât,  à  appaifer  les  douleurs, 
qui  au  contraire  devinrent  fi  violentes,  malgré  l'u- 
fage  des  Caïmans ,  que  la  Malade  ne  put  fupporter 
fur  fon  mal,  l'application  d'une  (impie  comprefTe. 
Il  y  avoit  trois  mois  qu'elle  étoit  dans  cet  état ,  lorf- 
que  M.  Bruyère  fut  appelle  ;  il  examina  la  maladie , 
êc  trouva  la  partie  afFe&ée,  d'un  tiers  plus  grofie  que 
dans  l'état  naturel  j  il  remarqua  en  meme-tems,  que 
l'excès  du  volume  venoit  du  gonflement  des  par- 
ties olTeufes  :  (  les  condyles  du  Fémur,  8c  la  partie 
fupérieure du  Tibia)  il  s'informa  de  toutes  les  cir- 
constances qui  avoient  précédé  cette  maladie ,  8c 
il  apprit  que  la  douleur  avoit  commencé  dans  le 
tems  que  les  lochies  couloient  encore,  que  vingt- 
quatre  heures  après,  il  étoit  furvenu  une  fuppref- 
fion  totale  de  cette  évacuarion  ,  8c  que  depuis  qua- 
tre mois ,  la  Malade  n'avoit  point  été  réglée  :  cetie 
inftruction  décida  M.  Bruyère,  8c  il  jugea  que  la 
première  indication  confiftoit  à  rétablir  le  cours 
des  menftrues  ;  ce  qui  fe  fit  à  fbuhait  au  bout  de 
huit  jours  par  i'adminiftration  des  moyens  conve- 
nables. Il  doucha  pendant  cet  intervalle ,  la  par- 
tie, avec  une  fomentation  émollientej  la  douleur 
diminua  un  peu  ,  8c  tout  le  fruit  qui  en  réfulta , 
fut  de  pouvSir  appliquer  des  cataplafmes  fur  la  par- 
tie ;  ces  topiques  furent  continués  pendant  trois  fe- 
maines ,  fans  autre  fuccès  que  cette  légère  diminu- 
tion de  la  douleur. 

M.  Bruyère  fe  méfia  alors  d'un  vice  particulier  * 
il  queftionna  la  Malade  ,  8c  lui  demanda ,  fi  elle  n'a- 
voir point  eu  quelque  maladie  antérieure  •  il  lui  die, 
qu'il  foupçonnoit  une  caiife  particulière  :  enfin  % 
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obligé  de  s'expliquer ,  il  nomma  plusieurs  Virus , 
&  le  vénérien  en  forme  d'exemple  ;  mais  ces  dé- 
tours furent  inutiles  j  la  quefcion  fut  entendue  ,  & 
l'importance  de  la  folution  bien  démontrée ,  fans 
pouvoir  tirer  le  moindre  aveu.  M.  Bruyère  eue 
alors  recours  au  moyen  dont  M.  Levret  avoit  parlé 
à  l'Académie  ,  au  iuj\  t  de  la  coagulation  du  lait ,  8c 
de  l'épaiffifïèment  de  la  Lymphe  ;  cet  Auteur  expofe 
dans  un  Mémoire,  les  vertus  d'un  Médicament  qui 
convient  dans  ces  fortes  de  cas,  pourvu,  dit-il,  que 
l'humeur  arrêtée -ne  foie  pas  tombée  en  fonte  pu- 
tride ,  ou  que  i'épaiiliiîement  ne  dépende  point 
d'un  Virus  vénérien  }  car  dans  le  premier  cas  , 
le  Médicament  accélère  la  putréfaction  j  &  dans 
le  dernier  ,  il  augmente  les  accidens  ,  ce  que 
M.  Bruyère  a  reconnu  depuis  par  plufieurs  Obfer- 
vations. 

Il  convenoit  donc  de  faire  ufage  de  ce  Remède  , 
pour  guérir  cette  iVialadie  ,  fi  elle  étoit  laiteufe ,  ou 
lymphatique ,  ou  la  cara&érifer ,  fi  elle  étoit  véné- 
rienne :  c'eft  auflî  le  parti  que  prit  M.  Bruyère  ;  il  en  , 
doucha  la  partie  pendant  quinze  jours.  La  douleur 
ôc  la  tumeur  augmentèrent  au  Genouil  ;  de  nou- 
velles douleurs  fe  firent  fentir  dans  l'articulation  du 
pied,  de  la  jambe  devint  œdémateufe  \  M. Bruyère 
celTa  alors  l'ufage  de  ce  Remède.  »  Je  ne  crus  ce- 
s*  pendant  pas ,  dit-il,  avoir  une  certitude  phyfi- 
;»  que  de  l'exiftence  du  Virus  vénérien ,  à  l'exem- 
j>  pie  de  M.  Levret ,  qui  ne  décide  pas  fur  quei- 
»  ques  faits  qui  méritent,  félon  lui,  d'être  confir- 
»  mes  par  un  plus  grand  nombre  dans  différentes 
v  circonftances  « . 

M.  Bruyère  penfa  néanmoins  ,  que  l'adminiftra- 
tion  du  Spécifique  anti  -  vénérien ,  pourroit  être 
utile  ;  mais  comme  la  méthode  ordinaire  lui  étoit 
interdite,  entre  plufieurs  autres  moyens  accefibi- 


tes  ,  quoique  moins  fûrs ,  &  fouvent  inefficaces.,, 
il  fe  détermina  en  faveur  des  Fumigations  :  dès  la 
troifiéme  administrée  ,  félon  l'arc ,  fur  la  parrie 
malade  ,  il  s'apperçut  que  le  Genouil ,  dont  il  avoit 
eu  foin  de  prendre  la  mefure  ,  étoit  un  peu  dimi- 
nué ,  Se  que  la  jambe ,  qui  auparavant  avoit  toui 
jours  été  plus  qu'à  demi  fléchie  ,  s'étendoit  un  peu 
plus.  Ces  premiers  fuccès ,  quoique  petits ,  donnè- 
rent quelque  efpérance  :  les  Fumigations  furent 
continuées  j  elles  procurèrent  une  falivation  très- 
médiocre  ,  mais  beauconp  d'évacuation  par  les  fel- 
les ,  les  fueurs  &  les  urines  ;  la  Tumeur  &  ta  dou- 
leur diminuèrent  de  jour  en  jour  a  8c  enfin  la  Ma- 
lade parut  rétablie  au  bout  de  deux  mois  au  moyen 
de  vingt  fumigations  ,  des  purgatifs  ,  8c  de  l'ufage 
du  lait.  Elle  jouit  depuis  deux  ans  d'une  bonne 
fanté,  &  a  eu  un  enfant  depuis  qui  fe  porte  pareil- 
lement bien. 

On  ne  peut  pas  douter  ,  dit  l'Auteur  ,  après  ce 
qui  a  été  dit ,  que  cette  maladie  ne  fût  vénérienne  5. 
8c  quoique  la  Fumigation  ne  doive  pas  être  regar- 
dée comme  un  moyen  absolument  sûr  pour  la  gué- 
rifon  de  cette  maladie  9  on  peut  cependant  l'em- 
ployer avec  fuccès  dans  certains  cas  ,  comme  on? 
vient  de  le  voir  r  la  réferve  mal  placée  de  cette 
Dame ,  penfa  néanmoins  lui  coûter  la  vie. 

Il  eft  des  cas  tout  oppofés ,  où  les  Malades  confef- 
fent  beaucoup  ,  fans  qu'il  y  ait  des  apparences  fuffi- 
fantes.  Ces  cas  équivoque*,  font  embarraiTans  ,  le 
même  moyen  peut  être  elfayé  pour  en  découvrir  la 
vraie  caufe. 

M.  Bruyère  rapporte  à  ce  fujec  une  Obfervatlon 
qui  confirme  ce  qu'il  avance. 
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SECOND    EXEMPLE. 

y>  M.  Louis ,  à  qui  j'avois  fait ,  dit-il,  le  récit  de 
v  rObfervation  précédente  ,  trouva  quelqu'un  qui 
*»  reifentoit  de:  violentes  douleurs  dans  tous  les  mem* 
»  bres  ,  ôc  qui  avoit  été  traité  méthodiquement  par 
»  un  fç^vant  Médecin ,  comme  d'une  arTe6tionrhu- 
»  matifante  ,  mais  fans  aucun  fuccès  :  le  Malade  en 
9.»  aceufoit  un  principe  vénérien  j  cette  (impie  dépo- 
»  fition  ne  fut  pas  capable  de  décider  M.  Louis  :  ne 
»  trouvant  aucun  figne  démonftratif  ,  il  repréfenta 
>•>  au  Malade  qu'il  avoit  pu  échapper  avec  un  peu  de 
»  bonheur  des  périls  aufquels  il  s'étoit  expofé  :il  lui 
j3  propofa  Pufage  intérieur  du  Médicament  de  M. 
»  Levret  :  les  douleurs  augmentèrent  oendant  les 
»>  quatre  premiers  jours  ;  elles  diminuèrent  un  peu  le 
si  cinquième  ,  &  le  (Ixiéme  ,  3c  il  fortit  une  grande 
»  quantité  de  pullules  ,  qui  par  leur  fituation  &  leur 
»  nature  ,  manifeftïrent  lacaufe  ,  qui  fut  combattue 
35  enfuite  fuivant  les  régies  de  l'art. 

ARTICLE     I  V.  (a), 

Sur  une  nouvelle  Méthode  de  traiter  les  inflammations 
de  la  Conjonciive, 

M.  Levret  termina  la  Séance  par  un  moyen  parti- 
culier dont  il  s'en:  fervi  pour  guérir  une  ulcération 
rebelle  au  bord  des  deux  paupières  inférieures  d'une 
jeune  perfonne. 

»  La  guérifon  des  Maladies  les  plus  flmpîes  en 
»  apparence ,  ne  s'obtient  pas  toujours  ailémenr , 
»  dit  M.  Levret  ;  il  en  eft  dont  les  indications  ne 

(a)  M.  de  F.  de  Décembre  174/.  p.  52.  &  fuiv. 


»  font  point  douteufes,  mais  qui  offrent  de  îa  diffi- 
»  culte  ,  foit  par  la  nature  des  parties  malades ,  foit 
»  par  les  obftacles  qui  fe  préfentent ,  quand  il  faut 
»  employer  les  remèdes  convenables  ». 

Une  jeune  Demoifelle  avoit  eu  ûx  ans  aupara- 
vant la  petite  vérole  ,  il  lui  étoit  refté  piufieurs  pe- 
tits ulcères  variqueux  qui  occupoient  tonte  la  partie 
interne  de  la  paupière  inférieure  de  chaque  œil  :  on 
fit  ufage  depuis  ce  tems ,  d'une  prodigieufe  quantité 
de  remèdes  de  toute  efpéce  qui  ne  produisirent  pas 
le  moindre  foulagement  $  M.  Levret  qui  vit  alors  la 
Malade  ,  obferva  que  le  bord  de  chaque  paupière  in- 
férieure étoit  un  peu  renverfé  :  ce  renverfement  don- 
noit  lieu  à  un  écoulement  involontaire  de  larmes  fur 
la  joue  ;  la  Malade  ne  pouvoit  fupporter  la  lumière 
qu'à  travers  un  bandeau  de  gaze  {a)  •  ce  Chrurgien 

(a)  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  inflammation  aux  paupières  ou 
ulcérations,  avec  renverfement  <ie  ces  parties,  on  a  delà 
peine  à  foutenir  le  grand  jour ,  ou  la  lumière  artificielle  3 
pour  deux  raifons  principales.  i°.  Non-feulement  la  pupille 
ferdTerre  à  l'abord  des  rayons  lumineux  trop  éclatans,  mais 
les  paupières  s'approchent  encore  l'une  de  l'autre  ,  tant  pour 
diminuer  la  quantité  des  rayons,  que  pour  modérer  leur  acti- 
vité :  pour  y  parvenir ,  il  faut  que  le  mouvement  des  paupières 
foir  libre ,  ce  qui  ne  peut  être  à  caufe  de  la  tendon  de  la  con- 
jonctive ,  du  renverfement  de  la  paupière  ,  &  de  la  douleur 
de  cette  partie,  x5.  L'œil  fain  eft  continuellement  lubrifié  par 
les  larmes  que  le  jeu  des  paupières ,  dans  l'état  naturel ,  étend 
continuellement  fur  la  furface  antérieure  du  globe,  pour  y 
faire  une  efpéce  de  vernis  ;  moyen  dont  îa  nature  fe  fert  pour 
modérer  l'activité  des  rayons ,  les  paupières  malades ,  n'ayanc 
pas  leur  mouvement  libre  ,  ne  fçauroient  accomplir  qu'im- 
parfaitement cette  action  ,  ce  qui  fait  que  la  cornée  tranfpa- 
rente  ,  n'étant  pas  fuffifamment  humectée  ,  les  rayons  la 
pénétrent  trop  âprement  :  c'eft  pourquoi ,  dans  les  Maladies 
de  l'intérieur  des  paupières  qui  gênent  le  mouvement  de  ces 
parties  ,  la  vue  eft  bleflee  ,  fans  que  le  globe  de  l'oeil  foit  ai- 
i-ectement  affecté  ;  le  bandeau  de  gaze  fupplée ,  en  ce  cas ,,  atit 
défaut  de  ce  Vernis. 
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3  2.S 
propofa  de  faire  à  la  partie  ulcérée ,  des  ablutions 
déteriives ,  avec  un  gros  de  Sel-fixe  de  tartre  dif- 
fous  dans  une  pinte  d'eau  commune  ,  afin  de  corri- 
ger une  lymphe  épaifle  &  vifqueufe ,  qui  exudok 
continuellement  de  ces  petits  ulcères ,  ôc  de  don- 
ner en  même-tems  un  peu  plus  de  reflbrt  aux 
vaifTeaux. 

Ces  petites  douches  que  l'on  continua  pendant 
huit  jours  ,  ne  produifirent  aucun  effet ,  que  de  di- 
minuer un  peu  la  cuiflon  que  la  malade  y  fentok 
continuellement.  M.  Levret  voyant  le  peu  de  fuc- 
cès  de  ce  premier  moyen ,  prit  le  parti  de  recou- 
rir aux  cathérétiques.  Il  fe  détermina  pour  la  Pierre 
infernale  que  divers  Praticiens  propofent  en  pareil 
cas  j  mais  il  s'agifïbit  de  fe  rendre  maître  de  la 
paupière,  de  l'éloigner  aflez  du  globe  de  l'œil 
pour  en  toucher  le  fond  ,  de  de  pouvoir  garantir  la 
conjonctive  de  Pimprefîiondes  particules  cauftiques 
de  la  Pierre. 

M.  Levret ,  peu  fatisfait  des  moyens  qu'on  em- 
ployé ordinairement ,  &  qui  lui  parurent  infuffi- 
fans  pour  obvier  à  ces  difficultés,  s'attacha  à  cher- 
cher une  méthode  fûre ,  &  qui  pût  mettre  la  Ma- 
lade à  l'abri  de  tout  inconvénient  :  tel  fut  fon  pro- 
cédé ;  il  fit  faire  un  Collier  de  velours  large  d'un 
pouce  ,  &  dont  la  longueur  n'excédoit  pas  la  grof- 
feur  du  col ,  afin  que  les  rubans  attachés  à  fes  ex- 
trémités, puflTent  ferrer  fuffifamment.  Il  fit  coudre 
à  la  partie  antérieure  de  ce  Collier,  deux  petits  an- 
neaux ,  dont  la  diftance  étoit  réglée  fur  léloigne- 
ment  des  yeux  du  Sujet ,  en  forte  que  chaque  an- 
neau répondoit  directement  au  centre  de  la  prunelle 
de  chaque  œil  ,  par  une  ligne  perpendiculaire. 
(  M.  Levret  fait  obferver  que  cette  diftance  eft:  afïèz 
ordinaire  de  trois  pouces.  )  Il  coupa  enfui  te  de  droit 
hl ,  deux  bandelettes  de  linge  neuf  &  fin  ,  qui  for- 
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moient  chacune  une  efpéce  de  lofange  ,  dont  îe 
triangle  fupérieur  avoit  environ  huit  lignes  de  hau- 
teur ,  6c  la  partie  la  plus  large  de  ce  triangle  ,  que  & 
nous  nommerons  fa  baze  ,  étoit  de  l'étendue  de  la  ~ 
paupière  inférieure  :  cette  portion  étoit  couverte 
d'emplâtre  &  André  de  la  Croix  :  la  partie  inférieure 
de  cette  bandelette  ,  formoit  aufîi  un  triangle ,  mais 
beaucoup  plus  allongé  ;  on  fit  coudre  à  fon  extré- 
mité un  petit  anneau. 

M.  Levret  prépara  encore  un  morceau  de  Papier 
blanc,  battu ,  huilé,  &enfuite  bien  efluyé,  d'envi- 
ron dix  lignes  de  large  fur  un  pouce  6c  demi  de  haut , 
ôc  arrondi  à  fon  extrémité  inférieure  :  ce  papier  étoit 
huilé  ,  tant  pour  s'oppofer  plus  puiiTamment  à  l'im- 
prefïïon  que  la  diflolution  de  la  Pierre  infernale  pour- 
roit  faire,  que  pour  empêcher  que  les  larmes  ne  l'im- 
bibaiTenr ,  6c  ne  lui  rKTent  perdre  fa  forme  j  il  fe  mu- 
nit auffi  de  deux  petits  pinceaux  de  poil  très-doux  , 
dont  l'un  étoit  fec ,  6c  l'autre  légèrement  humecté 
d'huile. 

Toutes  chofes  ainfi  préparées ,  la  Malade  placée 
fur  une  chaife  baffe  ,  M.  Levret  lui  mit  le  Collier  3 
dont  il  noua  les  rubans  à  la  nuque  •  il  prit  enfuite 
une  des  bandelettes  ;  ôc  après  avoir  un  peu  échauffé 
la  portion  couverte  d'emplâtre  ,  il  en  appliqua  la 
partie  la  plus  large  ,  le  long  de  l'extérieur  de  la  pau- 
pière inférieure ,  près  du  tarfe  ,  depuis  un  angle 
jufqu'à  l'autre,  il  eut  attention  qu'elle  ne  touchât 
pas  aux  cils  :  il  renverfa  la  longue  branche  ,  de  au 
moyen  d'un  petit  ruban  ,  il  joignit  l'anneau  de  la 
bandelette  avec  celui  du  Collier  qui  lui  répondoit. 
M.  Levret  fait  remarquer  en  pafTant,  qu'il  fit  met- 
tre cet  anneau  au  bout  de  la  bande  ,  plutôt  que  de  la 
prolonger  en  forme  de  ruban  ,  afin  de  lui  conferver 
la  rectitude  des  fils  dont  nous  avons  parlé ,  6c  qu'elle 
pût  éloigner  également  du  globe  de  l'œil  ,  la  pau- 
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piere  dans  toute  fon  étendue  ,  ce  qui  n'eut  pas  été 
poflible  fans  cette  précaution.  Il  fe  plaça  alors  der- 
rière la  Malade ,  il  écarta  la  paupière  du  globe  de 
l'œil,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  éloigna  l'œil  par  un 
mouvement  commun  avec  la  tête  ,  de  la  paupière 
inférieure  qui  étoit  fixée  par  la  bande  attachée  au 
Collier  :  il  pofa  l'extrémité  inférieure  du  papier 
huilé  entre  la  paupière  &c  l'œil  j  ôc  après  avoir  effuyé 
les  larmes  avec  le  pinceau  fec,  il  pafla  prompte- 
ment  &  légèrement  fur  tous  les  ulcères  ,  la  Pierre 
infernale  qu'il  avoit  taillée  en  crayon  fort  délié.  Il 
deflécha  fur  le  champ ,  Se  à  plufieurs  reprifes ,  avec 
le  pinceau  fec ,  les  larmes  qui  couloient ,  de  crainte 
qu'en  fe  répandant ,  elles  ne  fhTent  des  imprefïions 
fur  les  parties  voifines  ;  il  répéta  trois  fois  de  fuite 
l'application  de  la  Pierre  avec  les  mêmes  précau- 
tions ;  puis  il  pafîa  doucement  le  pinceau  huilé  fur 
toutes  les  parties  cautérifées. 

M.  Levret  fit  la  même  opération,  à  la  paupière  de 
l'autre  œil,  &  avec  les  mêmes  attentions.  Il  réitéra 
quatre  fois ,  à  deux  jours  de  diftance  l'une  de  l'autre  , 
l'application  de  la  Pierre  infernale  fur  ces  ulcères  :  il 
eut  enfuite  recours  aux  ablutions  déterfives  ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  \  Se  il  eut  la  fatisfadHon 
de  guérir  parfaitement  cette  jeune  Demoifelle  en 
trois  femaines. 

M.  Levret  finit  fon  Mémoire  ,  en  faifant  obfer- 
ver  que  cette  Méthode  peut  avoir  lieu  pour  l'extrac- 
tion des  corps  étrangers  qui  adhèrent  au  fond  des 
paupières  inférieures ,  pour  l'extirpation  des  petites 
tumeurs  qui  y  naifïent ,  êc  autres  cas  femblables ,  où 
ce  moyen  fera  le  vrai  Spéculum  de  ces  paupières.  Il 
y  a  même  des  circonftances  où  il  peut  remplir  les 
ufagesdu  Spéculum  oculi ,  infiniment  qui ,  comme 
on  lçait ,  ne  peur  que  découvrir  la  partie  antérieure 
en  globe  de  l'œil  3  en  appuyant  les  paupières  fur 
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la  plus  grande  partie  de  ce  globe  ,  ce  qui  dans  ce 
cas ,  feroir  un  défaut  que  n'a  point  la  méthode  de 
M.  Levret. 

ARTICLE    V.  (a) 

Sur  un  nouvel  injlrument  propre  à  faire  f  Extraction 
de  la  tête  d'un  Enfant  à  terme  rejlée  dans  la 
Matrice. 

M.  Levret  lut  (  après)  un  Mémoire  fur  une  nou- 
velle méthode  de  faire  l'extraction  de  la  tête  de 
l'Enfant  féparée  du  corps  ,  8c  reftée  dans  la  Matrice» 
Il  rapporte  dans  ce  Mémoire  les  différentes  caufes 
qui  peuvent ,  foit  du  côté  de  la   Mère  ,  foit  de  la 
part  de  l'Enfant,  donner  lieu  à  cet  accident  ,  qu'il 
regarde  néanmoms  comme  rare ,  8c  qui  encore  effc 
le  plusfouvent  le  produit  de  l'impéritie  ,  malgré  les 
caufes  peu  favorables  qui  peuvent  y  donner  occafion; 
l'Auteur  détaille  enfuite  les  différens  moyens  ,  que 
les  Praticiens,  tant  anciens  que  modernes ,  ont  don- 
nés pour  y  remédier  ;  il  en  fait  connoître  le  peu  d'a- 
vantage ,  &  les  grands  inconvéniens  :  les  réflexions 
qu'il  a  fait  fur  ces  différens  moyens  ,  l'ont  conduira 
la  conftru&ion  d'un  Inftrument ,  qui  a  tous  les  avan- 
tages poflibles  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Ce  font  trois 
Lames  obtufes  d'acier  poli,  pofées  les  unes  fur  les 
autres  :  elles  ont  fix  lignes  de  largeur  fur  un  pied  de 
long ,  8c  font  courbées  fuivant  des  lignes  avantageu- 
fes  pour  leur  introduction  ,  8c  pour  le  volume  qu'el- 
les doivent  contenir  en  les  mettant  en  ufage  -y  ces 
trois  pièces  font  jointes  enfemble  à  une  de  leurs  ex- 
trémités ,  par  un  axe  commun ,  8c  attachées  par  l'au- 
tre à  un  manche,  autour  duquel  elles  peuvent  tour- 
ner jufquà  un  certain  degré  ,  par  le  moyen  des  vi- 
te) M,  de  Fr.  de  Décembre  1746.  p,  51,  &  fuiv» 
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rôles  fur  lefquelles  elles  ionc  fixées,  afin  de  s'éloî- 
gner  à  des  diftances  égales  entr'elles,  pour  entourer 
la  tête  qu'on  auroit  à  fai(ir  ,  &  qu'on  n'ait  plus  qu'à 
l'extraire  en  tirant  tout  doucement  à  foi,  &  en  don- 
nant de  petits  tours  de  poignet  ,  combinés  fuivant 
la  réfiftance  des  parties. 

^  Cet  Auteur  a  expliqué  fa  méthode  pour  faire  cette 
opération  ,  &  l'a  appuyée  par-tout  de  folides  réfle- 
xions fur  la  ftrutture  des  parties. 

Pour  en  faire  la  démonftration  à  l'Académie  , 
M,  Levret  fit  faire  une  Matrice  méchanique  :  (& 
pour  éviter  l'afpecc  d'une  tête  arrachée  )  elle 
contenoit  un  œuf  d'Autruche  du  volume  d'une  très- 
groiîe  tête  d'Enfant  qui  naît  à  terme. 

Cette  démonftration  ,  précédée  de  ce  que  l'Au- 
teur venoit  de  dire ,  a  du  réunir  les  fufFrages  de  toute 
rAfTemblée,par  le  coup-d'œil  avantageux  qu'elle  pré- 
fente;&,  depuis,  les  plus  habiles  &fçavans  Démons- 
trateurs ,  qui  font  dans  l'Amphitéatre  des  Ecoles  de 
Chirurgie ,  le  cours  des  Accouchemens  ,  ont  prié 
M.  Levret  de  leur  prêter  &  Tlnitrument ,  &  la  Ma- 
trice artificielle ,  pour  en  faire  part  au  grand  nom- 
bre d'Elèves  qui  afiiftent  à  ces  Leçons  ,  ôc  qui  y 
viennent  pnifer  les  connoiflances  néceiïaires  pour 
être  utiles  à  leur  Patrie. 

M.  Levret  fait  les  remarques  fuivantes  fur  les 
avantages  de  fa  Méthode. 

iS.  Que  cet  Inftrument,  n'étant  ni  piquant,  ni 
tranchant ,  peut  être  introduit  fans  aucun  danger. 

2?.  Qu'il  n'ajoute  aucun  volume  à  celui  de  la 
tête  qu'il  a  faifi  ,  parce  qu'en  s'affaifTant  defîus  ,  il 
s'y  enchaflTe  ,  pour  ainfi  dire. 

3°.  Qu'en  enveloppant  très-aifément  un  œuf 
d'Autruche,  dont  le  volume  furpafie  celui  d'une  des 
plus  groffes  têtes  d'Enfant  qui  naît ,  il  ne  fera  pas 
poflible  de  la  manquer. 
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4#.  Que  fi  la  tête  n'eft  pas  d'un  gros  volume'; 
elle  n'en  fera  pas  moins  exactement  faille  &  ex- 
traite par  I'Inftrument ,  à  caufe  de  la  flexibilité  des 
Lames. 

5 Q.  Que  fon  Manuel  n'eft  point  difficile ,  ni  dou- 
loureux. 

69.  Qu'étant  d'une  forme  oblongue  ,  il  procure 
la  dilatation  nécefïàire  par  des  dégrés  fucceflîfs ,  ÔC 
prefque  infenfibles. 

7 ^.  Que  fi  les  parties  réfiftent  au  volume  de  la 
tête  ,  cet  Inftrument  tend  à  l'affaifTer  ,  êc  à  lui  don- 
ner une  forme  avantageufe  pour  être  extraite  plus 
aifément. 

8Q.  Enfin ,  avec  cette  méthode  ,  on  peut  opérer 
promptement ,  &  fûrement.  Conditions  judicieufe- 
ment  recommandées  dans  toutes  les  opérations  de 
Chirurgie. 

M.  Levret  ajoute  à  toutes  ces  remarques  ,  que 
l'idée  méchanique  fur  laquelle  cet  Initrument  eft 
conftruit ,  eft  applicable  à  plufieurs  autres  opéra- 
tions ;  (  c'eft  à  quoi  il  fe  propofe  de  faire  travailler 
incefîamment  )  &  que  I'Inftrument  lui-même  peut: 
fervir  dans  certains  Accouchemens  laborieux  9  fans 
être  précifément  dans  le  cas  pour  lequel  il  a  été 
principalement  conftruit.  En  effet ,  M.  Levret  de- 
puis peu  en  vient  de  faire  l'épreuve  dans  un  travail 
des  plus  difficiles  my  un  enfant  mort  dont  il  a  faifi  la 
tête  avec  cet  Infiniment ,  a  été  tiré  en  préfence  de 
M.  Sarreau  de  l'Académie  de  Chirurgie ,  avec  une 
promptitude  qui  a  furpris. 


% 


m 

ARTICLE    V  I.  (a) 

Defcription  d'un  moyen  particulier  pour  arrêter  une 
Hémorragie  considérable  fur  venue  à  l'opération  de 
la  Fijlule  à  /'Anus. 

M.  Levret  termina  la  Séance  par  la  defcription  d'un 
moyen  particulier  qu'il  a  employé  avec  fuccès  , 
pour  arrêter  une  Hémorragie  confidérable  3  furve- 
nue  à  la  fuite  de  l'opération  d'une  Fiftule  à  l'Anus  % 
il  commence  fon  Mémoire  par  l'expofkion  des  dif- 
férens  moyens  ufïtés  jufqu'ici  pour  remédier ,  en  ce 
cas ,  à  la  perte  de  fang.  On  fçait  que  ces  moyens  fe 
réduifent  efïentiellement  à  la  ligature  ,  à  l'applica- 
tion des  remèdes  Styptiques ,  &  à  la  compreiîion  , 
qui  eft  toujours  néceflaire  pour  féconder  l'effet  des 
deux  premiers  moyens. 

L'Auteur  démontre  que  ces  différens  fecours  peu- 
vent être  inutiles ,  ou  du  moins  infuffifans,  lorfque 
l'ouverture  du  vaifleau  qui  fournit  le  fang  ,  eft  hors 
de  la  portée  de  l'œil  ou  de  la  main  du  Chirurgien  ; 
ce  qui  peut  arriver  très-fréquemment  dans  le  cas  des 
Fiftules  à  Y  Anus ,  dont  l'orifice  intérieur  eft  fîtué 
profondément  dans  l'inteftin  Reclum  ;  3c  alors  le  Ma- 
lade éprouve  divers  aecidens,  auxquels  la  ceflTation 
de  l'Hémorragie  peut  feule  remédier.  C'eft  dans  de 
telles  circonftances  ,  que  M.  Levret  eut  recours  au 
moyen  annoncé  pour  arrêter  une  perte  de  Sang  , 
qui  avoit  éludé  ,  à  plusieurs  reprifes ,  les  fecours  va- 
riés le  plus  artiftement  adminiftrés. 

Il  prit  une  Veflie  de  mouton ,  récemment  tirée 
du  corps  de  l'animal  >  il  y  ajufta  le  fyphon  ou  la  ca- 
nule d'une  feringue  ,  qu'il  y  attacha  fondement  >  il 

(à)  M.  de  F,  de  Décembre  1748,  1.  Y-  p«  i?  &  foiv. 
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pofa  une  ligature  lâche  entre  la  Veffie  Se  le  fyphon  ; 
il  introduisit  enfuite  peu  à  peu  cette  Veffie  dans  le 
fondement  du  Malade  ;  &  lorfqu'elle  y  fut  entière- 
ment placée  ,  il  la  remplit  d'air  avec  un  foufflet  a 
deux  âmes  qu'il  trouva  fous  fa  main.  Quand  la  Veffie 
fut  exactement  gonflée,  il  ferra  la  ligature  ,  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut ,  afin  de  retenir  l'air  dans  fa  ca- 
vité 3  &  ferma  l'ouverture  du  fyphon  avec  un  bou- 
chon proportionné. 

L'intention  de  M.  Levret ,  lorfqu'il  employa  ce 
moyen  fingulier ,  qui  comprimoit  également  toute 
l'étendue  des  parois  intérieures  du  boyau  ,  étoit  de 
ne  pas  manquer  les  points  d'ouverture  d'où  fortoic 
le  fang  •  &  en  effet ,  il  réuffit  au  gré  de  fes  défirs  ; 
car  le  Malade  ayant  été  vingt-quatre  heures  fans  aller 
à  la  garde-robe  3  l'Hémorragie  fe  trouva  arrêtée  fo- 
iidement  Se  fans  retour. 

M.  Levret  annonce  3  en  Unifiant  fon  Mémoire  , 
que  ce  moyen  peut  avoir  fon  utilité  dans  d'autres 
maladies  du  Rectum ,  Se  même  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers aux  femmes  j  il  en  promet  le  détail  pour 
quelqu'une  des  Séances  privées  de  l'Académie. 

Quoique  M.  Levret  foitle  premier  qui  ait  mis  ce 
moyen  en  ufage  ,  8c  que  la  propriété  femble  lui  en 
être  légitimement  acquife  ,  il  fe  trouve  néanmoins 
obligé  de  partager   l'honneur  de  l'invention  avec 
M.  Belloq  ,  Membre  de  l'Académie ,  qui  avoit  faic 
part  de  l'idée  de  ce  moyen ,  il  y  a  feize  ou  dix-fept 
ans ,  à  M.  Garangeot  :  la  vérité  de  ce  fait  a  été  con- 
firmée par  M.  Morand  à  M.  Levret,  qui  ,  bien 
qu'il  n'en  eût  aucune  connoiflance ,  a  crû  devoir  ren- 
dre publiquement  à  M.  Belloq  la  juftice  qu'il  mé- 
ritoit ,  ce  qu'il  fit  avec  cette  candeur  naturelle  aux 
âmes  bien  nées ,  que  l'amour  propre  ne  peutféduire, 
ôc  qui  n'ont  d'autre  fin ,  que  les  progrès  ôc  l'avance- 
ment de  l'Art, 
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ARTICLE     V  IL  (a) 

Sur  une  nouvelle  Pince  à  Faux-germes, 

M.  Levret  fit  la  de feri priori  d'un  Infiniment  nou- 
veau pour  délivrer  les  femmes  de  ce  qu'on  appelle 
improprement  Faux-germes  9  des  moles  &  du  Pla- 
centa des  fœtus  avortifs  3  dont  la  préfence  êc  le  fé- 
jour  dans  la  Matrice  ,  caufe  &  entretient  des  pertes 
de  fang  qui  ne  ceilenc  que  par  l'expuliion  de  cqs 
corps  ,  &  qui  ne  font  que  trop  fouvent  funeftesaux 
femmes  par  leur  longue  durée  ,  Ôc  l'épuifement  des 
forces  ,  qui  en  eft  une  iuite  nécelTaire. 

M.  Levret  commence  fon  Mémoire  par  le  récit 
d'une  Obfervation  qui  confirme  évidemment  ce  dan- 
ger ,  &  dont  le  fujet  lui  donna  lieu  d'imaginer  le 
moyen  qu'il  propoft  ~>our  extraire  ces  corps  étran- 
gers. Quelques  Praticiens  avoient  confeillé  avant 
lui ,  d'employer  dans  cette  vue  une  Pince  ,  connue 
fous  le  nom  de  Bec-de-grue  ;  mais  cet  Inlirument, 
quoique  fort  long ,  »  a  ,  dit  notre  Auteur ,  fes  ferres 
*»  il  grêles  Ôc  G.  menues ,  qu'outre  le  danger  de  bief» 
w  fer  la  Malade  ,  il  étoit  prefque  toujours  infuffl- 
»  fant  pour  fûllr  le  corps  dont  on  vouloit  faire  Pex- 
»  traction.  C'eft  pour  remédier  à  ces  inconvéniens, 
que  M.  Levret  imagina  fon  nouvel  Inftrument. 

C'eft  une  Pince  à  jonction  palTëe ,  dont  chaque 
branche  a  dans  fa  partie  fupérieure  un  cuilleron 
oblong  ,  fenêtre  ,  cV  légèrement  courbe.  Ces 
cuillerons  lailTent  entr'eux  un  efpace  fuffifant 
pour  loger  le  corps  étranger ,  dont  une  partie  paf- 
iant  à  travers  les  fenêtres  y  alTure  la  prife  de  l'Jnf- 
trument  fur  ce  corps. 

{a)  Mt  de  Fr,  de  Février  1750.  p.  101.  &  fuiv. 
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Gerce  Pince  a  divers  avantages  efiTentieîs  :  i 9.  Les 
deux  cuillerons  n'ont  pas  enfemble  plus  de  volume 
qu'un  doigt  ordinaire  ,  8c  font  l'office  de  deux, 
29.  Leurs  évidures  intérieures  8c  leurs  fenêtres  -, 
font  que  l'Inftrument  n'ajoute  rien  au  diamettre  du 
corps  étranger  qu'il  tient  embraffé,  8c  c'eft  ce  que 
ne  pourroient  pas  faire  les  doigts.  $9.  La  figure 
oblongue  de  cette  Pince  ,  fa  furface  extérieure,  ar- 
rondie en  tous  fens  ,  8c  le  vuide  en  plan  incliné  8c 
uni  de  fa  furface  interne  ,  en  facilitent  l'introduc- 
tion ,  ainfi  que  .la  douce  courbure  de  fes  cuille- 
rons ,  qui  s'accommode  à  la  direction  actuelle  du 
col  de  la  Matrice.  40.  Quand  l'Inftrument  eft  in- 
troduit ,  on  peut  juger  par  Técartement  de  fes  an- 
neaux du  volume  du  corps  qu'on  a  faifi ,  parce  que 
le  clou  qui  joint  fes  branches ,  eft  placé  exactement 
dans  le  milieu  de  la  longueur  de  rinftrument. 
5^.  Le  lieu  de  la  jonction  de  (es  branches  eft  fait 
de  manière  qu'il  ne  peut  pincer  aucune  partie. 

»  Il  feroit  inutile,  continue  M.  Levret,de  recoin» 
î>  mander  de  tirer  doucement  8c  en  différens  fens  y 
«  lorfqu'on^a  faifi  folidement  le  corps  étranger  j  car 
»  je  puis  afturer  qu'il  faut  fi  peu  d'effort ,  qu'il  m'eft 
3*  arrivé  plufieurs  fois ,  dans  le  tems  que  je  dilatois 
»  l'orifice  de  la  Matrice  en  écartant  les  branches  de 
»  la  pince  de  voir  fortir  le  corps  étranger ,  en  re- 
»  pouffant ,  pour  ainfi  dire ,  rinftrument,  parce  qu'il 
«  fuffit ,  comme  on  fçait ,  de  faire  la  plus  légere^vio- 
"  lence  à  l'orifice  de  la  Matrice  3  pour  exciter  à 
s>  l'inftant  la  contraction  de  tout  fon  corps. 

M.  Levret  termine  fon  Mémoire  par  le  détail  de 
trois  Obfervations  qui  prouvent  l'utilité  de  ce  nou- 
vel inftrument,  8c  le  fuccès  avec  lequel  il  s'en  eft 
fervi  pour  extraire  un  Placenta  refté  dans  la  Matrice 
après  une  faufle  couche  au  terme  de  trois  mois  ,  8c 
deux  faux  germes  ou  môles ,  dont  l'un  qui  étoit  eri 

Y 


grappe  ,  égaloit  au  moins  le  volume  de  la  tête* 
Les  trois  femmes  qui  font  le  fujer  de  ces  Obferva- 
tions ,  étoient  réduites  ,  par  la  perte  de  fang ,  dans 
un  état  à  faire  craindre  pour  leur  vie  j  mais  elles  en 
furent  délivrées  promptement  par  l'extraction  de  ces 
corps  étrangers. 

ARTICLE     VIII.  (a) 

Sur  les  infiltrations  laiteufes  des  Extrémités 
inférieures, 

M.  Levret ,  dans  un  Mémoire  fur  les  infiltrations 
laiteufes  ,  à  la  fuite  des  couches  ,  donna  les  fignes 
qui  distinguent  cette  maladie  ,  d'avec  les  infiltra- 
tions lymphatiques ,  &  fe  borna  à  examiner  ces  di- 
vers caractères  dans  les  extrémités  inférieures,  plus 
fujettes  qu'aucune  autre  partie  du  corps  à  l'une  de  à 
l'autre  efpéce  d'infiltration. 

Quand  la  partie  blanche  du  fang,  connue  fous  le 
tiom  de  férofité  lymphatique  ,  eft  épanchée  dans  les 
cellules  du  titïu  graiifeux ,  la  tumeur  a  de  la  tranf- 
parence  ;  l'infiltration  laiteufe  eft  opaque.  Les  mou- 
chetures faites  à  la  peau  dans  le  premier  cas  laifient 
fuinter  les  liqueurs,  dont  le  ti(Tu  cellulaire  eft  infil- 
tré ;  les  mouchetures  ne  produifent  pas  cet  effet 
dans  l'engorgement  laiteux  }  mais  c'eft  principale- 
ment par  l'obfervation  de  la  marche  de  la  nature , 
dans  la  formation  de  ces  deux  efpéces  d'infiltration, 
que  M.  Levret  trouve  les  différences  eftèntieiles 
qui  les  cara&érifent.  L'infiltration  fero-lymphati- 
que  commence  par  les  pieds  ;  les  jambes  font  en^ 
fuite  engorgées ,  8c  les  cuiftes  fe  tuméfient  en  der- 
nier  lieu  \  au  contraire  c'eft  dans  le  tiflii  des  envi- 
fa)  M.  de  Fr.  de  Décembre  1755?.  p.  151.  &  fuir. 
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ronsde  V utérus  5  dans  le  bafîin  3  que  commencent 
les  infiltrations  laiteufes  j  la  tuméfaction  paroît  d'a- 
bord aux  cuiffes ,  d'où  elle  s'étend  aux  jambes  ,  ÔC 
de-là  aux  pieds. 

Le  fiége  primitif  de  l'engorgement  laiteux  rend 
raifon  de  l'ordre  que  la  maladie  fuit  dans  les  pro- 
grès. Les  premiers  fymptômes  font  la  pefanteur 
dans  le  baffin ,  des  douleurs  fourdes  dans  les  aines , 
de  la  foiblelTe  aux  cunTes  \  le  cordon  des  vaifTeaux 
cruraux  devient  douloureux  ;  on  apperçoit  quelque- 
fois au  tacT: ,  le  long  de  fon  trajet  ,  des  tumeurs 
olivaires  :  la  tenfion  de  la  cuifle  devient  extrême- 
ment douloureufe  ,  le  plus  ordinairement  fans  cha- 
leur j  fans  rougeur ,  ôc  fans  gonflement  apparent  t. 
la  jambe  eft  enfuite  attaquée  des  mêmes  fymptô- 
mes \  ôc  pendant  qu'ils  fe  forment ,  la  cuifle  de- 
vient fort  grofle  ,  ôc  les  douleurs  y  diminuent  :  le 
pied  paflè  par  les  mêmes  états  fucceflifs  d'engor- 
gement ,  de  tenfion  douloureufe ,  ôc  de  tuméfac- 
tion ,  qui  continue  d'augmenter  à  mefure  que  la  fen- 
ïlbilité  diminue. 

Lorfque  le  gonflement  eft  porté  à  fon  dernier 
période  ,  ce  qui  arrive  aflez  ordinairement  dans 
î'efpace  de  huit  à  dix  jours  ,  la  peau  devient  cédé- 
mateufe  ,  le  membre  refte  impuiflant ,  ôc  les  dou- 
leurs font  fupportables,  fur-tout  lorfqu'on  le  laifle 
dans  fon  inaction  ,  ôc  qu'on  ne  lui  fait  faire  aucun 
mouvement  par  caufe  extérieure  :  dans  la  réfolu- 
don  de  l'engorgement ,  c'eft  la  cuifle  qui  fe  déba- 
rafle  d'abord,  enfuite  la  jambe  ôc  le  pied  :  il  n'y  a 
donc  rien  de  commun  entre  l'infiltration  lymphati- 
que ôc  laiteufe,  Ôc  celle  qui  eft  purement  lympha- 
tique ,  que  l'ordre  dans  lequel  la  Nature  opère  la 
réfolution  de  l'une  Ôc  de  l'autre. 

Le  froid  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  infil- 
trations laiteufes  ;   cet  accident  arrive  rarement, 
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avant  le  cinquième  ou  le  Jixieme  jour  de  la  cou- 
che (a)  •  alors  on  eft  dans  l'ufage  de  permettre  aux 
femmes  de  mettre  les  pieds  à  terre  ;  c'eft  enfin  vers 
ce  tems ,  dit  M.  Levret ,  que  la  plupart  des  accou- 
chées commencent  à  fecouer  le  joug  des  précau- 
tions que  la  prudence  impofe,  pour  donner  le  tems 
a  la  nature  de  Te  débaraffer  du  lait  qui  peut  lui  de- 
venir à  charge  ,  faute  d'être  employé  à  la  nourri- 
ture de  l'enfant  :  cela  eft  d'autant  vrai  ,  qu'on  ne 
voit  jamais  les  femmes  qui  allaitent  ,  attaquées 
d'infiltrations  laiteufes  j  8c  elles  n'y  deviennent 
fujettes  que  lorfqu'elles  font  obligées  de  févrer  leur 
nourri  (Ton  ,  dans  la  circonftance  où  le  lait  eft  en- 
core abondant.  Les  femmes  qui  perdent  beaucoup 
de  lait  par  les  mammelles  ,  doivent  fe  regarder 
comme  étant  dans  le  cas  des  nourrices ,  par  rap- 
port à  la  crainte  des  infiltrations  laiteufes  confécu- 
tives. 

(a)  Il  s'eft  glîfïé  ici ,  je  ne  fçais  comment  3  une  faute  d'im- 
preflion  très  confidérable  3  car  je  n'ai  jamais  dit,  ni  même 
penfé  ,  qu'on  dût  permettre  aux  Dames  de  mettre  les  pieds  à 
Terre  le  cinquième  ou  le  (ixiéme  jour  de  leur  Couche  ,  lorf- 
qu'elles n'allaitent  pas  leurs  enfans  :  il  y  a  en  effet  dans  mon 
Mémoire ,  dont  l'Original  eft  au  Dépôt  de  l'Académie,  &  fur 
lequel  a  éré  fait  cet  Extrait ,  le  douzième  ou  le  quatorzième 
jour.  J'en  peux  donner  des  preuves  inconteftables ,  puifqvi'el- 
les  font  imprimées  depuis  1753  dans  la  première  Edition  de 
mon  Compendium ,  où  l'on  trouve  ce  qui  fuit ,  à  l'oecaiion  des 
femmes  nouvellement  accouchées ,  §  8  3  9  -:  »  Il  ne  faut  chant- 
as ger  de  linge  les  Accouchées  que  vers  le  dixième  jour,  tV  ne 
33  point  permettre  qu  elles  mettent  pied  a  terre  avant  le  dou- 
33  [Urne.  «  Et  §.  891.  que  «  les  femmes  nouvellement  accou- 
33  chées  font  quelquefois  fujettes  à  des  engorgemens  laiteux 
33  dans  le  Bafïïn ,  mais  qui  fe  déclarent  rarement  avant  le 
y>  douzième  ou  le  quin-çiêmz  jour  de  l'accouchement.  :»..... 

Enfin  pour  prouver  inconteftablement  que  je  n'ai  point 
varié  dans  mon  fentiment  fur  ce  fujet ,  on  trouvera  ces  mêmes 
Paragraphes  réimprimés  mots  pour  mots  aux  Nc.  841  &  91% 
de  la  féconde  Edition  de  ce  Livre. 
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Après  planeurs  autres  remarques  non  moins  im- 
portantes ,  M.  Levret  palTe  de  la  théorie  à  la  prati- 
que j  il  examine  les  moyens  curatifs  des  infiltrations 
laiteufes.  On  peut  les  prévenir  par  l'adminiftration 
méthodique  des  fudorifiques  Ôc  des  légers  purgatifs* 
mais  lorfque  le  mal  eft  formé  ,  il  n'y  a  point  de 
meilleur  remède  que  les  favons  ,  dont  leslels  alka- 
lis  font  les  vrais  fondans  de  la  lymphe  ôc  du  laie 
coagulé.  On  fait  des  cataplafmes  avec  la  mie  de 
pain  Ôc  la  décoction  des  plantes  émolîientes  ,  dans 
laquelle  on  a  fait  fondre  du  favon.  L'eau  de  favon 
eft  auflï  utile  en  lavemens  ôc  en  demi-bains.  La 
dofe  eft  depuis  quatre  gros  jufqu'à  deux  onces  ,  fur 
pinte ,  pour  les  cataplafmes  ôc  les  lavemens ,  mais 
pour  les  bains,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  crr0s 
feulement.  On  féconde  le  bon  effet  des  remèdes 
externes  par  l'ufage  intérieur  de  la  terre  foliée  de 
tartre ,  du  fel  de  duobus  ,  6cc.  dans  de  l'eau  de 
veau  ,  de  poulet ,  ou  du  l'ait  d'amandes,  fuivant  les 
circonftances.  Les  purgatifs  adminiftrés  à  propos 
font  auffi  très-enicaces:M.  Levret  donne  à  la  crème 
de  tartre  la  préférence  fur  tout  autre  ;  il  la  rend  fo- 
iuble  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'huile  de 
tartre  par  défaillance  ;  mais  il  eft  bien  efTentiel  de 
remarquer  qu'il  ne  faut  tenter  les  purgatifs  que 
lorfque  la  douleur  eft  calmée  ,  ôc  que  la  réfolution 
commence  à  fe  faire  j  fans  quoi  on  rifqueroic  d'aug- 
menter le  mal. 
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ARTICLE      IX. 

Differ talion  fur  la  caufc  la  plus  ordinaire ,  &  cepen~ 
dant  la  moins  connut  ,  des  Pertes  de  fang  qui 
arrivent  inopinément  à  quelques  femmes  dans  les 
derniers  tems  de  leur  grojjejfe ,  &fur  lefeul  &  unique 
moyen  d'y  remédier  efficacement. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  &  la  mieux  connue 
des  Pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans 
tous  les  tems  de  leur  groflefTe ,  eft  fans  contredit  le 
détachement  de  quelques  portions  plus  ou  moins 
étendues  du  Placenta  d'avec  la  partie  de  la  furface 
intérieure  de  la  Matrice  où  il  s'en:  implanté.  Mais 
ce  décolementdu  Placenta,  a  lui-même  une  caufe 
Se  cette  caufe  peut  être  excitée  Se  déterminée  de 
différentes  manières ,  foit  par  les  paillons  de 
l'âme,  foit  par  des  coups  ou  des  chûtes ,  ou  même 
par  des  comprenions  confidérabies  ou  fubites  du 
bas-ventre.  A  la  vérité  perfonne  n'ignore  qu'il  eft 
ordinairement  pofïible  de  prévenir  ces  pertes ,  Se 
qu'on  y  remédie  même  très-fouvent  fans  en  venir  à 
l'accouchement.  Mais  dans  le  cas  particulier  qui  va 
faire  le  fujet  de  cette  Diflfertation  ,  la  femme  ne 
peut  abfolument  fe  fouftraire  à  la  perte  de  fang 
avant  l'accouchement }  c'eft  lorfque  le  Placenta  a 
pris  racine  dans  la  partie  la  plus  barTe  du  corps  de 
la  Matrice,  Se  dans  la  plus  haute  du  col  propre  de  cet 
organe ,  au  lieu  de  s'être  implanté  dans  le  fond  ou 
aux  parties  fupérieures  des  parois  du  corps  de  ce 
Vifcère. 

Il  eft  donc  très-important  de  connoître  précifé- 
ment  la  caufe  d'un  accident  qui  doit  arriver  de  toute 
néceiîlté  ,  afin  de  fe  trouver  en  état  dès  le  premier 
inftant  de  fon  apparution^de  prendre  les  mefuresles 


plus  jufles  pour  parer  le  lorc  fane  de  dont  la  Mère  Se 
l'Enfant  font  alors  également  menacés  par  la  perte 
de  leur  fang ,  d'autant  plus  que  cette  hémorragie  eft 
toujours  très-confidérable  lorfque  le  travail  vient 
à  fe  déterminer ,  foit  à  terme,  foit  prématurément, 
ÔC  qu*e  la  plupart  des  Remèdes  indiqués  de  auxquels 
on  a  recours  avec  fuccès  dans  les  autres  efpèces  de 
pertes- ,  loin  d'être  de  quelque  utilité  dans  celle  dont 
il  eft  ici  queftion ,  n'y  font  que  trop  fouvent  pré- 
judiciables, puifqu  il  eft  physiquement  impoffible 
qu'elle  cède  à  d'autres  moyens  curatifs  qu'à  l'accou^ 
chement,  auquel  il  faut  auflï-tôt  procéder  avec  in- 
telligence &  fagacité  ,  fi  on  eft  appelle  encore  aflea 


à  tems. 


Je  m'engage  donc  à  prouver ,  i ?.  que  le  Placenta. 
s'implante  quelquefois  fur  la  circonférence  de  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  j  c'eft-à-dire  ,  fur  celui 
qui  du  col  va  joindre  l'intérieur  de  ce  Vifcère  ,  ôc 
non  fur  celui  qui  regarde  le  Vagin. 

2®;  Qu'en  ce  cas  la  Perte  de  fang  eft  inévitable 
dans  les  derniers  tems  de  la  groflelTe. 

Et  3°.  Qu'il  n'y  a  pas  de  voye  plus  fûre  pour  re- 
médier à  cet  accident  urgent ,  que  de  faire  l'Accou- 
chement forcé. 

Je  vais  tâcher  d'écîaircir  chacun  de  cespoints  fui- 
vant  l'ordre  que  je  leur  ai  donné. 

Que  le  Placenta  s'attache  fur  l'orifice  delà  Matri- 
ce ,  c'eft  un  fait  qui  ne  peut  aujourd'hui  être  révo- 
qué en  doute ,  Scacherus ,  Vanhorne ,  Platner ,  Bru- 
net  ,  Heifter  ,  Portai,  nous  ont  tranfmis  plufieurs 
Exemples  de  cette  implantation  extraordinaire  de 
l'arriere-faix.  J'ai  rapporté  dans  mon  dernier  Ou- 
vrage fur  les  Accouchemens ,  plufieurs  Obferva- 
tions ,  qui  en  fourniffenr  des  preuves  convainquan- 
tes 8c  décifives  ,  j'ajouterai  encore  dans  la  fuite  de 
ce  Mémoire  quelques  faits  coflfirmatifs  de  ce  Phé~ 
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nomène.  Je  pourrois  donc  ,  comptant  fur  la  certi- 
tude phyfique  de  ce  premier  point, pafier  aux  preu- 
ves de  ma  féconde  Propofuion  j  mais  pour  ne  rien 
laifTer  àdefirer  ,  J'ai  cru  qu'il  étoit  indifpenfable  de 
commencer  par  lever  quelques  doutes  que  la  né- 
gligente rédaction  des  Obfervations  de  quelques 
Auteurs  pourroit  faire  encore  naître  fur  la  poffibi- 
lité  de  l'adhéfiondu  Placenta  à  l'orifice  de  la  Matri- 
ce. En  effet ,  fi  l'on  confulte  les  Ouvrages  d'Amand 
de  la  Motte ,  de  Peu  ,  de  Mauriceau  ,  de  Viardel  8c 
de  beaucoup  d'autres  Praticiens,  qui  parlent  de  dif- 
férens  Accouchemens  où  le  Placenta  fe  préfentoit  le 
premier  à  l'orifice  de  la  Matrice  ;  on  remarquera 
que  leurs  Obfervations  font  décrites  d'une  manière 
iï  obfcure  ,  qu'il  eft  très-difficile  de  décider  en  les 
lifant ,  fi  ces  Auteurs  ont  effectivement  reconnu  que 
cette  Mafie  vafculeufe  avoir  pris  racine  dans  le  lieu 
que  nous  avons  défigné ,  ou  s'ils  ont  feulement  pré- 
fumé quelle  s'y  étoit  glifïée  pendant  le  travail  j  Je 
rtouve  d'ailleurs  un  motif  encore  plus  déterminant 
de  chercher  d'éclaircir  ce  premier  point  dans  la 
négation  abfolue  que  fait  Deventer  de  la  poflibilité 
qu'il  y  a  que  te  Placenta  puifie  s'attacher  ailleurs 
que  dans  le  fond  de  VUterus  y  &  dans  l'afiertion 
formelle  qu'il  y  joint,  que  toutes  les  fois  qu'il  fe 
rencontre  fur  l'orifice  de  cet  organe ,  c'eft  qu'il  s'y- 
eft  porté  ôc  appliqué  pendant  le  travail ,  après  s'être 
féparé  du  point  de  fon  infertion  primitive.  Il  éta- 
blit même  au  Chapitre  XXXI.  les  fignes  de  la  chute 
du  Placenta  fur  l'orifice  de  la  Matrice ,  dans  la  vue 
fans  doute  d'éluder  fon  implantation  réelle  au  col  de 
ce  Vifcère  ,  puifqu'il  avance  que  le  fang  caillé  colle 
quelquefois  fi  »  étroitement  le  Placenta  à  l'orifice 
5?  de  la  Matrice,  qu'on  le  prendroit  pour  un  excroif- 
3>  fance  de  la  Partie  même. 

Il  convient  donc  pour  écarter  toute  incertitude^ 
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à  cet  égard ,  de  travailler  à  déterminer ,  fi  lorfque 

fur  les  derniers  tems  de  la  grofTefle  on  trouve  le 
Placenta  à  l'orifice  de  la  Matrice  avant  que  les 
Membranes  foient  ouvertes,  il  y  a  toujours  éré  atta- 
ché ,  ou  s'il  s'y  eft  feulement  glilfé  depuis  fa  fépara- 
rion  du  fonds  ou  même  des  parois  du  corps  de  cet 
Organe. 

Les  Naturaliftes  qui  ont  eu  des  occafions  fréquen- 
tes de  voir  des  Matrices  de  femmes  enceintes,  Ôc 
qui  ont  fcrupuleufement  examiné  la  furface  inté- 
rieure de  ce  Vifcere  &la  furface  extérieure  des  en- 
veloppes de  l'Enfant,  conviennent  tous  unanime- 
ment que  le  Chorion  eft  attaché  par  fa  partie  con- 
vexe à  toute  la  furface  interne  de  la  Matrice. 

Galien  ,  Drelincour ,  Bidloo ,  Mafia  ,  Mauriceau , 
ont  aufiî  à  quelques  égards  conftaté  cette  attache 
particulière  du  Chorion, 

Le  célèbre  M.  Nortwik  ,  dans  fon  Traité  de  la 
GrofTefle  à  terme  ,  a  même  établi  cette  vérité  avec 
la  dernière  évidence ,  par  une  circonstance  aufîi 
heureufe  que  rare.  Ce  grand  Médecin ,  après  avoir 
ouvert  une  Matrice  qui  contenoit  encore  le  Fœtus 
avec  fes  membranes  ,  dit  (  pag.  9.  §.  6.  )  »  qu'il  fut 
»  étonné  de  voir  que  la  ftruclure  des  parties  ne  lui 
«  permettroit  pas  de  renverfer  les  bords  incifés  de 
«  la  Matrice.  En  cherchant  la  caufe  de  cette  réfif- 
»  tance ,  il  obferva  ,  1  °.  que  le  Chorion  étoit  atta- 
•»  ché  par  une  véritable  fubftance  cellulaire  à  la  ca- 
»  vite  de  V Utérus  ;  ôc  20.  que  beaucoup  de  vaif- 
»  féaux  fortant  du  Chorion  ,  &  perçant  cette  fubf- 
»  tance  cellulaire ,  alloient  s'aboucher  aux  extrêmi- 
»  tés  des  vaitTeaux  de  la  Matrice,  de  forte  qu'un 
«  vaifleau  répondoit  à  l'autre. 

J'ai  eu  occafîon  de  vérifier  moi-même  les  atta- 
ches du  Chorion  à.  la  Matrice  après  plufieurs  opéra- 
tions Céfariennes  pratiquées  fur  des  femmes  grofles 
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à  différens  termes,  qui  venoient  d'expirer  :  En  effets 
j'ai  Couvent  apperçû  ces  petits  vaifïeaux  s'étendre  , 
fe  rompre  &  former  fur  la  furface  concave  de  XUu- 
rus  ,  &  fur  la  furface  convexe  du  Chorion ,  une  ef- 
péce  de  velouté ,  mais  inégal  par  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  ces  petits  vaiffeaux  rompus,  ou 
qui  paroiffent  l'être. 

Or  &  c'eft  un  fait  avoué  de  la  Nature ,  &  démon- 
tré par  les  infpections  anatomiques  que  le  Chorion 
eft  attaché  à  la  Matrice  dans  route  fa  convexité  par 
une  quantité  prodigieufede  petits  liens  très-courts  , 
il  eft  impofïîble  que  cette  efpécede  globe  membra- 
neux, compofé  du  Placenta  Se  des  membranes  , 
puifle  fe  déplacer ,  fur-tout  fi  les  membranes  ne  font 
pas  encore  ouvertes ,  puifque  cette  mafle  fphéroïde 
le  trouve  également  comprimée  de  toute  part  & 
dans  toute  fa  circonférence  par  les  parois  de  la  Ma- 
trice. 

Je  n'imagine  pas  qu'on  puifTe  m'objecler  qu'une 
comprefïion  continuelle  de  Yl/ierus,  fur  cette  forte 
de  Sphère  membraneufe ,  telle  que  je  la  fuppofe  , 
donneroit  lieu  immanquablement  à  des  douleursjcar 
il  eft  aifé  de  démontrer  que  la  Matrice  ne  foufFre  pas 
*tout-à-fait  paftivement  fon  extenfîon  pendant  la 
grolfeiïe ,  puifqu'elle  conferve  conftamment ,  par  fa 
tendance  à  la  contraction,  une  certaine  réfiftance 
qui  tient  d'une  vertu  contractile  toujours  en  action. 
En  effet  l'on  obferve  ,  lorfqu'il  fort  inopinément  de 
faufTesEaux  pendant  la  groflefTe ,  fans  que  cet  écou- 
lement prématuré  détermine  le  travail ,  que  la  Ma- 
trice diminue  de  volume ,  en  continuant  d'être  tou- 
jours appliquée  immédiatement  à  tous  les  points  de 
la  furface  extérieure  du  dépôt  précieux  qui  lui  a  été 
confié  :  Le  même  effet  n'arrive-t-il  pas  aufti  toutes 
les  fois  que  les  véritables  Eaux  s'écoulent  en  partie 
par  quelque  caufe  que  ce  foit,  avant  que  le  Travail 
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ait  commencé  ?  Ce  dernier  cas  n'eft  pas  rare,  &  il 

eft  parfaitement  connu  de  ceux  qui  font  employés 
dans  la  pratique  des  Accouchemens  ;  d'ailleurs  ne 
fommes  nous  pas  tous  convaincus  que  dans  le  terni 
du  Travail  même ,  le  commencement  de  la  contrac- 
tion expulfive  de  la  Matrice  n'eft  point  douloureufe, 
puifque  fi  nous  attendons  cet  inftant  le  doigt  in- 
troduit dans  le  Vagin  ,  nous  appercevonsles  mem- 
branes qui  commencent  à  fe  gonfler  ,  lorfqu'elles 
ne  font  pas  encore  ouvertes  ,  ou  bien  nous  fend- 
rons s'avancer  la  partie  de  l'Enfant  qui  fe  pré- 
fente la  première,  avant  que  la  Mère  fe  plaigne 
de  fouffrir. 

La  Matrice  peut  donc  fe  contracter  jufques  à  un 
certain  degré ,  fans  occafionner  de  douleurs  j  elle 
peut  donc  auflî  comprimer  fufïifamment  la  Sphère 
membraneufe  qu'elle  contient ,  pour  i'empêcher  de 
fe  déplacer,  fans  que  cette  prefïion  continuelle  foie 
douloureufe  en  aucune  manière. 

Dans  le  cas  particulier  dont  il  eft  ici  queftion  ,  les 
Membranes  ne  font  jamais  ouvertes  ,  &  le  Placenta 
fe  trouve  toujours  le  premier  à  l'orifice  \  il  eft  donc 
démontré  qu'il  a  du  s'implanter  dans  le  lieu  où  on 
le  trouve  placé ,  8c  par-conféquent  qu'il  ne  s'y  eft 
pas  glifle  après  s'être  détaché  de  fon  attache  pri- 
mordiale. 

A  ces  différentes  preuves  déjà  allez  frappantes  » 
tirées  de  l'infpection  anatomique  des  parties ,  <k  fé- 
condées par  des  remarques  de  pratique  ,  ajoutons 
préfentement  celles  que  fournit  la  raifon  éclairée 
des  lumières  de  la  Phyfique  ,  &  qui  ne  font  pas 
moins  concluantes. 

L'Expérience  journalière  nous  apprend  que  le 
Placenta  ne  fe  détache  jamais  fpontanéement  fans 
la  contraction  de  la  partie ,  où  il  a  pris  racine  ,  de 
fans  que  le  détachement ,  foie  total ,  foit  partial 
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de  cette  maffe  vafculeufe ,  ne  foit  fuivie  de  perte 

de  fang. 

Cette  vérité  une  fois  conftatée  ,  j'avance  que  (t 
le  Placenta  s'eft  d'abord  implanté  dans  le  fond  de 
la  Matrice  ,  il  eftimpofïible  qu'il  puiife  fe  glitfer  à 
l'orifice  de  ce  Vifcere  -y  car  il  faudroit  fuppofer  une 
caufe  quelconque  qui  le  déterminât  à  ce  dépla- 
cement. 

Du  coté  du  Placenta  ,  il  ne  s'en  préfenre  aucun 
autre  que  fon  propre  poids  ,  en  admettant  qu'on 

ÎmifTe  lui  attribuer  quelque  effet,  comme  le  prétend 
e  Commentateur  de  Deventer.  Mais  ce  même  poids 
de  Parriere-faix  fera-t-il  capable  de  vaincre  faction 
de  VUterus ,  qui ,  comme  nous  l'avons  prouvé  plus 
haut ,  tend  continuellement  à  fe  contracter  ,  ôc  la 
réaction  des  Eaux  de  l'Enfant  contenu  dans  les  mem- 
branes ?  C'efl  cependant  ce  qu'il  auroit  à  furmon- 
ter  pour  fe  frayer  le  chemin ,  ce  qui  n'eft  pas  con- 
cevable, 

La  Matrice  ne  peut  pas  être  non  plus  cette  caufe 
déterminante  pendant  le  Travail  \  car  elle  produi- 
roit  cet  effet ,  ou  pendant  la  douleur ,  ou  après  fa 
ceffation  :  elle  ne  le  peut  procurer  tant  que  la  dou- 
leur dure ,  parce  qu'alors  la  contraction  utérine  agit 
félon  les  loix  des  Sphères  qui  fe  contractent  \  &  la 
contraction  finie ,  il  n'y  a  point  de  caufe  agente.  Xa 
Tête  de  l'Enfant ,  fi  c'eft  elle  qui  fe  préfente  la  pre- 
mière, reprend  fa  place  dans  le  col  de  la  Matrice  * 
elleempêcheroit  par-conféquent  le  mouvement  pro- 
greffif  au  Placenta  ,  fi  on  lui  vouloit  fuppofer  cette 
tehdance  vers  l'orifice. 

L'impofTibilité  abfolue  du  déplacement  du  Pla- 
centa réfulte  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  cjit , 
quand  bien  même  on  rendroit  la  fuppofition  encore 
plus  favorable  ,  c'eft-à-dire  que  le  Placenta  y  au 
lieu  de  s'être  implanté  au  fond  de  la  Matrice  ,  eût 
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pris  racine  aux  parois  de  fon  corps ,  &  qu'il  fe  rut 
détaché  de  ces  efpéces  de  plans  inclinés  :  Bien  plus , 
je  ne  crains  pas  d'avancer  que  fuppofanc  même  que 
les  membranes  ne  fuflent  pas  attachées  de  toute  parc 
à  la  Matrice ,  comme  nous  l'avons  prouvé  ,  mais 
qu'elles  fuiTent  feulement  retenues  par  l'enduit  glai- 
reux, qui ,  comme  l'on  fçait ,  s'y  amafle  pendant  la 
groflèfle ,  il  neferoit  pas  poflîblequ'  elles  euffent  un 
jeu  aflfez  libre  pour  quelles  putfènt  giifler  &  fe 
mouvoir  dans  la  cavité  de  cet  organe.  En  effet , 
perfonne  n'ignore  qu'il  feroit  impoflible  de  faire 
glifTer  un  papier  mouillé  qu'on  viendroit  d'appli- 
quer exactement  fur  une  furface  concave ,  fur-tout 
fi  un  corps  quelconque  appuyoit  fur  tous  les  points 
de  ce  même  papier  ,  comme  le  font ,  par  réac- 
tion 5  les  Eaux  ôc  le  Fœtus  qui  font  contenues  dans 
X  Amnios. 

Enfin  fi  le  Placenta  qu'on  prétend  s'être  glifle  à 
l'orifice  de  la  Matrice  ,  peut  s'y  coller  fi  étroite- 
ment ,  qu'on  le  prendroit  pour  une  excroiffance  de 
la  partie ,  comme  le  fuppefent  Deventer  &  fon 
Commentateur ,  pourquoi  ce  même  Placenta  ,  fé- 
paré  de  l'endroit  où  il  étoit  primitivement  atta- 
ché y  ne  pourroit-il  pas  s'y  recoller  de  même  par 
le  fang  caillé ,  &  par-conféquent  n'être  plus  déter- 
miné à  fe  porter  vers  l'orifice  ,  fur-tout  les  mem- 
branes n'étant  pas  ouvertes  ?  car  leur  ouverture  for- 
meroit  en  ce  cas  une  différence  effentielle ,  parce 
que ,  dans  la  fuppofition  que  le  Placenta  ne  fe  leroit 
pas  attaché  dans  le  fond  de  la  Matrice ,  mais  près 
de  fon  col ,  des  mains  imprudentes  pourroient 
l'avoir  attiré  dans  l'orifice ,  en  le  féparant  de  £qs 
membranes. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  je  conclus  qu'il 
ne  peut  plus  y  avoir  deux  fentimens  fur  ce  fait ,  & 
que  la  chute  du  Placenta  de  l'endroit  où  il  étoit  atu- 
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ché  fur  l'orifice  de  la  Matrice  9  lorfque  les  mem-* 

branes  ne  font  pas  encore  ouvertes ,  eft  une  fuppo* 

fition  des  plus  mal  fondées  j  conféquemment  enfin , 

que  toutes  les  fois  qu'en  pareil  cas  on  rencontre 

le   Placenta  à   l'orifice    de  la  Matrice  ,  c'eft  par 

la  feule  raifon  qu'il  y  a  toujours  été  primitivement 

attaché. 

Je  ne  me  ferois  pas  Ci  fort  étendu  pour  combat- 
tre 3c  anéantir  le  fentinient  oppofé ,  s'il  avoit  été 
purement  fpéculatifj  mais  comme  cette  erreur 
n'influe  pas  peu  fur  la  pratique,  ôc  qu'adoptée  des 
perfonnes  peu  inftruites  ou  peu  attentives  ,  elle 
donneroit  lieu  à  des  procédés  autant  éloignés  ,  fi 
j'ofe  le  dire  ,  de  la  méthode  qu'il  faut  fuivre  dans  de 
telles  circonftances  ,  que  le  principe  que  jecontefte 
eft  contraire  à  la  vérité ,  j'ai  cru  être  obligé  d'en  dé- 
montrer fort  au  long  i'abfurdité  avec  d'autant  plus 
de  raifon  ,  que  la  perte  de  fang  qui  fuccéde  de  toute 
nécefîîté  au  décolement  du  Placenta  implanté  réel- 
lement fur  les  parois  de  l'orifice  de  la  Matrice  , 
lorfque  la  femm*  approche  du  terme  de  l'accou- 
chement ,  fait  l'objet  principal  de  cette  Difierta- 
tion  ,  &  le  fujet  de  la  féconde  Proposition  que  j'ai 
promis  d  eclaircir. 

Dans  toutes  les  Pertes  de  fang  qui  furviennent 
par  le  détachement  d'une  partie  du  Placenta  implan- 
té au  fond  ou  aux  parois  du  corps  de  la  Matrice  , 
l'Hémorragie  diminue  ordinairement  à  proportion 
que  la  Matrice  fe  contracte  de  plus  en  plus ,  parce 
que  d'une  part ,  la  contraction  du  corps  de  cet  or- 
gane diminue  le  diamètre  de  l'ouverture  des  Vai£ 
féaux  utérins  qui  communiquoient  auparavant  avec 
la  portion  détachée  du  Placenta ,  &c  que  d'autre 
part  elle  ferme,  pour  ainfî  dire,  les  orifices  des 
Vaifleaux  de  cette  même  partie  de  l'arriére- faix  , 
ce  qui  donne  au  fang  le  tems  de  s'y  coaguler  >  ôc 
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l'Hémorragie  ,  ou  au  moins  à  la  modérer  •  mais 
lorfqu  au  contraire  le  Placenta  a  pris  racine  dans  le 
col  de  la  Matrice  ,  plus  cet  organe  fe  contracte ,  de 
plus  l'Hémorragie  augmente  ,  tant  de  la  part  de  la 
Matrice  que  de  celle  du  Placenta  ,  par  la  raifon  qu'à 
mefure  que  l'orifice  utérin  eft  forcé  de  fe  dilater  en 
conféquence  de  la  contraction  du  corps  de  ce  Vif- 
cere ,  il  arrive  que  d'un  coté  le  Placenta  fe  détache 
de  plus  en  plus  vers  fon  centre  ;  Ôc  d'un  autre  côté, 
que  les  orifices  des  VaifTeaux  de  X'Os-Tincœ  aug- 
mentant aufli  de  plus  en  plus  de  diamètre,  laiflenc 
échapper  avec  moins  de  gêne  &  plus  de  liberté  le 
fang  qu'ils  contiennent ,  d'autant  plus  que  la  parti© 
de  l'Enfant  qui  occupe  alors  le  col  de  XUterus  9 
contraint  encore  davantage  ces  embouchures  à  fe 
dilater ,  parce  qu'elle  tient  lieu  d'une  puiflànce  qui 
exprimeroit  avec  force  le  fang  de  ces  mêmes  Vaif- 
féaux. 

Nous  trouvons  dans  le  Mémoire  de  M.  Puzos  fur 
les  Pertes  de  fang  des  femmes  gro (Tes,  inféré  dans 
le  premier  Volume  in-4®.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie ,  8c  dans  les  (Euvres  de 
Mauriceau,  des  faits  qui  vont  mettre  le  fceau  à  ces 
vérités. 

En  effet ,  on  remarque  dans  la  plupart  des  Ob- 
fervations  qui  entrent  dans  la  compofition  du  Mé- 
moire de  M.  Puzos  ,  à  l'occafion  de  fa  nouvelle 
méthode  de  fecourir  les  femmes  groffes ,  qui  ont  de 
très-grandes  pertes  de  fang  vers  les  derniers  temps 
de  leur  grofTefTe  dans  les  cas  ordinaires  d'attache  du 
Placenta  au  fond  ou  dans  les  parois  de  la  Matrice  , 
qu'à  mefure  que  les  douleurs  excitées  par  art  fe  ré- 
pétoient  \  lorfqu'il  étoit  aflez  heureux  de  les  provo- 
quer ,  la  perte  diminuoit  :  tout  au  contraire  dans 
rObfervatjon  LVI1I.  de  Mauriceau ,  qui  traite  de 
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l'Accouchement  d'une  jeune  femme  qui  étoic  à  ter- 
me ,  &:  qui  a  voit  depuis  un  mois  une  perte  de  fang 
occafionnée  par  le  détachement  de l'arriere-faix  qui 
fe  préfentoit  le  premier.  L'Auteur  fait  remarquer 
que  cette  perte  n'étoit  devenue  fort  abondante  Se 
avec  caillots ,  que  depuis  fix  heures  que  le  Travail 
avoit  commencé ,  il  fit  l'Accouchement  forcé  a  Se  il 
fauva  la  Mère  Se  l'Enfant» 

Il  réfulte  de  ces  Notions  Physiologiques  tirées  des 
Obfervations  ,  que  l'Hémorragie  ,  dans  le  cas  qui 
fait  notre  objet ,  eft  à  raifon  des  contractions  uté- 
rines ;  ainfi  plus  ces  mêmes  contractions  font  fortes 
&  durables,  plus  la  perte  devient  préjudiciable  a  la 
Mère  Se  à  l'Enfant  ;  c'eft  donc  dans  le  tems  de  la 
douleur  que  fort  le  plus  graad  flot  de  fang  dans  ce 
dernier  cas ,  par  une  loi  toute  oppofée  à  celle  des 
autres  cas  j  Se  c'eft  ce  même  flot  dans  la  douleur  qui 
doit  faire  un  des  caractères  diftinctifs  de  la  caufe  de 
cette  perte.  Ainfi  Pintenfité  des  douleurs  Se  leurs 
vifs  redoubiemens ,  qui ,  comme  (igné  Se  comme 
caufes ,  font  ordinairement  cefler  l'Hémorragie 
dans  les  cas  ordinaires  du  détachement  du  Placenta, 
Se  qui  annoncent  d'ailleurs  un  Accouchement  pro- 
chain, toutes  chofes  d'ailleurs  égales  entr'elles,  ne 
font  qu'augmenter  les  accidens  Se  le  danger  dans 
celui-ci  y  c'étoit  ce  que  j'avois  à  démontrer  pour 
donner  la  folution  de  ma  féconde  Propofîtion. 

D'ailleurs ,  par  le  parallèle  que  je  viens  de  faire 
des  détachemens  du  Placenta  de  difFérens  endroits 
de  la  Matrice  ,  où  il  a  pu  s'implanter ,  on  eft  con- 
vaincu que  la  connoifTance  du  lieu  particulier  de  cet 
organe ,  d'où  le  Placenta  s'eft  féparé ,  eft  très-né- 
ceflàire  à  l'Accoucheur  ,  foit  pour  charger  ou  mé- 
nager le  pronoftic  ,  foit  pour  temporifer  ou  fça» 
voir  prendre  fon  parti  fur  le  champ  ;  Se  c'eft  une  cir- 
conftance  à  laquelle  jufques  à  préfent  les  Auteurs 

n'ont 
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n'ont  pas  fait  toute  l'attention  qu'elle  mérite.  Ceft 
ce  qui  va  faire  le  fujet  de  ma  troisième  Propor- 
tion. 

Autant  la  Méthode  de  M.  Puzos  eft  excellente 
ôc  préférable  dans  le  premier  cas  ,  autant  elle  pour- 
roit  être  défavantageufe  ôc  préjudiciable  dans  ce- 
Ini-ci.  En  effet ,  on  ne  fçauroit  fouvent  apporter 
trop  de  célérité  à  faire  dans  ce  dernier  cas  l'Ac- 
couchement forcé  ,  puifque  dans  Cette  occurrence, 
on  n'a  pas  à  craindre  l'inertie  du  fond  ou  de  la 
partie  fupérieure  des  parois  de  la  Matrice  ,  attendu 
qu'il  n'y  a  pas  alors  de  VaifFeaux  fanguins  ouverts 
dans  ces  endroits  ,  mais  feulement  au  col  utérin 
que  l'on  fçait  être  la  partie  de  ce  Vifcère  ,  qui  tou- 
tes chofes  d'ailleurs  égales  ,  fe  contra&e  beaucoup 
plus  promptement ,  ôc  beaucoup  plus  exactement 
que  les  autres. 

Il  eft  donc  de  la  dernière  évidence  ,  que  h*  on  ne 
fe  décide  alors  de  bonne  heure  à  terminer  l'Accou- 
chement en  perçant  les  membranes  fur  le  bord  du 
Placenta  ,  ou  le  Placenta  lui  même  ,  afin  de  retour- 
ner au  plutôt  l'Enfant,  fur- tout  (i  le  péril  eft  ur- 
gent, on  rifque  beaucoup  de  le  îaifïer  mourir  fans 
recevoir  le  Baptême  ,  Ôc  on  met  au  hazard  la  vie 
de  la  Mère  j  je  vais  rapporter  quelques  faits  qui 
ferviront  d'exemples  bien  feniibles  de  cette  vérité  , 
ôc  qui  nous  fourniront  en  même  tems  les  lignes  qui 
caraclérifent  eflentiellement  ce  cas  particulier. 

Je  fus  appelle  le  18  Mars  1752..  pour  fecourir 
une  femme  qui  étoit  groffe  de  fept  à  huit  mois  ,  ôc 
qui  fe  trouvoit  réduite  à  la  dernière  extrémité  par 
une  perte  de  fang  très-coniidérable  qui  duroit  de- 
puis plufieurs  jours ,  fans  que  fa  Sage-femme  en 
eût  été  effrayée  ;  comme  elle  s'étoit  toujours  flattée 
que  d'un  moment  à  l'autre  le  Travail  fe  décîareroit 
entièrement  5  Ôc  que  l'Accouchement  fe  termine- 
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roit  heureufement ,  elle  s'étoit  contentée  de  Faire 
faigner  plufieurs  fois  la  Malade  &  de  lui  faire  pren- 
dre des  lavemens  ftimulans.  Ces  moyens  loin  de 
lui  avoir  été  de  quelque  utilité ,  l'avoient  jette  dans 
un  état  fi  enrayant  que  fon  Maître  s'étoit  détermi- 
né à  me  faire  appeller  ,  je  trouvai  cette  Moribonde 
non-feulement  fans  douleur  ,  mais  encore  fans  au- 
cun ufage  de  fes  fens,  elle  n'avoit  prefque  plus  de 
poulx ,  une  fueur  froide  &  gluante  dont  elle  étoit 
toute  couverte  me  faifoit  tout  craindre  pour  fes 
jo-irs  dans  l'inftant  même.  Je  la  touchai  au  plus 
vite  &  je  fentis  au  fond  du  Vagin  qui  étoit  rempli 
de  caillots  de  fang  que  j'ôtai ,  une  Tumeur  mollailb 
grofie  comme  le  poing  ,  parfémée  de  filions  an- 
fia&uêux  ,  à  travers  lefquels  ,  à  la  faveur  de  l'extré- 
mité des  doigts  d'une  de  mes  mains  &  de  petits 
coups  fecs&  répétés  des  doigts  de  mon  autre  main 
appliquée  fur  le  ventre  de  la  Malade ,  je  reconnus 
diftindement  l'ondulation  des  Eaux  de  YAmnios; 
je  me  hâtai  en  conféquence  de  percer  les  mem- 
branes à  travers  la  propre  fubftance  du  Placenta  ; 
pour  y  parvenir ,  j'enfonçai  deux  doigts  dans  le 
fond  d'un  des  filions  dont  j'ai  parlé ,  j'appuyai  mon 
autre  main  fur  le  ventre  de  cette  femme  ,  &  en 
comprimant  vers  le  bafiin  ,  tant  pour  tendre  &  faire 
prononcer  en  quelque  forte  les  membranes  ,  que 
pour  ne  pas  décoler  d'avantage  le  Placenta  y  ce  qui 
arriveroit  Ci  on  faifoit  effort  pour  le  percer  fans 
cette  précaution  ,  il  fortit  fur  le  champ  une  très- 
grande  quantité  d'Eau  qui  fe  trouva  chargée  du 
Mèconium  de  l'Enfant,  je  le  faifis  par  les  pieds, 
quoique  la  première  de  fes  parties  que  je  rencon- 
trai tût  la  Tête ,  &  je  terminai  l'Accouchement 
très-promptement  ;  l'Enfant  étoit  mort  comme  je 
i'avois  bien  prévu  dès  que  japperçus  les  Eaux  tein- 
ies  du  Méconium  (  Voyez  le  §.  73  i .  )  &  la  Mère  ne 
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put  long-tems  furvivre  à  fon  epuifement ,  malgré 

tout  ce  qu'on  put  faire  pour  la  fauver. 

M.  Bourgeois  (a)  a  vu  conjointement  avec  moi , 
cette  Malade,  &  j'ai  fait  dans  le  tems  à'  l'Académie 
k  démonftration  du  Placenta ,  que  je  garde  foigneu- 
fement  dans  de  l'efprit-de-vin ,  il  eft  percé  dans 
fon  centre  à  côté  de  l'attache  du  cordon ,  £es  bords 
&  fes  membranes ,  ne  font  endommagées  dans  au- 
cun point,  parce  que  j'ai  eu  la  précaution  de  les 
extraire  les  premières,  en  les  allant  chercher  avec 
la  main  dans  la  Matrice  qu'elles  tapiffoient  de  toutes 
parts. 

On  reconnoît  dans  cette  Obfervation  le  péril 
éminent  dans  lequel  font  également  réduits  les  fem- 
mes &  les  enfans  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  qui  en 
fait  le  fujet,  fi  on  ne  les  fecourt  promptement  de 
avec  connoifîance  de  caufe  ,  puifque  la  Mère  8c 
l'Enfant  dont  je  viens  de  parler ,  ont  été  les  victi- 
mes de  l'incapacité  de  la  Sage-femme ,  Se  du  retar- 
dement qu'on  a  apporté  à  leur  procurer  le  fecours 
convenable  j  en  effet ,  en  pareil  cas  l'Hémorragie 
une  fois  commencée  ne  peut  plus  ceffer ,  parce 
que,  comme  je  Fai  dit,  plus  la  femme  approche 
du  terme  naturel  de  l'Accouchement ,  plus  auffi  le 
col  propre  de  la  Matrice  dans  lequel  le  Placenta 
s'eft  implanté  fe  dilate  &  tend  à  s'effacer,  &  par 
conféquent  oblige  cette  maffe  vafculeufe  à,  fe  dé- 
tacher de  plus  en  plus,  enforte  que  le  moindre 
délai  augmente  le  danger. 

Enfin  pour  convaincre  ceux  qui  refufant  de  fe 
rendre  à  l'Expérience,  en  niant  la  réalité  de  l'atta- 
che du  Placenta  fur  l'orifice  de  la  Matrice  ,  fe  déter- 
mineroient  à  commencer  par  l'extraire  lorfqu'il  fe 
préfente  le  premier ,  afin  de  fe  faire  un  paffage 

■  (  a  )  Accoucheur  célèbre  de  Paris. 


pour  retourner  plus  facilement  l'Enfant,  comme  il 
n'y  en  a  que  trop  d'exemples ,  il  fufBra  de  leur  re- 
préfenter  qu'auili-tôt  que  le  Placenta  fera  entière- 
ment extrait  ,  l'Enfant  déjà  arToibli  par  l'Hémorra- 
gie  abondante  ,  inféparable  de  cet  état  ,  pourra 
bien  périr  avant  que  d'avoir  été  ondoyé,  D'ailleurs 
la  Mère  fera  expofée  à  perdre  beaucoup  de  fang 
pendant  qu'on  retournera  l'Enfant.  Il  y  a  plus ,  quel 
défordre  n'éprouvera  point  alors  le  Mufeau  de  la 
Matrice  de  la  part  des  différens  corps  durs  &  iné- 
gaux qui  le  froifferont  pendant  le  cours  de  l'opéra- 
tion !  au  contraire  fi,  fe  dépouillant  de  tout  préjugé, 
on  veut  bien  reconnoître  que  jamais  le  Placenta 
ne  fe  préfente  le  premier  à  l'orifice  de  la  Matrice 
avant  que  les  membranes  foient  ouvertes  que  par 
ce  qu'il  y  a  primitivement  été  implanté  ,  on  pren- 
dra toujours  la  précaution  de  ménager  toute  la 
portion  de  ce  Placenta  qui  ne  fera. pas  détaché, 
on  le  percera  fuivant  la  Méthode  expofée  dans  nos 
Obfervations  j  cV  par  ce  procédé  on  ménagera  la 
vie  de  la  Mère  &  celle  de  l'Enfant ,  en  épargnant 
le  fang  de  l'un  Se  de  l'autre  ^  enfin  on  fera  à  l'abri 
de  dilacérer  lé,  Mufeau  de  la  Matrice.  En  effet , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver  ,  le  Placenta  qui 
fe  trouve  attaché  à  cet  orifice  ,  le  garantira  du  con- 
tact immédiat  de  la  main  &  du  bras  de  l'Accou- 
cheur ,  &  en  même  teins  du  froifTement  que  pour- 
roient  occafionner  les  parties  de  l'Enfant  pendant 
fa  (ortie  ,  6c  d'ailleurs  avec  ces  précautions  le  Pla- 
centa refte  fî  bien  fixé  dans  fa  place,  que  j'ai  tou- 
jours été  obligé  de  l'en  détacher  après  l'Accou- 
chement. Je  ne  prétends  pas  au  refte  que  je  fois  le 
feul  qui  ait  fait  cette  remarque  j  car  il  n'y  a  pref- 
que  pas  de  Traités  fur  les  Accouchemens  ,  dans 
lefquels  on  ne  trouve  des  exemples  femblables  , 
quoique  la  plupart  des  Auteurs  ne  paroifïent  pas 
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aufll  convaincus  que  moi ,  qu'alors  le  Placenta  eût 
toujours  été  implanté  à  Porifice.  Mais  je  crois  être 
autorifé  à  conclure  que  fi  le  Placenta  y  eût  été 
fîm  clément  collé  par  le  fang  caillé  ,  comme  le 
prétendent ,  mal  a  propos  iuivant  moi  ,  De  venter 
ôc  fon  Commentateur  François,  &  qu'il  n'eût  pas 
été  réellement  implanté  fur  la  circonférence  cie 
l'orifice  interne  de  la  Matrice,  il  auroit  néceflai- 
rement  fuivi  l'Enfant  ;  difons  mieux  ,  il  l'eût  in- 
dubitablement précédé  :  en  effet  les  contractions 
exnulfives  de  la  Matrice  ne  manqueroient  pas  de 
châtier  au-dchors  le  Placenta  ,  qui  ne  pourroit  en 
aucune  manière  refter  alors  appliqué  à  l'orifice  de 
la  Matrice  ,  comme  il  y  refte  attaché  dans  le  cas 
que  nous  avons  expofé  ,  puifque  dans  cette  der- 
nière occurrence  l'orifice  utérin  tend  à  retenir  cette 
liiaffè  vafculeufe  ,  6c  que  dans  le  cas  oppofé,  il  efl 
puiflfammënt  déterminé  à  s'en  débarraifer  au  plu- 
tôt, ne  trouvant  aucun  obftacle  aiïez  fort  pour  l'y 
retenir.  Mais  revenons  aux  Observations  cligniques. 
Le  fait  fuivant  ,  quoique  moins  malheureux  par 
l'événement  que  le  précédent,  fervira  néanmoins 
à  confirmer  de  plus  en  plus  notre  précepte;  il  m'a 
été  communiqué  par  M.  .Guiot,  l'un  des  deux  Chi- 
rurgiens en  chef  de  l'Hôpital  de  Genève  &  Alfocié 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie» 

Ce  Chirurgien  m'écrivit  le  vingt-quatre  Avril 
(-1751.  )  qu'il  avoit  été  appelle  le  dix  huit  Mars 
précèdent  avec  M.  Manget  Médecin  de^la  même 
ville  ,  pour  voir  une  femme  qui  avoir  une  grande 
perte  de  fang  ;  cette  femme  âgée  de  trente-cinq-' 
ans  ,  avoit  déjà  fait  heureufement  plufieurs  erifans  ; 
elle  étoit  pour  lors  groffe  de  huit  mois  Se  fa  perte- 
duroit  depuis  huit  jours;  comme  elle  étoit  très- 
abondante  ,  la  Malade  s'afToiblifïbit  &  n'avoir 
point  de  douleur.  M.  Guiot  prit  fur  le  champ  le 
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parti  de  faire  l'Accouchement  forcé ,  mais  il  fait 
obferver  que  l'ouvrage  ne  fut  pas  facile  ;  car  il 
trouva  l'orifice  de  la  Matrice  dur  ,  fa  dilatation 
étoit  moindre  que  la  grandeur  d'un  écu  de  fix  li- 
vres, Se  l'arriére  -  faix  étoit  attaché  fur  toute  la 
circonférence  interne  de  cet  orifice  ,  ce  ne  fut  mê- 
me qu'avec  beaucoup  de  peine  Se  de  circonfpec- 
tion  ,  Se  après  une  grande  demi-heure  de  travail  * 
employée  tant  pour  détacher  en  partie  l'arriére  - 
faix  du  côté  du  Rectum ,  que  pour  dilater  douce- 
ment l'orifice  de  la  Matrice  ,  qu'il  parvint  enfin  à 
introduire  la  main  dans  ce  Vifcère,  Se  à  rompre  les 
membranes;  je  reconnus,  pourfuit  PObfervateur , 
que  l'Enfant  étoit  mort  ;  je  le  faifis  par  les  pieds , 
Se  j'en  fis  l'extradfcion  fuivant  les  régies  de  l'Art , 
mais  la  Mère  s'eft  bien  rétablie. 

N'eft-il  pas  probable  d'une  part,  que  fi  l'on  eut 
appelle  plus  tard  M.  Guiot,  ou  que  ce  Praticien 
eût  abandonné  à  la  nature  le  foin  de  la  dilatation 
de  l'orifice  de  la  Matrice  ,  ou  qu'il  eût  employé  le 
tems  à  faire  des  faignées  Se  à  preferire  à  la  Malade 
des  lavemens  ftimulans  pour  réveiller  les  douleurs, 
comme  le  Rt  la  Sage-femme  dont  j'ai  parlé  dans 
l'Obfervation  précédente,  la  Mère  auroit  fubi  le 
même  fort  ?  D'une  autre  part ,  il  y  a  lieu  de  pré- 
fumer que  fi  M.  Guiot  eût  été  mandé  plutôt  il 
auroit  pu  par  le  même  procédé  qu'il  a  employé 
fauver  la  vie  de  l'Enfant ,  ou  au  moins  avoir  la 
fatisfaéHon  de  l'ondoyer ,  comme  je  le  fis  ,  le  pre- 
mier Juillet  1,751  ,  dans  la  rue  DaguefTeau  où  je 
fus  appelle  par  Madame  Chevet  Sage-femme  ,  pour 
fecourir  dans  fon  dixième  Accouchement  la  nom- 
mée Catherine  Blanchiffeufe ,  qui  étoit  enceinte 
de  fept  à  huit  mois ,  Se  depuis  fix  jours  dans  urje 
û  grande  perte  de  fang  qu'elle  venoit  de  recevoir 
fes  Sacremens  j  je  ne  la  trouvai  cependant  pas  dans 
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un  danger  fî  prefiànt  que  celle  qui  fait  le  ftijet  de 

la  première  de  mes  Observations  j  car  elle  avoir 
encore  l'ufage  de  tous  fesfens ,  quoique  fon  poulx 
fût  très-foible  Se  fa  voix  prefqu'éteinte  ;  mais  la 
peau  n'étoit  point  froide  ,  elle  avoit  encore  de  pe- 
tites douleurs,  ôc  depuis  peu  de  tems  elle  avoit 
fenti  remuer  fon  enfant ,  quoique  foiblemenr 

La  Sage-femme  qui  étoit  préfente ,  me  dit  qu'elle 
ne  connoiffoit  rien  au  travail ,  mais  qu'elle  loup- 
çonnoit  feulement  qu'une  mole  fongueufe  précé- 
doit  l'Enfant  ;  je  vuidai  le  Vagin  des  caillots  qui  le 
remplifïbient  ,  Se  je  ne  fus  pas  long  tems  à  recon- 
noître  que  le  Placenta  fe  préfentoit  le  premier  ;  en 
effet,  il  formoit  à  travers  l'orifice  de  la  Matrice, 
une  Tumeur  en  forme  de  tête  de  chou- fleur,  Se 
environ  de  la  grofTeur  du  poing  ,  je  portai  mes 
doigts  au  fond  des  anfractuofités  que  laiiïent  en- 
tr'eux  les  lobules  du  Placenta,  Se  je  fentis  la  tête 
de  l'Enfant  qui  pefoit  defîus,  lorfque  je  fus  affuré 
que  c'étoit  le  Placenta  qui  fe  préfentoit  le  premier 
à  l'orifice,  je  cherchai  à  reconnoître  s'il  étoit  dé- 
collé en  quelques  endroits  de  fa  circonférence  s 
mais  l'ayant  trouvé  attaché  de  toutes  parts  ,  je  le 
détachai  du  côté  gauche ,  parce  que  j'avois  fait  nues 
recherches  avec  la  main  droite,  je  perçai  les  mem- 
branes fur  le  bord  du  Placenta  de  la  manière  que 
j'ai  détaillé  plus  haut  ,  Se  fur  le  champ  la  plus 
grande  partie  des  Eaux  forment,  mais  fans  être 
teintes  de  Mèconium  ;  je  retournai  fort  aifément 
l'Enfant,  que  je  tirai  vivant,  quoique  très-foible 
ôc  décoloré,  je  l'ondoyai  aufîi-tôt,  mais  il  fe  rani- 
ma peu  à-peu  Se  reprit  affez  de  force  pour  être 
porté  à  l'Eglife  8c  faire  efpérer  qu'il  pourroit  con- 
tinuer de  vivre  ,  Se  la  Mère  de  fon  coté  fe  tira 
auffi  peu-à-peu  d'affaire. 

On  voit  par  les  trois  exemples  que  }e  viens  de 
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rapporter ,  que  c'eft.  à  la  connoiiïance  de  la  caufe 
cie  l'accident  particulier  qui  en  fait  le  fujet,  ôc  au 
plus  ou  au  moins  de  promptitude  qu'on  a  apporté 
à  y  remédier ,  qu'on  doit  aulîi  le  plus  ou  le  moins 
de  réulîite  qu'on  y  a  eu  ,  mais  rien  ne  prouve  mieux 
ces  deux  dernières  proportions,  qu'une  Obferva- 
tion  inférée  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  année  1725.  ôc  communi- 
quée par  M.  Petit  d'après  Meilleurs  Dorlet  ôc  En- 
geran,  tous  trois  Membres  de  notre  Compagnie. 

»  Une  femme  qui  étoit  à  terme  d'accoucher , 
*»  ayant  été  inutilement  trois  jours  en  Travail  avec 
yy  des  pertes  de  fang  confidérables  mourut ,  ôc  on 
»  l'ouvrit  pour  découvrir  ce  qui  l'avoir  empêché 
»•>  d'accoucher  ;  on  rrouva  que  le  Placenta  qui  doit 
«  être  attaché  au  fond  de  la  Matrice  ,  l'étoit  au 
»  contraire  à  l'orifice  interne  ôc  le  bouchoit  exac- 
«  tement  excepté  dans  un  endroit  ,  où  il  n'étoic 
35  pas  collé ,  Ôc  c'étoit  par  -là  que  s'écouloit  le  fang 
»>  des  pertes  \  l'Enfant  avoit  les  pieds  en  haut  qui 
»  poulibient  fes  enveloppes  contre  le  fond  de  la 
»  Matrice  ;  il  avoit  la  tcze  en  bas  qui  avec  les  épau- 
«  les  pouffoit  le  Placenta  contre  l'orifice  interne 
99  de  le  col  de  la  Matrice  ,  de  forte  qu'il  fe  fermoit 
35  le  palfage  lui-même. 

La  raifon  en  eft  bien  fenlible ,  car  les  membra- 
nes qui  tapiffent  le  Placenta  ne  fçauroient  prêter 
fur  cette  maffe  pour  s'étendre  3c  former  parleur 
extenfion  5  cette  tumeur  aqueufe,  qui  dans  les  cas 
ordinaires  ,  fert  merveilleufement  bien  à  procu- 
rer la  dilatation  graduée  du  Sphincter  utérin  qu'el- 
les pénétrent  ôc  forcent  peu -à- peu  en  forme  de 
coin. 

Cette  Obfervation  confirme  avec  la  plus  grande 
évidence  que  les  fuccès  heureux  ou  malheureux  dé- 
pendent en  pareil  cas  de  la  fagacké  de  l'Accou- 
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eheur  ,  qui ,  appelle  à  tems ,  aura  fçu  découvrir  plu- 
tôt ou  plus  tar.d  l'implantation  fortuite  du  Placenta 
fur  l'orifice  de  la  Matrice ,  &  y  apporter  plus  ou 
moins  promptement  le  remède;  car  tandis  que  dans 
ce  dernier  cas,  trois  jours  de  perte  de  fang  ont  été 
fuffifans  pour  faire  périr  la  Mère  6c  l'Entant  fans 
même  que  la  nature  ait  pu  parvenir  à  procurer 
l'Accouchement  :  on  voit  dans  l'Obfervation  que 
nous  avons  citée  plus  haut,  d'après  Mauriceau  , 
qu'il  fauva  en  pareil  cas  la  Mère  ôc  l'Enfant  après  un 
mois  de  durée  de  la  perte. 

Ces  deux  Obfervations  mifes  en  comparaifon  , 
comme  on  pourroit  le  faire  de  plufieurs  autres  fem- 
blahles ,  prouvent  d'ailleurs  par  une  fuite  naturelle 
de  conféquences  ,  qu'il  ne  faut  pas  le  régler  iur  le 
tems  qu'il  y  a  que  la  perte  dure,  mais  plurôt  fur  le 
plus  ou  le  moins  de  rapidité  de  cet  accident,  de  fur 
la  quantité  de  fang  perdu  ,  relativement  à  la  plé- 
thore ,  au  tempérament ,  à  l'âge  ôc  aux  forces  de 
la  Malade. 

Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que , 
toutes  circonftances  bien  combinées  &  toutes  cho- 
fes  d'ailleurs  égales  entr'elles  ,  plus  promptement 
on  fe  déterminera  en  pareil  cas  à  l'Accouchement 
forcé,  (pratiqué  félon  la  méthode  que  j'ai  dé- 
taillée dans  mes  propres  Obfervations)  plus  fûre- 
ment  on  fauvera  la  vie  de  la  Mère  de  celle  de 
l'Enfant. 

Ilfe  préfente  ici  naturellement  une  quefëion  qu'il 
eu:  intéreflant  d'éclaircir  ;  elle  confiée  a  fçavoir 
pourquoi  quelques-unes  des  femmes  qui  ont  le 
Placenta  implanté  dans  le  col  propre  de  la  Matrice, 
arrivent  à  terme  ,  &  pourquoi  la  plupart  des  autres 
qui  font  dans  le  même  cas  n'y  arrivent  pas. 

Cette  variété  d'effets  ,  qui  procèdent  d'une  même 
caufe ,  doit  dépendre  nécelTairement  de  quelques 
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circonftances  particulières  qui  en  deviennent  fa 
caufe  déterminante.  Je  m'explique  j  &c  je  dis  que 
fuivant  que  le  Placenta  fe  fera  primordialement 
attaché  plus  haut  ou  plus  bas  dans  le  col  propre  de 
la  Matrice ,  l'Hémorragie  furviendra  plutôt  ou  plus 
tard  y  ainfï  lorfque  cette  malfe  vafculeufe  aura  pris 
racine  fort  près  de  YOs  Tincœ  ,  la  femme  pourra 
approcher  d'avantage  du  terme  naturel  de  l'enfan- 
tement ,  que  s'il  s'étoit  implanté  au  haut  du  couloir 
du  col  utérin ,  Se  de  même  entre  ces  deux  extrémi- 
tés à  proportion  ;  en  effet  il  ell  démontré  tant  par 
le  méchanifme  de  la  groffeiFe ,  que  par  la  pratique 
journalière  de  l'Art  des  Accouchemens  ,  que  le  col 
de  la  Matrice  commence  à  ne  s'évafer  pour  aider  a 
augmenter  l'amplitude  de  la  cavité  de  ce  Vifcère  , 
que  dans  les  derniers  mois  de  la  groffeiFe ,  de  que 
c'eft  de  proche  en  proche ,  que  les  portions  du  coi 
utérin  continuent  enfuite  de  prêter  de  haut  en  bas  , 
d'où  il  réfuite  que  ce  cjlne  peut  prêter  en  s'évafant 
fans  obliger  le  Placenta  ,  qui  n  eft  pas  fufceptibîe 
de  la  même  extenfîon,  de  fe  détacher  en  partie  , 
foit  dans  un  point  de  fa  circonférence  ,  s'il  eft  plus 
avancé  d'un  côté  que  de  l'autre,  foit  dans  fon  cen- 
tre 5  fi  ce  même  centre  répond  jufte  au  milieu  du 
mufeau  de  la  Matrice  \  il  faut  donc  de  toute  né- 
ceflité  qu'il  furvienne  alors  une  Hémorragie  dans 
un  tems  plus  ou  moins  proche  ,  ou  plus  ou  moins 
éloigné  du  terme  naturel  de  l'Accouchement ,  fé- 
lon que  le  Placenta  fe  fera  attaché  plus  ou  moins 
avant  dans  le  col  propre  de  la  Matrice  ;  par  confé- 
quent,  on  ne  doit  pas  par  la  foible  raifon  que  la 
femme  n'eft  point  tout- à -fait  à  terme  ,  être  retenu 
de  procéder  à  l'Accouchement  fans  trop  tarder  s 
il  on  ne  veut  s'expofer  volontairement  à  encourir  le 
blâme  de  l'avoir  laide  périr  fans  fecours ,  de  même 
que  fon  Enfant.  En  un  mot,  il  ne  faut  jamais  bâ« 


lancer  en  pareille  occurrence ,  mais  agir  avec  ce* 
lérité ,  dans  le  cas  du  Placenta  attaché  fur  l'orifice 
de  la  Matrice  toutes  les  fois  que  la  perte  deviendra 
menaçante. 

Ce  feroit  en  vain  qu'on  m'oppoferoit  ici  la  fa- 
meufe  Queftion  agitée  en  Théologie  pour  le  cas 
de  l'Opération  Céfarienne ,  où  il  s'agirTbit  de  dé- 
cider ,  fi  l'on  pouvoit  facrifier  déterminément  la 
Mère  pour  fauver  l'Enfant  j  ou  fi  Ton  devoit  plu- 
toc  faire  périr  celui-ci  pour  fauver  celle-là  ,  puif- 
qu'on  tend  positivement  ,  par  la  Méthode  que  je 
propofe  ,  à  les  défendre  l'un  de  l'autre  du  péril  émi- 
nent  qui  les  menace  3  pourvu  du  moins  qu'on 
agiiïe  fans  trop  de  délai.  Car  iî  on  temporife  trop, 
on  les  expofe  tous  deux  à  un  fort  également  funefte, 
6c  fur-tout  l'Enfant  qu'on  peut  priver  implicite- 
ment du  Baptême ,  s'il  eft  encore  en  vie  lorfqu'on 
eft  appelle. 

En  erTer ,  loin  qu'il  foit  décidé  que  tout  Enfanc 
qui  naît  avant  terme ,  ne  puifTe  pas  continuer  de 
vivre  jufques  dans  un  âge  avancé  ,  du  moins  lors- 
qu'il approche  afïez  de  fa  perfection  pour  foutenir 
fans  danger  le  poids  de  l'air  ambiant  ;  il  y  a  une 
fi  grande  quantité  d'exemples  du  contraire ,  qu'il 
feroit  fuperflu  d'en  rapporter  aucun  ;  il  vaut  mieux 
terminer  ce  Mémoire  par  la  récapitulation  des 
Signes  qui  caradtérifent  le  cas  particulier  qui  en  fait 
l'objet,  Se  dont  je  crois  avoir,  fuivant  mes  enga- 
gemens,  confirmé  la  réalité. 

Le  premier  de  ces  Signes ,  eft  que  l'orifice  de  la 
Matrice  eft  bouché  par  un  corps  d'une  folidité 
charnue  ,  que  l'on  juge  au  toucher  être  compofé 
de  plus  ou  moins  de  petits  lobes  &  de  filions  an- 
fra&ueux  qui  les  féparent  les  uns  des  autres ,  Ôc 
qu'il  eft  très-aifé  de  diftinguer  avec  l'extrémité  des 
doigts ,  dès  qu'on  m  a  détaché  les  caillots  qui  s'y 


trouvent  toujours  collés  en  plus  ou  moins  grande 
qu  m  ri  té. 

Un  fécond  Signe  ,  eft  que  pendant  qu'on  fait  cette 
recherche,  la  perte  de  fang  augmente  nécelfaire- 
menc. 

Mais  celui  qui  me  paroît  le  plus  décifîf ,  c'eft 
qu'on  fent  très  distinctement  l'ondulation  des  Eaux 
de  Y  Aninios  Se  même  les  membres  de  l'Enfant  , 
comme  à  travers  une  veille  mouillée  Se  très-mince 
lorfqu'on  fait  cet  examen  fuivant  la  Méthode  que 
j'ai  indiquée  plus  haut. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  la  perte  de  fang  aug- 
mente par  la  douleur  Se  quelle  en  fuit  les  grada- 
tions,  enforte  que  plus  les  douieurs  font  vives  & 
répétées,  Se  plus  la  p.jrte  eft  confidérabie. 

Tels  font  les  Signes  principaux  Se  eiïentieîs  qui 
peuvent  dans  le  cas  d'Hémorragie  utérine  faire 
connoître  que  le  Placenta  attaché  fur  l'orifice  de 
îa  Matrice ,  eft  néceifairement  la  caufe  de  cet  ac- 
cident. 

Ce  cas  particulier,  bien  conftaté,  Se  toutes  ces 
circonftances  mifes  en  évidence  ,  on  ne  peut  fe 
«difpenfer  de  m  accorder  les  avantages  réels  de  la 
Ivléthode  que  je  propofe  pour  terminer  l'Accou- 
chement, excepté  qu'on  ne  veuille  s'expofer  vo- 
lontairement à  des  reproches  mérités;  j'ai  donc 
lieu  de  me  flatter  d'avoir  développé  un  point  im- 
portant pour  le  progrès  d«  la  Chirurgie  ,  Se  con- 
féquemment  pour  le  bien  public  qui  en  eft  le  but 
principal. 
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ARTICLE      X. 

Remarques  de  Pratique  ,  qui  tendent  à  établir  d'après 
le  Tact ,  des  jîgnes  fenjîbles  ,  capables  de  faire  dis- 
tinguer les  engorgement  des  propres  parois  de  la 
Matri:e ,  d'avec  les  chûtes  incompkttes  &  fans 
renverfzment  de  cet  organe  ,  &  d'avec  les  Polypes 
utérins  qui  ne  font  pas  encore  defcendus  duns  la 
cavité  du  Vagin,  &c. 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  je  crois  devoir 
avertir  premièrement ,  que  je  n'ai  point  delîein  de 
parler  de  l'inflammation  ,  ni  de  la  furTocation  de 
Matrice  ,  ni  même  des  raulTes  Groftefïes  connues  , 
mais  fîmplement  de  trois  Maladies  croniques  de 
cet  organe ,  &  qui  faute  de  lignes  véritablement 
diftinàifs  &  univoques  ,  peuvent  être  confondues 
enfemble  -y  ce  qui  peut  influer  non  feulement  fur 
le  prognoftic ,  mais  fouvent  aufli  fur  le  traitement 
de  ces  Maladies. 

Secondement  pour  éviter  la  prolixité,  je  n'ex- 
poferai  ici  que  les  lignes  puifés  uniquement  dans 
î'Obfervation,  &  que  je  crois  fufHfans  pour  distin- 
guer ces  trois  fortes  de  Maladies  les  unes  des  au- 
tres ;  Se  c'eft  dans  cette  même  vue ,  que  j'ai  pré- 
féré la  forme  d'Aphorifmes ,  qui  eft  d'ailleurs  par 
elle-même  la  plus  propre  pour  préfenter  clairement 
des  Remarques  particulières. 

Entre  les  lignes  des  Maladies  qui  font  le  fujet 
de  ce  Mémoire,  il  en  eft  quelques  uns  qui  chan~ 
gent  fuivant  les  trois  états  diftérens  ,  mais  fuceek 
fifs  de  ces  mêmes  Maladies  ;  c'eft-à-dire  ,  que  ceux 
qui  s'annoncent  depuis  le  commencement  jufqu'à 
un  certain  degré  de  la  Maladie  ,  ne  font  pas  tous 
les  mêmes,  iorfquelle  a  fait  beaucoup  de  progrès ^ 


ôc  que  ces  derniers  différent  fouvent  encore  de  ceux 
qui  fe  déclarent  quand  la  Maladie  aproche  de  fon 
dernier  période. 

D'ailleurs  dans  ces  trois  états ,  les  parois  du  mu- 
feau  de  la  Matrice  peuvent  être  engorgés ,  fans  que 
fon  corps  participe  à  l'engorgement ,  de  le  corps 
de  la  Matrice  peut  en  être  affe£fcé  fans  que  le  mu- 
feau  foit  malade  ;  en  effet  le  corps  de  la  Matrice 
peut  être  engorgé  ,  foit  en  totalité  foit  en  partie  j 
l'engorgement  partial  peut  non-feulement  s'empa- 
rer de  différentes  régions  de  la  Matrice  ,  &  fe  fixer 
à  un  feul,  ou  s'étendre  en  plufieurs  endroits  en 
même  tems ,  mais  encore  occuper  la  paroi  la  plus 
voifïne  du  Péritoine  ,  ou  celle  que  revêt  la  mem- 
brane interne  de  la  Matrice ,  ou  même  le  milieu 
de  la  propre  fubftance  de  ces  parois }  au  furplus  , 
il  peut  quelquefois  fe  trouver  complication  de  def- 
cente  incompiette  de  Matrice  ou  de  Polype  uté- 
rin ,  ôcc. 

Toutes  ces  circonftances  produiront  néceffaire- 
ment  des  différences  elTentielles,  qui  doivent  établir 
naturellement  des  diftinctions  particulières  que  nous 
éclaircirons  autant  qu'il  nous  fera  poflible  j  ce  Mé- 
moire fera  terminé  par  quelque  détail  fur  les  Tu- 
meurs qui  peuvent  lurvenir  dans  les  environs  de  la 
Matrice  ôc  du  Vagin. 

Section     première.1 

Des  Signes  qui  font  connoître  que  les  parois  de  la 
Matrice  ont  commencé  à  s'engorger. 

Aphor.  I.  Lorfque  le  mufeau  feul  de  la  Matrice 
eit  attaqué  d'engorgement,  ou  il  y  a  un  commen- 
cement de  defeente  de  la  Matrice ,  ou  il  n'y  en  a 
point  ;  dans  le  premier  cas  la  Malade  éprouve  une 
péfanteur  incommode,   le   Vagin  eft  molaffe  ôc 
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relâché,  les  ligamens  ronds  Se  larges  fe  trouvent 
plus  ou  moins  tiraillés  j  ce  qui  produit  des  dou- 
leurs dans  les  différentes  parties  où  ces  ligamens 
font  attachés. 

II.  Lorfqu'au  contraire  la  Mat  ice  n'eft  point 
déplacée  ,  il  n'y  a  ni  pefante  ir  ni  tiraillement  des 
ligamens,  ni  même  de  relâchement  au  fond  du 
Vagin  ,  quoique  le  mufeau  de  la  Matrice  puifle 
être  alors  d'un  volume  confidérable. 

III.  Si  faute  d'avoir  bien  diftingué  ces  deux  états 
maladifs  3  on  s'eft  indiftinctement  fervi  d'un  PefTaire 

Î>our  y  remédier ,  ce  moyen  aura  diflipé  les  dou- 
eurs  dans  le  premier  cas ,   8c  en  aura  occafionné 
dans  le  fécond, 

IV.  Quand  le  fond  de  la  Matrice  eft  feul  engor- 
gé ,  quoique  l'engorgement  ne  foit  pas  encore  allez 
confidérable ,  pour  être  reconnu  au  toucher ,  il  y 
a  des  tiraillemens  douloureux  dans  les  ligamens 
larges  feulement',  fi  la  Maladie  n'eft  pas  compliquée 
de  defeente. 

V.  S'il  y  a  defeente,  ne  fût-elle  quincomplette  ^ 
il  n'y  aura  pas  de  tiraillement  douloureux  dans  les 
ligamens  larges ,  mais  feulement  dans  les  ronds  ; 
ainflle  Peffaire  ,  en  remédiant  à  la  defeente ,  remé- 
diera auiïi  au  tiraillement  des  ligamens  larges; 
mais  fa  prefence  fera  naître  des  douleurs  dans  les 
ligamens  ronds. 

VI.  Lorfque  les  parois  de  îa  Matrice  font  en- 
gorgés dans  toute  leur  circonférence ,  il  y  a  tirail- 
lement dans  les  uns  &  les  autres  des  ligamens , 
fnppofé  qu'il  n'y  ait  point  du  tout  de  defeente  de 
Matrice;  dans  la  fuppolition  contraire,  il  n'y  a 
pas  de  tiraillement  dans  les  ligamens,  mais  le  Pef- 
faire en  occafionneroit. 

VII.  Quand  les  parois  de  la. Matrice  ne  font  pas 
engorgés  dans  leur  totalité,  l'orifice  de  ceVifcere 
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fe  déplace  relativement  au  fîége  de  l'engorgement 
local,  mais  fans  produire  de  defcente  utérine  ;  en- 
forte  que  fi  l'engorgement  fe  trouve  à  la  partie  pof- 
térienre  de  la  Matrice ,  le  mufeau  de  cet  organe  fe 
porte  du  côté  du  Pubis  j  8c  en  ce  cas  ,  le  paOTage 
des  excrémens  dans  le  Rectum  eft  ordinairement 
difficile  ]  les  Lavemens  n'entrent  même  qu'avec 
peine ,  &  en  faifant  douleur. 

VIII.  Si  l'engorgement  occupe  la  partie  antérieure 
de  la  Matrice ,  l'orifice  eft  porté  vers  le  Coccyx , 
8c  alors  la  Malade  ne  peut  rendre  facilement  (es 
urines ,  que  lorfqu'elle  eft  couchée  fur  le  dos ,  ou 
bien  en  fe  mettant  fur  fes  genouils ,  &  en  fe  pen- 
chant le  corps  en  devant. 

IX.  Lorfque  c'eft  une  des  parties  latérales  de  la 
Matrice  qui  eft  engorgée,  le  Mufeau  utérin  fe  porte 
du  même  côté ,  iî  l'Engorgement  eft  en  haut ,  8c  il 
le  dévie  du  côté  oppofé ,  s'il  eft  en  bas  :  dans  ce  cas 
particulier  les  Excrémens  ne  font  point  gênés  dans 
leur  defcente  ,  fur-tout  quand  l'Engorgement  fe 
trouve  du  côté  gauche  j  mais  les  urines  fortent  tou- 
jours avec  facilité,  de  quelque  côté  que  fort  placé 
l'Engorgement.  Les  ligamens  ronds  8c  larges  du 
côté  de  l'Engorgement  fourTrent  auffi  un  peu  de 
tiraillement ,  quand  la  Malade  fe  couche  fur  le 
côté  oppofé  y  ainfi  dans  ce  dernier  cas  les  ligamens 
de  la  Matrice  font  tiraillés  d'un  feul  côté  ;  ce  qu'ils 
n'éprouvent  aucunement  ,  quand  l'Engorgement 
eft  antérieur  ou  poftérieur. 


Section 
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Section      IL 

Des  Signes  qui  confirment  V Engorgement  des  parois 
delà  Matrice  9  &  qui  en  démontrent  l'augmentation* 

X.  Lorfque  le  Corps  de  la  Matrice  ,  dont  les 
parois  font  affectés  d'engorgement,  peut  être  ap- 
perçû  fenfïblement  au  toucher  9  s'il  y  a  eu  defeence 
de  Matrice  dès  le  commencement  de  la  maladie , 
la  defeente  cefïè  alors  d'elle-même  ,  comme  dans 
la  véritable  groftefle ,  quand  la  femme  a  pafîe  la 
moitié  du  terme;  ainfi  ce  figne  commémoratif , 
fi  on  le  réunit  avec  les  autres  lymptômes  qui  l'ac- 
compagnoient,  &  qui  font  expofés  dans  les  remar- 
ques 4,5,6,7, 8&9,  fuffit  pour  confirmer  que 
la  Matrice  eft  engorgée  dans  fes  propres  parois.  Et 
comme  je  crois  ne  devoir  en  retrancher  aucun  ,  je 
me  bornerai  à  ajouter  ici  ce  qui  eft  relatif  à  chacun 
des  cas  particuliers  décrits  dans  les  remarques  pré- 
cédentes. 

XI.  Lorfque  le  fond  de  la  Matrice  eft  feul  en- 
gorgé ,  l'engorgement ,  s'il  eft  voifin  du  péritoine , 
reftemble  aflez  bien  à  une  tumeur  qui  feroit  ajou- 
tée fur  le  fond  de  cet  organe  ;  mais  s'il  eft  plus  "pro- 
fond ,  la  tumeur  qu'il  forme  n'eft  pas  fi  failiante  ; 
&  elle  l'eft  encore  moins ,  fi  l'engorgement  a  fon 
fiége  plus  près  de  la  membrane  interne  de  la  Ma- 
trice. 

XII.  Quand  la  tumeur  occupe  la  partie  antérieure 
de  la  Matrice  ,  elle  fait  aufti  plus  ou  moins  de  fail- 
lie ,  fuivant  les  mêmes  circonftances  détaillées  dans 
le  cas  précédent.  Nous  ferons  feulement  obferver 
de  plus  y  premièrement,  que  la  femme  a  moins  de 
peine  à  rendre  fes  urines  que  dans  le  commence- 
ment ,  mais  elle  eft  obligée  d'uriner  plus  fouvent  \ 
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£c  fecondement ,  que  c'eft  après  que  les  urines  font 
forties  qu'il  faut  faire  l'examen. 

XIII.  Si  la  tumeur  eft  placée  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  Matrice  ,  on  n'en  peut  abfolument  rien 
découvrir  par  le  ta&  extérieur  ("V.  le  N°.  VIL  ) 
mais  les  extrémités  inférieures  font  ordinairement 
infiltrées,  ainfi  que  les  grandes  lèvres  j  &  la  femme 
fouffre  plus  couchée  fur  le  dos  qu'autrement. 

XIV.  Lorfque  l'engorgement  n'occupe  qu'une  des 
parties  latérales  de  la  Matrice,  le  ventre  eft  plus  gros 
de  ce  côté  que  de  l'autre  ,  &  la  tumeur  paroît  plus 
ou  moins  faillante  ,  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
éloignée  ou  voifîne  du  péritoine  ;  on  prend  même 
quelquefois  ces  tumeurs  ou  engorgemens  pour  l'o- 
vaire engorgé. 

XV.  S'il  y  a  en  même-tems  plufieurs  tumeurs  fé- 
parées  les  unes  des  autres ,  les  difformités  que  la 
Matrice  en  reçoit  eft  en  tout  relative  au  nombre  de 
au  volume  de  ces  tumeurs  ,  &  non-feulement  à  rai- 
fon  de  leur  fituation  différente  ,  mais  encore  à 
raifon  de  leur  fiége  plus  ou  moins  éloigné  du  pé- 
ritoine. 

XVI.  Quand  les  parois  du  Corps  de  la  Matrice 
font  également  engorgés  dans  leur  totalité ,  cet  oz- 
gane  conferve  fa  forme  naturelle  ;  mais  une  cir- 
constance remarquable  ,  c'eft  qu'alors  fa  cavité  , 
quoiqu'abfolument  vuide  ,  devient  pour  l'ordinaire 
beaucoup  plus  fpacieufe  que  dans  l'état. naturel  , 
d'ailleurs  fon  orifice  fe  trouve  fermé  de  la  même 
manière  que  dans  la  véritable  grofTefTe. 

XVII.  Enfin  lorfque  l'engorgement  général  a 
commencé  par  la  partie  la  plus  balfe  de  la  Matrice  , 
outre  que  fon  col  peut  être  plus  ou  moins  augmenté 
de  volume  ,  les  tiraillemens  des  ligamens  ronds 
font  beaucoup  plus  confidérables  que  dans  le  cas  où 
ce  même  engorgement  auroit  commencé  par  le 
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fond  de  la  Matrice ,  en  fuppofant  même  qu'il  eue 
également  gagné  de  proche  en  proche  tout  le  corps 
de  cet  organe ,  &  peut-être  fon  col  ;  mais  les  liaa- 
mens  larges  fourTrent  à- peu-près  les  mêmes  tiraille- 
mens ,  foit  que  l'engorgement  ait  commencé  par  le 
col  ,  foit  qu'il  ait  eu  fon  principe  dans  le  fond 
de  la  Matrice. 

Section     III. 

Des  Signes  qui  démontrent  évidemment  que  les  parois 
de  La  Matrice  font  engorgés  à  un  degré  extrême. 

XVIII.  Tout  ce  qui  a  été  expofé  dans  la  Section 
féconde ,  doit  être  appliqué  au  dernier  degré  de 
cette  formidable  maladie ,  qui  fe  termine  toujours 
par  l'hydropifie  :  je  n'aurai  même  que  peu  de  cho- 
ies à  y  ajouter ,  eu  égard  au  vice-local  ;  de  je  me 
contenterai  de  faire  obferver  que  j'ai  eu  occasion  de 
voir  plufieurs  femmes  réduites  dans  ce  trifte  état  , 
qui  étoient  forcées  de  marcher  toures  courbées  , 
afin  de  diminuer  la  douleur  occafionnée  par  le  ti- 
raillement des  ligamens  ronds ,  que  l'on  fent  alors 
comme  deux  cordes  tendues.  J'en  ai  vu  entr 'autres 
une  ,  qui  étant  fur  fes  pieds ,  portoit  fon  corps  ho- 
rifontalement  3  &  qui  s'aidoit  de  fes  mains  pour 
marcher  à-peu-près  de  la  même  manière  que  les 
quadrupèdes ,  mais  en  faififfànt  fuccefîîve ment  tous 
les  fiéges  &  meubles  de  fa  chambre. 

De  cette  Remarque  ajoutée  à  toutes  celles  de  la 
Section  précédente ,  il  me  refte  à  conclure  ,  qu'un 
Praticien  qui  n'aura  pas  perdu  de  vue  les  fignes  du 
premier  degré  de  cette  maladie  ,  Ôc  qui  les  aura 
comparés  avec  ceux  du  fécond  degré ,  fera  dans  le 
troifiéme  période  fort  à  portée  d'arriver  à  la  con- 
noiffance  exacte  de  cette  même  maladie.  Il  eft  vrai 
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qu'alors  elle  pardonne  rarement ,  non-feulement  l 
parce  qu'on  ne  la  juge  que  très-difficilement  ce 
qu'elle  eft.  ,  mais  encore  parce  qu'on  ignore  les 
véritables  remèdes  qu'il  conviendroit  d'y  oppofer 
de  bonne  heure. 

Néanmoins  fuppofons  qu'on  foit  dans  la  fuite 
aflTez  heureux  pour  découvrir  des  moyens  curatifs  , 
il  feroit  toujours  abfolument  efTentiel  de  les  appli- 
ouer  tout  au  plutôt  j  ainfi  il  étoit  nécelTaire  de  tra- 
vailler d'avance  à  reconnoître  de  bonne  heure  cette 
fune-fte  maladie.  Je  m'eftimerois  très-heureux ,  fi 
cet  eflai  pouvoit  contribuer  à  éclaircir  ce  point  obf- 
cur  de  Théorie  \  car  je  fuis  déjà  convaincu  que  les 
Pillules  bénites  laxatives  de  Fuller  pourroient  être 
en  ce  cas  d'un  très-grand  fecours.  J'ofe  même  avan- 
cer que  j'ai  raffemblé  fur  ce  fujet  une  quantité 
fuffifante  d'expériences ,  pour  qu'on  puilTe  fe  flat- 
ter de  réufïir  quelquefois  par  leur  moyen  dans  la 
curation  de  cette  maladie. 

Section     IV. 

Des  Signes  qui  peuvent  faire  connoître  que  V aug- 
mentation du  Volume  de  la  Matrice  dépend  de  la, 
préfence  d'un  Polype  utérin  renfermé  dans  fa  ca- 
vité y  6*  non  pas  de  V Engorgement  des  parois  de 
ce  Fifcere. 

XIX.  Nous  avons  fait  obferver  dans  le  fei- 
ziéme  Aphorifme ,  que  dans  le  cas  où  l'engorge- 
ment occupoit  les  parois  de  la  Matrice,  l'orifice  de 
ce  Vifcere  étoit  exactement  fermé  comme  dans  la 
véritable  grofTeffe  ,  nous  remarquerons  ici  qu'on 
obferve  abfolument  le  contraire  ,  lorfque  c'eit  un 
polype  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  ;  en  effet  , 
outre  que  l'orifice  de  la  Matrice  eft  plus  ou  moins 
dilaté,  le  col  qui  eft  en  ce  cas  mollet  &  émincé  % 
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fe  trouve  fi  racourci ,  qu'il  femble  même  quelque- 
fois être  totalement  effacé. 

XX.  Les  tiraillemens  des  ligamens  larges  &  ronds 
font  beaucoup  plus  confidérables  ,  en  admettant 
l'égalité  de  volume  delà  Matrice  ,  dans  l'engorge- 
ment univerfel  des  parois  de  cet  organe  ,  que  dans 
le  cas  où  fa  cavité  eft  remplie  par  un  polype  ;  car 
la  douleur  occafionnée  par  ces  tiraillemens  appro- 
che beaucoup  plus  du  degré  de  celle  qui  accompa- 
gne la  plupart  des  vraies  groflefïes  ,  que  de  celle 
qui  arrive  dans  tout  autre  état  maladif  de  la  Ma- 
trice. 

XXI.  Il  y  a  même  une  quantité  de  faits  qui  prou- 
vent que  dans  ces  circonftances  les  femmes  ont 
quelquefois  une  efpéce  de  Travail  femblable  à  celui 
de  l'Accouchement  ;  de  c'eft  lorfque  la  tumeur  poly- 
peufe  tend  à  palier  de  la  cavité  de  la  Matrice  dans- 
lé  Vagin  ,  à  la  vérité  les  parois  de  cet  organe  n'é~ 
toient  point  en  ce  cas  engorgés  ni  malades.  Mais 
cette  complication  ne  pourroit-elle  pas  accompa- 
gner aufli  le  polype  utérin ,  &  faire  alors  un  cas 
mixte  ?  Ceft  ce  qu'il  s'agit  de  vérifier  dans  la  fuite^ 

Section     V. 

//  me  refit  à  expofer  les  Remarques  que  fai  faites 
à  Voccafion  des  Tumeurs  chroniques  qui  fe  forment 
quelquefois  dans  les  environs  de  la  Matrice  &■ 
du  Vagin. 

Les  engorgemens  qui  arrivent  à  k  circonférence 
du  Vagin  &  de  la  Matrice  ,  ont  en  générai  leur  fiége- 
dans  le  tiffit  cellulaire  qui  unit  &  lie  les  parties  les 
unes  avec  les  autres j  mais  ce  tiffu  cellulaire  fert, 
comme  on  le  fçait ,  tantôt  à  joindre  enfemble  des 
parties  molles  avec  d'autres  du  même  genre  a  ££ 
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tantôt  à  attacher*,  des  parties  molles  à  des  parties 
dures  ;  c'eft  une  diftinction  qu'il  eft  néceiïaire  de  ne 
point  perdre  de  vue  ici ,  pour  des  raifons  que  nous 
expoferons  dans  un  momenr. 

Il  y  a  une  autre  diftin&ion  qu'il  n'eft  pas  moins 
nécelïaire  d'admettre  ,  c'eft  qu'il  y  a  des  tumeurs 
qui  font  fquirreufes  ,  &  d'autres  qui  ne  le  font  pas. 
Mais  toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  les  tumeurs 
lymphatiques  fquirreufes  ,  qui ,  par  quelque  caufe 
que  cefoit,  tombent  en  fuppuration  ,  ,font  beau- 
coup plus  fâcheufes  que  celles  qui  fuppurent  avant 
que  d'être  parvenues  à  l'induration  fquirreufe. 

Cela  pofé  ,  je  pafte  aux  Remarques  que  j'ai  faites 
tant  fur  les  tumeurs  lymphatiques  qui  avoifinent 
le  Vagin  ,  que  de  celles  qui  prennent  naiftance  dans 
la  circonférence  de  la  Matrice. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ces  infiltrations  de 
fucs  gélatineux  ou  muqueux  ,  dont  fe  trouve  quel- 
quefois affecté  le  tiiïu  cellulaire  qui  unit  la  mem- 
brane nerveufe  avec  la  tunique  charnue  du  Vagin  , 
parce  qu'elles  ne  font  pas  comprifes  dans  l'objet  que 
je  me  fuis  propofé  de  traiter  dans  ce  Mémoire. 
Ces  dernières  occafïonnent  prefque  toujours  la 
chute  de  la  membrane  interne  du  Vagin,  fur-tout 
lorfque  l'infiltration  eft  considérable  ;  au  lieu  que 
les  engorgemens  dont  il  eft  ici  queftion  ,  ne  pro- 
duifent  ordinairement  d'autres  effets  que  ceux  que 
je  vais  détailler. 

XXII.  Si  l'engorgement  lymphatique  a  fon  fiége 
dans  la  cloifon  celluleufe  qui  unit  le  Vagin  avec  le 
Rectum  ,  8c  que  la  fuppuration  s'y  déclare ,  foit  du 
côté  de  l'Inteftin  ,  foit  de  celui  du  Vagin  ,  il  n'eft 
pas  abfolument  impofiîble  que  la  malade  guérifTe  , 
fur-tout  fi  la  tumeur  n'a  pas  été  fquirreufe  ;  j'en  ai 
quelques  exemples  j  mais  lorfque  la  tumeur  eft 
devenue  fquirreufe  ,  je  doute  qu  elle  foit  fufcep- 
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tible  de  guérifon ,  &  j'en  ai  vu  périr  pluGeurs 
femmes. 

XXIII.  Dans  le  premier  cas ,  fl  la  fuppuration  fa 
fait  dans  l'intérieur  de  la  tumeur ,  la  malade  jr 
relient  des  douleurs  pongitives  j  elle  éprouve  des. 
horripilations  fuivies  de  chaleur  brûlante  en  diffé- 
rentes parties  de  fon  corps ,  fur-tout  dans  la  paume 
des  mains  &  à  la  plante  des  pieds» 

XXIV*.  Dans  le  fécond  cas ,  les  douleurs  font 
lancinantes;  il  y  a  fièvre  coliiquative  accompagnée 
ou  fui  vie  des  accidens  innombrables  qui  lui  font 
propres,  8c  qui  font  par  eux-mêmes  des  plus  re- 
doutables. 

XXV.  On  peut  dans  le  premier  de  ces  deux  car 
tenter  la  cure  radicale  de  la  maladie  ;  mais  on  eifc 
forcé  de  s'en  tenir  à  la  cure  paliative  dans  le  fécond» 
Les  médicamens  antiputrides  8c  emmenagogues 
font  très-bien  indiqués  dans  l'un  8c  l'autre  cas  'y  inai& 
autant  les  Stupéfîans  font  utiles  8c  même  indifpen* 
fables  pour  concourir  au  traitement  palliatif,  au- 
tant ils  feroient  préjudiciables  dans  la  cure  que  L'oa 
fe  propofe  de  rendre  radicale. 

XXVI.  Comme  pour  fe  décider  au  genre  de  cure- 
qu'on  doit  entreprendre,  on  ne  doit  rien  négliger  5, 
il  faut  joindre  les  Signes  tirés  du  radb  à  ceux  que 
nous  avons  expofé  fommairement  plus  haut  i  mais 
pour  y  parvenir ,  il  ne  fuffit  pas  de  toucher  la  tu- 
meur par  le  Vagin  feulement  j  il  faut  par  le  ReUum 
aufîi  la  comprendre  entre  les  deux  doigts  indica- 
teurs ,  afin  de  mieux  juger  de  fon  volume  8c  de  fk 
folidité. 

XXVII.  Il  eft  encore  néceffaire  de  tâcher  de  pé- 
nétrer dans  ta  caufe  qui  a  donné  naifîance  à  la  tu- 
meur ,  pour  fe  déterminer  avec  plus  de  certitude  à, 
choiftr  le  genre  de  cure  convenable  j  8c  â  on  dé- 
couvre par  exemple  quelle  eft  vénérienne  y  e& 
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pourra  efpérer  une  guérifon  plus  certaine ,  en  fup- 
pofunt  néanmoins  qu'on  n'ait  pas  été  appelle  trop 
tard  j  j'ai  en  effet  fur  ce  point  des  exemples  de  réuf- 
fite  ,  Ôc  d'autres  de  non-fuccès. 

XXVIII.  Si  les  tumeurs  dont  nous  parlons  en- 
tourent la  partie  baffe  du  Vagin  ,  dans  une  femme 
attaquée  d'une  defcente  incomplette  de  Matrice  , 
elle  eft  ordinairement  foulagée  peu  à  peu  des  ti- 
raillemensque  fouffrentlesligamens  de  cet  organe  5 
cette  complication  de  maladies  opérant  avec  le  tems 
ce  qu'un  peffaire  produiroit  fur  le  champ.  J'ai  vu 
plufleurs  de  ces  femmes,  qui  en  conféquence  de  ce 
foulagement  inattendu  fe  croyoient  parfaitement 
guéries  ,  mais  qui  malheureufement  n'en  furent 
que  trop  tôt  défabufées. 

XXIX.  Je  fuis  convaincu  qu'il  faudroit  que  ces 
fortes  de  tumeurs  fuflTent  d'un  très-gros  volume  Ôc 
d'une  folidité  bien  confidérable  ,  pour  oppofer  un 
obftacle  invincible  à  l'Accouchement  j  en  effet  j'ai 
accouché  plufieurs  femmes  qui  avoient  en  cette 
partie  dQs  tumeurs  aufïi  groffes  que  la  tête  d'un  En- 
fant, &c  qui  n'empêchèrent  pas  quelles  n'accou- 
chaffent  très-heureufement. 

XXX.  Si  au  contraire  la  tumeur  fe  trouve 
fituée  deffiis  ou  deffous  le  périofte  des  os  du  bafîin , 
elle  formera  un  bien  plus  grand  obftacle  à  l'Accou- 
chement, en  fuppofant  une  folidité  égale,  quoiqu'a- 
vec  un  moindre  volume.  Il  y  a  plus  :  (i  cette  der- 
nière efpéce  de  tumeur  occupe  beaucoup  d'efpace 
dans  le  Badin  ,  &  qu'elle  foit  remplie  d'une  ma- 
tière fuppurée  ,  femblable  à  celle  que  contiennent 
les  Mellifïeris ,  les  Stéathomes  ,  &ç.  elle  pourra 
devenir  un  obftacle  invincible  à  la  fortie  de  l'En- 
fant ,  à  moins  qu'au  préalable  on  ne  vuide  la  tu- 
meur par  une  incifion. 

XXXI.  Dans  le  cas  précédent  on  facilite  l'Ac- 
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coucheraient  >  en  faifanc  coucher  la  femme  fur  le 
côté  oppofé  à  la  tumeur  ,  afin  quelle  puifle  fe  lo- 
ger en  partie  dans  le  bas-fond  du  Baflîn  3  qui  , 
comme  on  le  fçait ,  n'eft  pas  entièrement  ofleux  , 
Se  en  partie  entre  l'Epine  de  l'Os  Ifchion  ,  Se  la 
partie  inférieure  Se  latérale  de  l'Os  Sacrum. 

XXXII.  Il  fe  forme  quelquefois  des  tumeurs 
lymphatiques  dans  le  tiflu  cellulaire  qui  occupe 
postérieurement  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre  le 
Baffin  Se  le  col  de  la  Matrice.  Ces  tumeurs  ne 
font  pas  toujours  mortelles ,  quoiqu'elles  puiflent 
être  d'un  volume  très-conlidérable  ,  puifqu'on  en 
a  vu  qui  ont  fuppuré  Se  guéri.  Ces  tumeurs  por- 
tent toujours  le  mufeau  de  la  Matrice  vers  le 
Pubis  3  Se  même  tout  le  corps  de  cet  organe  en 
devant.  Si  on  ne  fait  pas  attention  à  cette  re- 
marque ,  on  peut  s'en  laitier  impofer  par  le  vo- 
lume Se  le  fiége  de  la  tumeur ,  Se  croire  que  c'eft  la 
Matrice  même  qui  eft  tuméfiée ,  tandis  qu'alors  elle 
n'eft  feulement  que  déplacée. 

XXXIII.  Il  arrive  fouvent  que  la  tumeur  prend 
naidance  dans  le  tifïu  cellulaire  qui  unit  le  col  de 
la  Vefîîe  avec  le  col  de  la  Matrice  ;  Se  alors  non- 
feulement  la  totalité  de  la  Matrice  eft  portée  en 
arrière  dans  la  cavité  de  l'Os  Sacrum  5  mais  le  col 
de  la  Vefîîe  eft  auffi  quelquefois  (i  comprimé  , 
que  la  malade  ne  peut  uriner  qu'avec  de  violen- 
tes douleurs  \  Se  s'il  lui  furvient  une  rétention 
d'urine  ,  il  eft  très-fouvent  impofîible  de  la  fon- 
der avec  les  algalies  ordinaires  \  on  n'y  parvient 
même  quelquefois  qu'à  l'aide  des  bougies  ,  pleines 
ou  creufes. 

XXXIV.  Ces  fortes  de  tumeurs  forment  ordi- 
nairement une  efpéce  de  bourlet  fémi-lunaire ,  qui 
embrafTe  le  col  de  la  Matrice  du  côté  du  col  de  la 
Vellie  :  ce  bourlet  comprime  le  Sphincter  de  ce 
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Vifcere ,  &  f è  prolonge  quelquefois  le  long  du  ca- 
nal de  PUrètre  \  au  lieu  que  les  tumeurs  qui  fe 
trouvent  (nuées  derrière  la  Matrice ,  forment  com- 
munément un  cul-de-lampe  vers  le  Coccyx  ,  &  gê- 
nent le  plus  fouvent  le  cours  des  excrémens ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  font  endurcis. 

XXXV.  Lorfque  les  tumeurs  lymphatiques  qui 
fe  forment  entre  la  Matrice  &  la  Veflie  viennent 
à  fuppurer  ,  elles  s'ouvrent  quelquefois  du  coté  du 
Vagin  ou  de  la  Matrice  ,  mais  plus  fouvent  dans  la 
Veille  5  dans  le  premier  cas  le  pus  s'écoule  peu  à 
peu  par  la  Vulve  ,  ôc  dans  l'autre  cas  le  pus  trou- 
ble les  urines  ,  fur- tout  au  réveil.  J'ai  vu  plu- 
fîeurs  de  ces  maladies  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  vu 
aucunes  malades  en  guérir  j  elles  périment  ordinai- 
rement dans  des  tourmens  affreux. 

XXXVI.  Lorfque  tout  le  tiffu  cellulaire  graif- 
feux  ,  qui  entoure  le  col  de  la  Matrice ,  sengorge 
uniformément ,  &  que  l'engorgement  eft  borné  à 
ce  tiffu ,  comme  j'en  ai  vu  quelques-uns  ,  le  mufeau 
de  la  Matrice  s'enfonce  alors  en  dedans  au  point 
qu'on  le  trouve  ,  comme  dans  un  petit  cul-de-fac 
particulier  placé  au  centre  du  fond  du  Vagin  j  &  le 
tout  enfemble  repréfente  aflTez  bien  un  gros  cul-de- 
lampe  tronqué ,  ôc  percé  vers  la  pointe.  Ce  der- 
nier cas  peut  en  impofer  pour  une  defcente  incom- 
plette  de  la  Matrice  ,  avec  engorgement  du  mu- 
feau de  cet  organe  ;  mais  indépendamment  du  Si- 
gne particulier  que  nous  venons  de  donner  pour  le 
reconnoître  diftin&ement,  il  n'y  a  aucun  tiraille- 
ment aux  iigamens  de  cet  organe. 

XXXVII.  Je  crois  que  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales ,  la  maladie  que  je  viens  de  décrire  doit  être 
plus  dangereufe  dans  les  jeunes  femmes  que  dans 
les  femmes  kgées  ;  en  effet ,  j'en  ai  vu  en  pareil  cas 
une  qui  eft  morte  d'inflammation  de  Matrice  avec 


fuffocatîon  ,  par  la  préfence  des  règles  qui  ne  pa- 
rent fortir  de  cet  organe  ,  quoiqu'épanchées  dans  fa 
cavité  ,  la  quantité  de  ce  fang  retenu  furpafTôit  de 
beaucoup  le  volume  de  mes  deux  poings. 

XXXVIII.  Je  finirai  ces  Remarques  par  une  que 
j'ai  encore  faite.  Celle-ci  eft  à  l'occailon  du  Carci- 
nome du  col  de  la  Matrice.  Elle  confifte  en  ce  que 
cette  maladie  n'empêche  pas  toujours  la  femme  de 
concevoir ,  ni  même  d'accoucher  à  terme.  J'en  ai 
en  effet  deux  exemples  des  plus  décififs  :  une  de 
ces  femmes  eft  morte  dans  les  fuites  de  Cou- 
che ;  ôc  l'autre  a  guéri  par  les  frictions  mercu- 
rielles. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  Remarques  :  première- 
ment ;  qu'il  y  a  des  Signes  pour  reconnoître 
non-feulement  les  engorgemens  lymphatiques  de 
la  Matrice  ,  fuivant  les  progrès  de  la  maladie  , 
mais  aufli  pour  s'aflurer  dans  quelle  région  de  la 
Matrice  ces  engorgemens  font  arrivés. 

Secondement,  qu'il  n'eft  pas  impofîible  de  dis- 
tinguer s'il  y  a  defcente  incomplette,  ou  s'il  n'y  en 
a  pas ,  dans  le  cas  où  le  Mufeau  de  la  Matrice  eft 
engorgé,  foit  que  le  corps  de  cet  organe  le  foit  , 
ou  qu'il  ne  le  foit  point. 

Troisièmement ,  que  les  Signes  qui  annoncent 
que  la  cavité  de  la  Matrice  eft  occupée  par  un  po- 
lype ,  font  très-différens  de  ceux  qui  appartien- 
nent à  l'engorgement  i^tniverfel  des  propres  parois 
de  la  Matrice. 

Quatrièmement ,  qu'il  eft  aifé  de  ne  pas  con- 
fondre les  tumeurs  muqueufes  du  Vagin  ,  avec 
celles  qui  font  formées  par  de  la  lymphe  feu- 
lement. 

Cinquièmement ,  qu'en  général  les  tumeurs  lym- 
phatiques, qui  font  devenues  fquirreufes  ,  font 


plus  fâcheufes  que  celles  qui  ne  font  pas  encore 
parvenues  à  une  induration  parfaite  ,  fur-tout  fi 
dans  celles-ci  la  fermentation  fpontanée  eft  com- 
mencée. 

Sixièmement  ,  que  de  ces  tumeurs ,  celles  qui 
ont  une  caufe  vénérienne  ,  font  plus  fufceptibîes 
de  la  cure  radicale  ,  que  celles  de  toute  autre 
caufe  ,  en  fuppofant  néanmoins  qu'on  ne  s'y  prenne 
pas  trop  tard. 

Septièmement  ,  que  des  autres  tumeurs  lym- 
phatiques ,  celles  qui  ne  font  pas  encore  parvenues 
à  l'induration  fquirreufe  ,  peuvent  quelquefois 
guérir  ,  quoique  devenues  d'un  volume  très-con- 
hdérable  ;  &  à  plus  forte  raifon ,  fi  on  s'y  prend 
de  bonne  heure. 

Huitièmement  *,  qu'à  volumes  égaux  ,  de  à  foli- 
dités  égales  ,  les  tumeurs  lymphatiques  qui  font 
adhérantes  aux  os  du  Bafîin  ,  peuvent  faire  un 
bien  plus  grand  obftacle  à  l'Accouchement  ,  que 
iï  ces  fortes  de  tumeurs  n'y  étoient  pas  attachées. 

Neuvièmement  ;  enfin  ,  que  le  Carcinome  du 
col  de  la  Matrice  n'empêche  pas  toujours  la  con- 
ception ni  l'accouchement  y  quoique  l'Enfant  foie 


à  terme 


ARTICLE    XL 

Abrège  du  fintiment  de  M.  Levret  fur  les  Aphorîf 
mes  de  Mauriceau  9  qui  ont  pour  titre  :  Touchant 
la  Groffeffe ,  l'Accouchement,  tes  Maladies  & 
autres  indifpojitions  des  femmes, 

L'Art  des  Accouchemens  eft  prefque  auflî  an- 
cien que  le  monde  ,  mais  il  n'a  commencé  à  faire 
des  progrès  réels  que  depuis  le  fiécle  dernier  :  en 
effet,  nous  devons  au  célèbre  Mauriceau  de  l'a- 
voir ,  pour  ainfi  dire ,  tiré  du  berceau  ;  quel 
fera  l'heureux  mortel  qui  parviendra  à  le  rendre 
adulte  I  Nombre  d'Auteurs  recommandables ,  la 
Motte  à  leur  tête ,  y  ont  déjà  travaillé  avec  quel- 
que forte  de  fuccès.  En  fuivant  la  louable  ému- 
lation de  ces  grands  Hommes,  je  vais  faire  mes 
efforts  pour  y  contribuer  auflî  un  peu  en  difant 
mon  fentiment  fur  les  Aphorifmes  de  Mauriceau; 
mais  afin  d'être  clair  ôc  concis ,  je  fuivrai  l'ordre 
que  cet  Auteur  a  choifï  pour  ce  travail ,  &  Ton 
trouvera  mon  fentiment  à  l'alinéa  qui  fuivra  im- 
médiatement chaque  Aphorifme. 

Section     premiers. 

Maladies  des  femmes, 

i  »  »  L'intelligence  de  ces  Aphorifmes  rendant 
a>  l'Art  des  Accouchemens  moins  long  ,  l'expé- 
9»  rience  moins  périlleufe  ,  le  jugement  moins 
»  difficile ,  fera  que  la  curation  des  maladies  des 
»  femmes  en  fera  d'autant  plus  facile. 

Cet  Aphorifme  peut  paffer  pour  un  axiome 


très-bien  fondé ,  Mauriceau  étant  un  des  Auteurs 
les  plus  recommandables  dans  l'Arc  des  Accou- 
chemens  j  &  qui  par  conféquenc  mérite   le  plus 

être  aprecie. 

i.  »  Pour  bien  connoître  les  maladies  des  fem- 
s>  mes ,  &  y  bien  remédier ,  il  faut  avoir  une  par- 
»  faite  connoi(Tance  de  la  Matrice  &  de  toutes  les 
»  parties  qui  en  dépendent. 

Q.ioi  qu'on  ne  puifle  nier  que  ces  connoiiïances 
ne  (oient  utiles  ,  &  même  abfolument  nécefïaires , 
il  s'en  faut  néanmoins  de  beaucoup  qu'elles  foienc 
fuflîfantes  pour  faire  du  progrès  dans  l'Art  des  Ac- 
couchemens ,  car  fi  on  ne  connoît  à  fond  le  mé- 
chanifme  des  fondions  de  la  Matrice  ,  on  reftera 
toujours  borné  à  la  routine ,  quelque  bonne  quelle 
puifTe  être. 

3 .  jî  Le  dérèglement  dés  fondions  de  la  Matri- 
*>  ce ,  eft  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  mala- 
s>  dies  des  femmes. 

C'eft  une  vérité  fi  généralement  reçue  ,  qu'il 
n'eft  prefque  pas  néceffaire  d'être  de  l'Art  de  gué- 
rir pour  en  être  convaincu. 

4.  »  La  condition  des  femmes  eft  très-malheu- 
»>  reufe  ;  puifqu'elles  font  fujettes ,  non-feulement 
»  à  toutes  les  indifpofitions  des  hommes  ,  mais 
»  encore  à  une  infinité  d'autres  dont  les  hommes 
5>  font  exempts. 

Ceci  eft  vrai ,  à  plus  d'un  égard  ;  mais  cette  pro- 
portion a  fes  bornes  ,  puifque  la  difTemblance  des 
parties  des  deux  fexes  font  que  l'homme  peut  aufli 
avoir  des  maladies  dont  ne  peuvent  pas  être  atta- 
quées les  femmes  :  cette  réflexion  n'a  pas  befoin 
d'être  plus  étendue. 

$ .  »  La  curation  des  maladies  des  femmes  diffère 
m  beaucoup  de  la  curation  de  celle  des  hommes. 


Cette  proportion  eft  trop  générale  •  elle  a  en 
effet  fes  exceptions  qui  ne  laiifent  pas  que  d'être 
en  très-grand  nombre,  comme  le  prouve  la  Pra- 
tique journalière  dans  bien  des  cas. 

6.  »  Comme  la  curation  des  maladies  des  fem- 
»  mes  diffère  grandement  de  la  curation  de  celles 
»  des  hommes ,  le  traitement  des  infirmités  des 
»»  femmes  grolfes  ne  diffère  pas  moins  de  celui  qui 
»  peut  convenir  aux  maladies  des  femmes  qui  ne 
»  font  pas  grolfes. 

Cet  Âphorifme  n'étant  qu'un  Corollaire  du  pré- 
cédent, il  eft  fufceptible  de  l'application  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  à  fon  occafion. 

7.  »  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus 
»»  dangereufes  dans  le  tems  de  la  groffefîe  -y  parce 
m  qu'on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les 
»  remèdes  qui  leur  pourroient  convenir  en  d'au- 
»  très  tems. 

Cela  n'eft  que  trop  fouvent  vérifié  ;  cependant 
il  faut  bien  prendre  garde  (&  dans  bien  des  cas) 
de  n'être  pas  trop  timide  ;  car  il  eft  certain  que  d 
on  ne  fauve  pas  la  mère ,  avant  l'accouchement , 
rien  n'eft  fi  commun  ,  quoique  l'on  faffe ,  que 
l'Enfant  ne  foit  perdu  auffi. 

S*  »  Si  la  femme  groiïe  a  une  maladie  qui  de- 
»  mande  quelque  opération  de  Chirurgie  de  haut 
t>  appareil ,  comme  celle  qui  convient  à  la  Pierre 
»  en  la  vefîie,  à  la  fiftule  à  Y  Anus,  ou  autre  ,  il 
»  faut ,  autant  qu'on  le  peut ,  différer  cette  opéra- 
»  tion  jufqu  après  fon  accouchement. 

Mauriceau  a  raifon  de  dire  ,  autant  qu'on  U 
peut  ;  mais  il  n'inftruit  pas  des  cas  indifpenfables  > 
comme  ,  par  exemple  :  Lorsqu'une  pierre  qui  fera 
dans  la  vefïie  fe  trouvera  pou(fée  dans  fon  col  par 
la  tête  de  l'Enfant ,  fera-t-il  prudent  alors  de  laif* 
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fer  fouffrir  des  douleurs  horribles  a  la  Malade  par 
cette  caufe ,  &  de  hazarder  que  la  veflie  s'enflam- 
mant  fe  trouve  attaquée  d'efcharre  gangreneufe  ? 
Non  ,  fans  doute  :  il  faudra  donc  pour  lors  pren- 
dre le  parti  de  tirer  la  pierre ,  foir  par  l'incifion 
ou  par  la  dilatation  de  l'Urètre. 

5,  »  Les  femmes  fouffrent  ordinairement  tant 
»  d'incommodités  durant  tout  le  tems  de  la  grof- 
»  fe(Te  ,  qu'on  l'appelle  vulgairement  avec  raifon, 
»  une  Maladie  de  neuf  mois. 

Ce  proverbe  eft  d'autant  mieux  fondé ,  que  ce 
qui  y  a  donné  lieu  eft  très-ordinaire. 

10.  »  Les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades 
5^  quand  elles  font  groupes ,  à  caufe  de  la  fuppref- 
»  fion  de  leurs  Menftrues ,  mais  au  contraire  la 
a  plupart  des  autres  animaux  qui  n'ont  point  de 
»  Menftrues ,  paroiftent  prefque  toujours  en  bonne 
53  fanté  durant  qu'ils  portent  leurs  petits  au  ventre. 

Cet  Aphorifme  fe  vérifie  tous  les  jours  pour  les 
animaux ,  de  pour  les  femmes  jufques  vers  la  moi- 
tié du  terme  de  la  groflefTe, 

11.  «Dans  toutes  les  maladies  des  femmes 
>y  groifes ,  on  doit  empêcher ,  autant  qu'il  eft  pof- 
3>  fible ,  qu'elles  n'accouchent  durant  que  la  nature 
«  eft  trop  occupée  par  la  grandeur  de  la  Maladie  , 
»  pour  pouvoir  bien  régir  l'évacuation  des  vuidan- 
"  ges  qui  doit  fuivre  l'accouchement. 

Ceci  eft  un  axiome  qu'on  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue ,  car  il  eft  d'une  très-grande  importance. 

12.  »  Les  femmes  qui  avortent  ou  accou- 
>>  client  dans  le  tems  qu'elles  ont  une  fièvre  conti- 
9»  nue  font  en  très-grand  danger  de  la  vie,  &  prin- 
jj  cipalement  celles  dont  la  fièvre  eft  accompagnée 
p  de  fluxion  fur  la  poitrine. 

Ce  prognoftic  eft  très-vrai,  de  l'on  pourroit  y 

ajouter 
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ajouter  cju  il  en  eft  de  même  fi  la  maladie  aiguH 
furvient  à  une  nouvelle  accouchée,  fur-tout  avant 
que  les  mammelles  fe  foient  remplies  de  lait  * 
parce  que  l'une  des  deuxcrifes ,  eft  prelque  toujours 
troublée  par  l'autre  j  ce  qui  forme  une  complica- 
tion très-dangereufe. 

13.  «  Le  Quinquina  fe  peut  donner  auflî  fure- 
»  ment  aux  femmes  grolfes ,  pour  la  guérifon  de 
»  la  fièvre ,  qu'à  d'autres  perfonnes. 

C'eft  une  vérité  prefque  inconteftable  3  en  fup- 
pofant  néanmoins  que  la  fièvre  foit  de  celles  où  le 
Quinquina  convient ,  comme  à  toutes  les  intermi- 
tentes  >  notre  Auteur  auroit  pu  ajouter  que  le  Quin- 
quina peut  également  être  donné  de  même  dans 
les  fuites  de  couche  comme  dans  la  grofîèiîè. 

14.  »  Les  femmes  font  ordinairement  foulagées 
«  par  l'accouchement  ,  des  incommodités  ôc  des 
*>  maladies  que  la  groftèfte  leur  avoit  caufées  \  mais 
a?  leurs  autres  indifpofitions  qui  n'ont  aucun  rap- 
"  port  à  la  groiïefTe,  ont  coutume  d'augmenter 
»  après  l'accouchement >  quand  il  arrive  dans  ua 
»  état  maladif. 

Cet  Aphorifme  eft  d'un  bon  Cbfervateur  y  car  il 
eft  jufte  en  tout  point. 

15.  "  L'on  voit  quelquefois  des  femmes  tres^ 
»  valétudinaires  Ôc  infirmes  faire  des  enfans  afTes 
»  fains  j  parce  que  l'enfant  a  en  foi  un  principe  de 
»  vie  particulier ,  qui  purifie  fouvent  la  mauvaifé 
9»  nourriture  qu'il  reçoit  de  la  mère ,  comme  nous 
s»  voyons  que  la  greffe  re&ifie  ôc  adoucit  Taufté- 
»  rite  de  la  fève  de  l'arbre  fauvage  fur  lequel  elle 
»  eft  entée. 

Mauriceau  a  eu  raifon  de  dire  5  quelquefois,  feu- 
lement ;  car  ces  cas  font  très-rares  ,  quoi  qu'on  ne 
puiiïe  pas  les  nier  absolument ,  non  plus  que  les  rai- 
Ions  qu'il  donne  pour  appuyer  fa  remarque. 


Section     II. 
Difpojitions  différentes  de  la  Matrice. 

i6.  »  Comme  la  Matrice  doit  fervir  d'égout 
»  à  toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  ,  il  ne 
«  faut  jamais  ufer  d'injections  aftringentes  en  cette 
«  partie  ,  fi  une  excefïive  perte  de  fang  n'y  oblige. 

L'Auteur  donne  ici  un  confeil  très-fage  à  tous 
égards ,  8c  ceux  qui  s'en  écarteront  feront  toujours 
très-mal. 

17.  »  Les  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'en- 
»  fans ,  ont  toujours  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
»  afTez  petit,  ôc  d'une  rondeur  égale j  mais  celles 
»  qui  en  ont  eu ,  l'ont  ordinairement  plus  gros  8c 
«plus  inégal  que  les  autres. 

Ceci  eft  vrai ,  mais  la  dénomination  d'orifice 
interne  de  la  Matrice  dont  fe  fert  Mauriceau  ,  n'eft 
pas  exacte  aujourd'hui;  car  on  ne  regarde  plus  le 
Vagin  comme  col  de  la  Matrice ,  8c  par  conféquent 
la  Vulve  comme  orifice  externe  de  cet  organe  : 
l'orifice  interne  à  préfent  eft  reconnu  être  au  haut 
du  col  propre  de  ce  vifeère  du  côté  de  fa  cavité , 
8c  que  perfonne  ne  peut  toucher  lorfque  la  Matrice 
eft  dans  fon  état  naturel ,  8c  qu'elle  n'eft  occupée 
par  aucun  corps  que  ce  puiiïe  être  ;  ainfi  c'eft ,  à 
proprement  parler,  l'ouverture  del'O-y  Tincce  dont 
Mauriceau  entend  parler. 

1 8.  »  L'orifice  interne  de  la  Matrice  eft  toujours 
»  d'une  fubftance  beaucoup  plus  molle  dans  le  tems 
m  de  la  grofteffe  qu'en  tout  autre. 

Cet  Obfervateur  auroit  dû  excepter  les  premiè- 
res femaines  de  la  conception ,  puifqu'alors  c'eft 
tout  l'oppofé  ;  d'ailleurs  cette  exprefîîon  d'orifice 
n'eft  pas  propre  ,  puifqu'elle  exprime  un  vuide  9 
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8c  qu'un  vuide  n'a  nulle  confidence  ;  mais  on  con« 
çoit  que  notre  Auteur  a  voulu  dire  les  parois  cir- 
culaires qui  ont  centralement  ce  vuide ,  ôc  en  ce 
cas  c'eft  le  Mufeau  de  la  Matrice,  Se  non  le  vuide 
dont  il  eft  parlé. 

19.  »  L'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Ma- 
»  trice  d'une  femme  grofîe,  n'eft  pas  toujours  un 
«  ligne  afïuré  qu'elle  foit  en  travail  ;  car  on  en 
»  voit  quelquefois  à  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à 
»  y  introduire  le  doigt ,  un  mois  devant  que  d'ac- 
»  coucher. 

Cela  eft  fouvent  exactement  vrai ,  mais  ne  peut 
jamais  être  appliqué  dans  le  cas  de  la  première 
groffefTe ,  6c  c'eft  ce  que  notre  Auteur  n'excepte 
pas. 

20.  »  La  Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule 
»  cavité  ,  à  la  différence  de  celle  de  beaucoup 
a?  d'autres  animaux  qui  ont  plufieurs  cellules  en 
»  cette  partie. 

£n  effet ,  la  Matrice  des  femmes  n'a  naturelle- 
ment qu'une  feule  Se  unique  cavité  :  cetee  cavité 
eft  fouvent  diftinguée  en  partie  droite  Se  en  partie 
gauche  par  une  ligne  peu  taillante  intérieurement, 
mais  plus  large  Se  plus  apparente  extérieurement, 

21.  »  La  génération  de  l'enfant  peut  bien  fe 
"  faire  vers  un  des  coins  de  la  Matrice ,  où  abou- 
»  tit  le  vaiffeau  déférent  éjaculatoire  appelle  Tuba; 
»^mais  il  eft  impofîible  qu'elle  fe  fafîè  dans  ce 
»  vaiffeau  même. 

Cet  Aphorifme  eft  faux  en  tout  point ,  1  °.  parce 
qu'on  ne  peut  concevoir  que  l'enfant  foit  engen- 
dré vers  un  des  coins  de  la  Matrice  ,  fans  que 
toute  la  cavité  y  participe  \  i° AsTuba  uteri,  ou  la 
Trompe  de  Fallope,  n'eft  point  un  vaifîeau  éjacu- 
latoire, ni  canal  déférant ,  comme  le  prétendoient 
les  Anciens  j  Se  5°,  il  y  a  des  exemples  inconte f- 

Bb  ij 
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tables  d'enfans  trouvés  dans  une  des  trompes  de  la 
Matrice,  &  même  dans  l'un  des  ovaires  j  car  j'en 
ai  un  ,  où  l'enfant  s'y  eft  accru  jufqu'au  neuvième 
mois. 

22.  »  Il  y  a  des  femmes  qui  rendent  quelque- 
»  fois  des  vents  de  la  Matrice  avec  auiïi  grand 
»  bruit  que  fi  c  etoit  de  Y  Anus  ;  ce  qui  toutefois 
»  ne  leur  caufe  aucune  autre  incommodité,  que 
»  l'indécence  de  ce  bruit  extraordinaire. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  femmes  qui  rendent  des 
rots  utérins  qui  quelquefois  font  un  bruit  affez 
coniidérable  ;  mais  notre  Obfervateur  auroit  pu 
ajouter  qu'alors  il  y  a  intempérie  dans  XUttrus  ; 
cet  état  étant  contre  nature  ,  8c  que  les  femmes 
incommodées  de  Heurs-blanches,  y  font  plus  fuj êt- 
res que  les  autres. 

23.  »  Tous  les  vaiiTeaux  de  la  Matrice  font 
35  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  ,  lorfque  les 
55  femmes  ont  leurs  menftrues  ,  ou  qu'elles  font 
«  fur  le  point  de  les  avoir  ;  de  ils  deviennent  en- 
«  core  d'autant  plus  gros  en  toutes  les  femmes 
»  grorTes,  que  le  terme  de  leur  grofîefle  eft  avancé. 

Cet  Aphorifme  eft  exad"  à  tous  égards  ;  car  dans 
tous  les  tems  qu'il  expofe ,  la  Matrice  eft  plus  plé- 
thorique que  dans  la  vacuité  parfaite  :  mais  ce  même 
Aphorifme  ruine  de  fond  en  comble  tout  ce  que 
cet  Auteur  a  dit  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage  ,  & 
dans  l'Aphorifme  fuivant  ,  pour  nous  perfuader 
que  la  Matrice  devenoit  d'autant  plus  mince  que 
la  femme  approchoit  du  terme  naturel  de  l'en- 
fantement. 

24.  »  Plus  la  fubftance  du  corps  de  la  Matrice 
s»  fe  dilate  dans  le  tems  de  la  grofîeiïe ,  plus  elle 
«  devient  mince  &  déliée  ,  fon  épaiiTeur  étant  eon- 
»  fumée  en  ce  tems  par  fa  grande  extenfion. 

Les  mots  de  mince  3c  cle  déliée  dont  fe  ien  ici 
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Mauriceau  font  des  termes  impropres  ;  car  quoi- 
qu'il foie  vrai  que  la  Matrice  d'une  femme  ,  avan- 
cée dans  fa  groflèfïè ,  ait  perdu  de  fon  épaifieur, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  en  ait  autant  perdu 
que  cet  Auteur  l'avance  ,  puifqu'eile  en  conferve 
encore  ordinairement  près  de  la  moitié  à  la  fin  du 
dernier  mois  j  mais  auffi  d'un  autre  côté  ,  Deventer 
qui  a  voulu  combattre  cette  erreur  ,  a  donné  dans 
une  autre  ,  en  foutenant  que  la  Matrice  eft  alors 
augmentée  d'épaifieur  ,  ou  que  du  moins  elle  con- 
ferve celle  qu'elle  avoit  avant  la  grofTeftè. 

25.  »  La  Matrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers 
*>  mois  de  la  groftefte ,  qu'elle  fe  crevé  quelque- 
»  fois  ,  ne  pouvant  fouffrir  la  grande  extenfiort 
»  que  la  grofleur  de  l'enfant  lui  fait  en  ce  teins. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  qu'il  y  ait  des 
exemples  de  rupture  de  Matrice ,  &  que  la  rupture 
ne  puifie  être  venue  par  l'érninciffement  extrême 
de  la  partie  qui  s'eft  crevée  :  mais  Mauriceau  con- 
fond ici  le  cas  extraordinaire  avec  celui  qui  ne 
l'eft  pas ,  donc  la  conféquence  s'écroule  d'elle-même 
en  ruinant  le  faux  principe  d'où  elle  eft  tirée». 

Section      I  I  L 

Des  Mmjlrues, 

16.  »  Les  femmes  ne  font  ordinairement  erï 
»  bonne  fanté,  que  lorfqu'elles  font  bien  réglées, 
»  quand  il  faut  &  comme  il  faut,  dansTévacuation- 
w  de  leurs  menftrues  :  ainfi  l'on  peut  dire  que  la 
«  Matrice  eft  l'horloge  de  leur  fanté. 

On  peut  pafTer  ici  l'exprefiion  hazardée,  à  caufe 
des  vérités  qu  elle  fous-entend  proverbialement. 

27.  »  Quelque  maladie  qu'une  jeune  femme  air* 
»lorfqjue  cette  maladie  eft  caufée  ou  accompagnée 

B  b  iij; 
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>y  d'une  fuppreiïïon  des  menftrues ,  il  faut  îa  faigner 
»  du  bras  ou  du  pied ,  félon  que  les  accidens  le  re- 
*>  quierenc ,  au  moins  une  fois  le  mois ,  pour  fup- 
»  pléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

On  ne  peut  blâmer  cette  façon  de  traiter  les  jeu- 
nes femmes  mal  réglées  ;  mais  on  ne  pourroit  louer 
un  Officier  de  Santé  qui  fe  borneroit  à  ce  feul  re- 
mède pour  la  cure  des  maladies,  que  la  rétention 
des  régies  eft  capable  de  caufer  ;  il  faut  donc  ne  re- 
garder fouvent  ce  moyen  que  comme  concourant 
à  la  cure  radicale  qu'on  doit  fe  propoferde  faire  en 
pareille  occurrence. 

28.  33  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  qui 
»  ont  fuppreflion  de  leurs  menftrues ,  la  faignée  leur 
w  eft  fi  utile  ,  qu'elle  convient  même  aux  femmes 
«  hydropiques. 

Pour  donner  une  jufte  valeur  à  cette  Sentence  y 
Mauriceati  auroit  dû  ne  pas  obmettre  de  faire  ob- 
ferver  qu'il  faut  que  i'hydropifie  ait  alors  pour 
caufe  préfente  la  pléthore  fanguine  3  fans  quoi  le  ju- 
gement porte  à  faux. 

29.  »  Les  jeunes  femmes  ne  deviennent  prefque 
«  jamais  groffes  devant  que  d'avoir  eu  au  moins 
»  une  fois  leurs  menftrues  j  5c  il  eft  très-rare  que 
»*  celles  qui  font  accouchées ,  le  redeviennent  avant 
«  qu'elles  ayent  eu  derechef  cette  évacuation  menf- 
3>  truelle  enfuite  de  leur  couche. 

La  première  des  propositions  que  renferme  cet 
Aphorifme  eft  tolérable  ;  mais  la  féconde  eft  faulïe 
à  quelques  égards ,  parce  que  ce  qu'on  y  confidere 
comme  étant  très-rare  ,  eft  au  contraire  fort  com- 
mun. 

30.  »  Les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne 
»  doivent  pas  être  qualifiées  du  nom  de  menftrues 
»  après  l'âge  de  cinquante-huit  ou  foixante  ans  ; 
»  car  ces  fortes  d'excrétions  font  pour  lors  fympto 
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»>  manques ,  &  très-fouvent  fïgnes  avant-coureurs 
»  d'ulcère  carcinomateux  ,    &  de  la  mort  qui  les 
«i  fuit. 

Cet  article  eft  vrai  en  tout  point ,  Se  fait  beau- 
coup d'honneur  à  la  fagacité  de  fon  Auteur. 

$  i.  »  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menf- 
»  truelle  moins  de  trois  jours ,  ou  plus  de  fix  5  ne 
y  fe  portent  pas  ordinairement  aufli  bien  que  les 
»  autres. 

Ceci  eft  trop  générai  3c  trop  vague  pour  faire 
loi;  car  la  pratique  journalière  prouve  très-fouvent 
le  contraire.  Cette  remarque  ne  peut  être  qu'indi- 
viduelle Se  foumife  aux  Signes  commémoratifs  ,  Se 
non  fervant  de  modèle  général  au  prognoflic  en 
pareil  cas. 

«  $i.  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes 
>*  depuis  Tâge  de  quarante-cinq  ans  jufqu'à  cinquan- 
»  te,  ou  environ  ,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur  vie  5 
*>  à  caufe  que  la  Nature  commence  pour  lors  d'être 
»  privée  de  l'évacuation  menftruelle  qui  leur  étok 
»  fa  lu  taire. 

On  ne  peut  refufer  à  Mauriceau  que  ce  qu'il 
avance  ici  ne  foit  vrai  à  quelques  égards  ;  mais  il 
auroit  dû  ajouter  ,  lorfque  les  femmes,  au  lieu  de 
prendre  ôc  de  fuivre  de  bons  confeiis ,  s'abandon- 
nent au  hazard  ;  car  plus  de  la  moitié  de  celles  qui 
font  bien  conduites  alors  en  réchappent ,  qui  fe- 
roient  mortes  faute  de  fecours.  Cette  caufe  féconde 
doit  donc  être  conjointe  à  la  première  ,  pour  ren- 
dre le  Prognoftic  plus  judicieux  Se  plus  apprécié. 

33.  »  Le  fang  menftruel  des  femmes  bien  faines 
»  ne  diffère  prefque  pas  en  couleur ,  en  confidence , 
s?  Se  en  autre  qualité ,  de  celui  qui  refte  dans  les 


»  vaiffeaux. 


Oui ,  lorfque  la  maflfe  du  fang  de  la  femme  eft 
bien  conflit  uée  à  tous  égards  j  Se  l'on  peut  ajouter  * 

B  b  iv 
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que  Ci  elle  pèche  par  quelque  endroit  de  fes  quaii- 

lés  bienfaifantes ,  les  menftrues  font  fujettes  à  pro- 
duire la  plupart  des  phénomènes  que  Pline  attribue 
indiftin&ement  au  fang  des  régies  de  toutes  les 
femmes. 

54,  »  La  fîmple  fupprefîion  des  menftrues  eaufe 
«  quelquefois  aux  filles  vierges  des  dégoûts ,  des 
^  naufées,  8c  des  vomiffemens ,  comme  il  en  arrive 
»  ordinairement  aux  femmes  grofïes. 

Ce  point  eft  fi  bien  apprécié  ,  qu'il  ne  peut  fouf- 
frir  ni  diminution  ,  ni  augmentation ,  fans  être 
altéré, 

3  5 .  «  On  peut  bien  voir  quelques  femmes  avoir 
s>  dans  la  fupprefîion  de  leurs  menftrues  quelques 
?>  fimples  férofités  qui  fortent  de  leurs  mammelles  y 
»»  mais  non  pas  du  véritable  lait ,  fi  elles  ne  font 
s>  point  greffes ,  ôc  qu'elles  n'ayent  jamais  eu 
«  d'en  fans. 

On  peut  ajouter  hardiment  ,  qu'il  y  a  même 
beaucoup  de  femmes  greffes  ,  fans  en  excepter  cel- 
les qui  ont  déjà  eu  des  enfans,  qui  n'ont  que  de  ce 
Sérum  dans  les  mammelles  au  lieu  de  lait.  Il  y  a 
plus  :  il  eft  très- rare  que  le  lait  de  la  femme  qui 
vient  d'accoucher  ,  foit  autrement  ;  ce  qui  fak 
qu'il  n'eft  pas  nécatfaire  de  purger  les  Enfans  nou- 
veaux-nés allaités  par  leur  mère  ;  &  qu'on  fait  mal 
d'y  manquer  ,  lorfque  la  Nourrice  eft  étrangère  , 
fur- tout  fi  le  lait  eft  vieux  >  ou  qu'il  ait  beaucoup 
«Je  confîftence. 

36".  »  Le  tems  qui  précède  l'évacuation  des  menf- 
s?  trues ,  ni  celui  auquel  elles  Huent ,  n'eft  point  pro- 
a>  pre  a  purger  les  femmes  ;  c'eft  pourquoi  il  faut 
33  toujours  attendre  ,  autant  qu'on  le  peut,  que  cette 
1?  évacuation  foit  finie,  pour  purger  celles  qui  en 
w  ont  befoin. 

Ce  précepte  eft  fi  bon  }  qu'on  doit  le  garder  ins 


?9* 

violablement ,  fans  quoi  on  fe  mettroit  fouvent  aa 
rifque  d'occafionner  imprudemment  de  grands  dé- 
fordres. 

37*  "  Le  flux  menftruel  que  Ton  voit  quelquefois 
9»  paroître  en  certaines  femmes  dans  les  premiers 
»  mois  de  leur  groiTefTe, vient  dans  le  tern^  ordinaire, 
»  fans  aucun  accident  j  mais  les  pertes  de  fang  vien* 
•»  nent  dans  un  tems  extraordinaire,  &  font  toujours 
•*  accompagnées  de  quelques  accidens  ,  qui  font 
m  d'autant  plus  à  craindre  ,  que  ces  pertes  de  fang 
?>  font  erandes. 

Quoiqu'on  ne  puifTe  rien  révoquer  ici  en  doute  , 
il  effc  cependant  bon  de  remarquer  ,  qu'il  n'eft  pas 
impofîible  que  les  pertes  arrivent  dans  le  tems  même 
da  période  régulier,  sinii  ce  n'eft  pas  tout-à-fait 
cela  qui  doit  faire  diftinguer  la  perte  réelle  des  ré- 
gies extraordinaires  :  il  y  a  donc  autre  chofe  qui  ca- 
raclérife  ces  deux  états  fi  difrérens ,  quoique  tous 
les  deux  contre  nature.  Oui,  fans  doute;  6c  il  fernble 
que  Mauriceau  l'ait  prelfenti,  ou  ait  oublié  de  s'en  ex- 
pliquer p'us  clairement3quefous  le  terme  générique) 
d'accident  pour  l'un  des  deux  états  \  mais  quels  font 
ces  accidens  ?  Ceft  que  dans  la  perte  le  fang  fort 
vermeil ,  &  fouvent  avec  quantité  de  caillots  expul- 
sés par  le  tenefme  utérin  ;  au  lieu  que  dans  le  cas 
des  régies ,  lefangeft  pâle  &  gluant,  c'eft- à-dire  -, 
lymphatique  ,  gélatineux  ,  ôc  fort  fans  tranchées 
utérines. 

38.  »  Les  femmes  qui  avant  de  devenir  grolTes 
?>  étoient  valétudinaires ,  à  caufe  de  la  petite  éva- 
«  cuation  de  leurs  menftrues  ,  fe  portent  mieux  or- 
*>  dinairement  après  être  accouchées  j  parce  que  les 
?>  vaiiïeaux  qui  fervent  à  cette  évacuation  menf- 
v  truelle  ,  en  font  rendus  plus  libres, 

L'obfervation  journalière  des  Praticiens  rend  c$ 
fentiment  très-probable* 
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3  9»  M  On  voit  beaucoup  de  femmes  îneommo- 
»  dées  de  rhumacifmes  ,  quand  elles  ont  quelque 
»  dérèglement  ou  fuppreflion  de  leurs  menftrues  ; 
»  mais  il  eft  très  -  rare  d'en  voir  qui  ayent  la 
*»  goutte. 

Je  crois  cette  remarque  toute  particulière  à  Mau- 
riceau  :  elle  mérite  l'attention  des  Praticiens  pour  en 
apprécier  la  valeur. 

40.  »  La  première  évacuation  des  menftrues  , 
»  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  quelques  mois 
w  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours 
»  beaucoup  plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  :  elle 
»  eft  néanmoins  fans  aucun  danger. 

Cet  Aphorifme  eft  bien  fondé  ;  mais  pour  le  ren- 
dre plus  complet,  on  peut  y  ajouter  ,  que  plus  les 
régies  font  accélérées ,  plus  elles  font  abondantes 
&  vice  versa. 

41.  »  Les  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui 
93  font  valétudinaires ,  ôc  qui  n'ont  pas  encore  eu 
»  aucune  évacuation  menftruelle  ,  ne  commencent 
»  à  fe  bien  porter  ,  qu'après  que  cette  évacuation 
»  leur  eft  arrivée  avec  l'âge. 

Ceci  eft  une  vérité  importante  à  faifîr  ;  Se  en 
voici  une  autre  qui  en  dérive.  Les  enfans  du  fexe 
féminin  qui  femblent  attaqués  de  divers  vices  de  la 
malTe  du  fang  ,  8c  dont  le  caractère  ne  fe  manifefte 
pas  clairement ,  guériftent  fouvent  lors  de  l'apparu- 
tion  de  leurs  régies,  fi  elles  s 'établirent  bien. 

42.  »  Lorfque  les  femmes  font  dans  le  tems  de 
s»  l'évacuation  de  leurs  menftrues  ,  Ôc  dans  tout 
»  celui  des  vuidanges  de  leurs  Couches  ,  elles  doi- 
«  vent  s'abftenir  d'aller  en  toutes  voitures  fecouan- 
»  tes  ,  pour  éviter  que  cette  évacuation  ne  foit  ex- 
s»  ceftive  ,  Se  que  la  Matrice,  qui  eft  en  fluxion  3 
9>  n'en  foit  hleftee. 

Le  confeil  eft  très-bon  j  Se  c'eft  pour  les  mêmes 
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raifons  que  les  femmes  ne  doivent  pas  alors  fe  lailïer 
entraîner  par  les  paillons  de  l'ame,  &  fur-tout  à 
celle  du  Coït. 

S    E    C    T     I     O    N       I    V. 

Pertes  de  fang  dans  le  tems  de  la  Grojfejfe, 

43.  »  Les  femmes  à  qui  l'on  voit  paroître  quel- 
"  que  évacuation  de  fang  par  la  Matrice  durant  les 
j>  premiers  mois  de  leur  groiïeiîè  ,  doivent  fe  faire 
«  faigner  du  bras ,  fe  tenir  en  repos ,  &  s'abftenir 
»  entièrement  du  Coït ,  il  elles  veulent  coaferver 
35  leur  groiïeiïe. 

Cet  Àphorifme  effc  bon  à  plus  d'un  égard  j  cepen- 
dant il  en:  utile  de  remarquer  que  les  femmes  qui 
ont  des  rieurs  blanches  habituelles  ,  font  très-fou- 
vent  fujetees  à  être  réglées  les  premiers  mois  de  leur 
groiïèiïè  ,  8c  que  la  faignée  ne  convient  pas  dans  le 
cas  de  fleurs  blanches  invétérées. 

44.  »  Les  grandes  &  exceilives  pertes  de  fang  qui 
»>  arrivent  quelquefois  à  la  femme  groiTe  ,  viennent 
»»  prefque  toujours  du  détachement  entier  ou  en 
»  partie  de  l'arriere-faix  d'avec  la  Matrice  j  ôc  ces 
»  fortes  de  pertes  de  fang  ne  ceiîent  jamais  en- 
»  tiérement ,  que  la  femme  ne  foit  accouchée. 

La  première  partie  de  cet  Article  n'eft  en  général 
que  trop  vraie ,  mais  la  féconde  ne  l'eft  pas  tant  que 
Mauriceau  l'exprime  ;  car  la  pratique  journalière 
des  Accouchemens  nous  prouve  qu'il  y  a  quelque- 
fois des  femmes  attaquées  de  grandes  pertes  de 
fang  occadonnées  par  le  détachement  incomplet 
du  Placenta  ,  qui  ne  laifTent  pas  que  de  parvenir  au 
terme  naturel  de  l'Accouchement;  ainfilemot  de 
Jamais  e&  rrop  affirmatif ,  puifque  ne  fourTrant  au- 
cune exception  >  il  ne  peut  être  applicable  qu'au 
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n'eft  détaché  qu'en  partie. 

45.  »  Le  cordon  de  l'ombilic  qui  eft  naturelle- 
"  ment  trop  court  ,  êc  qui  par  accident  eft  embar- 
»  raflTé  autour  de  quelque  pattie  de  l'enfant  au  ven- 
»  tre  de  la  mère ,  eft  fouvent  caufe  que  l'enfant  ne 
»  pouvant  fe  remuer  librement  fans  tirailler  ce  cor- 
»>  don  ,  dont  il  eft  bridé ,  fait  détacher  prématuré- 
w  ment  l'arriere-faix  d'avec  la  Matrice  ,  êc  caufe  en 
»>  même-tems  une  grande  perte  de  fang. 

Quoique  ces  caufes  ne  foient  pas  à  beaucoup 
près  les  feules  qui  décolent  prématurément  le  Pla- 
centa ,  on  ne  peut  cependant  fe  difpenfer  de  les  ad- 
mettre ,  parce  qu'en  effet  elles  font  réelles. 

4(5 .  »  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes 
«  grofîes  ,  font  toujours  d'autant  plus  dangereufes  s 
«  que  le  terme  de  la  crrofTefTe  eft  plus  avancé. 

Mauriceau  auroit  dû  ajouter  à  cet  Aphorifme  :  Et 
que  l'on  tarde  à  fecourir  la  mère  Se  l'enfant. 

47.  »  Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées 
s>  de  fréquentes  fyncopes ,  font  très-fouvent  mor- 
»  telles  aux  femmes  groftes ,  &  à  leurs  enfans. 

Cet  Aphorifme  eft  vrai  en  tout  point,  fur-touc 
fi  on  y  applique  la  remarque  précédente  ,  &  que 
îa  femme  ait  parlé  la  moitié  du  terme  de  la 
grofTelTe. 

48.  »  Les  Pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  Femmes 
»>  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois  de  leur  grof- 
33  feiîej  ne  font  prefque  jamais  mortelles,  quel- 
s>  ques  abondantes  qu'elles  foient  ;  mais  celles 
«  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  derniers  mois  , 
»  leur  font  très-fouvent  funeftes  ,  ôc  à  leur  enfant. 

Nous  en  pouvons  dire  autant  ici,  à  tous  égards, 
que  pour  l'Aphorifme  précédent. 

49.  »  Entre  les  Femmes  grofTes  qui  ont  une 
«  exceffive  Perte  de  fang3  qui  oblige  d'accélérer 
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w  leur  Accouchement ,  celles  dont  l'orifice  interne 
»>  de  la  Matrice  eft  fort  épais  $c  dur ,  font  beaucoup 
"  plus  en  danger  de  mourir  que  celles  qui  ont  ce 
»  même  orifice  mince  8c  mollet. 

Sur  tout ,  fi  on  a  négligé  de  percer  d'aiïèz  bonne 
heure  les  membranes ,  de  de  faire  écouler  ,  fur  le 
champ ,  les  eaux,  avant  que  de  commencer  à  faire 
l'Accouchement  forcé. 

50.  »  Les  grandes  Pertes  de  fang  qui  font  ac- 
»  compagnées  de  convulfion ,  font  prefque  tou- 
»>  jours  mortelles  aux  Femmes  grofTes. 

Parce  qu'elles  proviennent  d'épuifement  au  der- 
nier degré,  Se  que  le  moment  de  la  convulfion 
n'eft  que  trop  fouvent  celui  qui  précède  ou  touche 
de  près  la  perte  du  Sujet. 

5 1.  »  La  faignée  du  bras  eft  utile  aux  Femmes 
»  grofîes ,  pour  les  préferver  de  Perte  de  fang  > 
35  quand  elles  y  font  fujettesj  elle  convient  aufîi  à 
»  celles  qui  en  ont  de  petites  ou  médiocres  j  mais 
»  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  des  Pertes 
»  exceiîives. 

Il  eft  certain  que  la  faignée  du  bras  eft  utile  aux 
Femmes  grofîes  ,  pour  les  préferver  de  Perte  de 
fang ,  quand  elles  y  font  fujettes  ;  mais  il  faut  que 
les  Femmes  foient  pléthoriques  ,  Ôc  que  la  plé- 
thore dépende  de  la  partie  rouge  du  fang,  fans 
quoi  rAphorifme  feroit  fautif;  il  n'en  eft  pas  de 
même  pour  la  dernière  partie  de  cette  efpèce 
d'axiome  ;  car ,  cru'il  y  ait  pléthore  ou  non  ,  que 
la  pléthore  foit  fanguine  ou  autre  ,  la  faignée  ne 
convient  point ,  en  effet  ,  dans  les  très-grandes 
Pertes  de  fang ,  fur  tout  fi  le  travail  eft  déclaré. 

5  2.  »  L'arriere-faix  qui  fe  préfente  devant  l'en- 
•»  fant  au  paftage ,  caufe  toujours  une  excefîive 
»  Perte  de  fang  à  la  mère  3  ôc  très-fouvent  la  mort9 


»  âufîi  bien  qu'à  l'enfant ,  fi  on  n'y  remédie  auffi- 
»  tôt  par  rAccouchement. 

Ceci  eft  (i  exactement  vrai ,  qu'on  peut  l'adopter 
comme  une  vérité  fondamentale ,  ôc  à  tous  égards. 

5  3 .  »  De  quelque  tems  qu'une  Femme  foît  grofte, 
»  quand  elle  aune  Perte  de  fang  fi  excefîive,  qu'elle 
»  en  tombe  en  fréquentes  fyncopes ,  l'Accouche- 
»  ment  eft  le  plus  faiutaire  remède  qu'on  lui  puifie 
»  donner 9  8c  à  fon  enfant,  s'il  eft  encore  vivant. 

On  peut  appliquer  ici  ce  que  nous  venons  de 
dire  pour  i'Aphorifme  précédent. 

54.  »  Dans  les  Pertes  de  fang  des  femmes  qui 
5»  font  en  travail,  il  faut  toujours  rompre  les 
«  membranes  des  eaux  de  l'enfant,  le  plutôt  qu'on 
»  le  peut  faire ,  afin  de  lui  donner  lieu  de  s'avan- 
a>  cer  au  pafïage  ,  fans  pouffer  les  membranes  , 
»  qui  étant  agitées  par  l'imprefïîon  des  douleurs , 
}j  augmenteroient  encore  la  Perte  de  fang  ,  en  aug- 
3>  mentant  le  détachement  de  l'arriere-faix  où  elles 
»  tiennent ,  qui  l'avoit  caufée. 

On  trouve  ici  le  principe  fondamental  fur  le- 
quel le  célèbre  M.  Puzos  a  bâti  tout  l'édifice  qui 
conftitue  l'excellent  Mémoire  que  ce  grand  Prati- 
cien a  donné  à  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris ,  dans  le  premier  Volume  z'/z-4P. 

5  5.  >5  Quoique  l'Accouchement  foit  le  plus  fa- 
33  lutaire  remède  qu'on  puiffe  donner  aux  Femmes 
y>  greffes ,  qui  ont  une  excefîive  Perte  de  fang  ,  il 
»  leur  eft  fouvent  inutile  ,  fi  l'on  diffère  trop  long- 
»  tems  à  leur  donner  ce  fecours. 

Quoique  cet  Aphorifme  foit  bon  ,  à  plus  d'un 
égard  ,  il  eft  néanmoins  nécefTaire  d'y  ajouter  ,  de 
faire  écouler  les  eaux,  avant  que  de  travailler  à 
terminer  l'Accouchement  par  art  ,  fans  quoi  on 
court  rifque  de  ne  pas  réuflir  comme  on  fe  le  pro- 
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pofe.  Cette  Remarque  appartient  à  l'Auteur  que 
nous  venons  de  citer. 

56.  »  Quand  il  arrive  une  Perte  de  fang  à  une 
»  Femme  grofte ,  Il  le  fang  vient  du  fond  de  la 
»>  Matrice,  il  eft  toujours  fuivi  de  l'avortement  j 
»  mais  lorfqu'ii  ne  s'écoule  que  du  col  de  la  Ma- 
»  trice,  l'on  peut  encore  efpérer  la  confervation 
»  de  la  grorTeiTe  j  l'une  Se  l'autre  difpofition  fe 
s>  connoifTent  par  l'ouverture  ou  par  la  clôture  de 
33  la  Matrice. 

Mauriceau  confond  encore  ici  leVagin  avec  le  col 
de  la  Matrice,  mais  outre  cela  il  fe  trompe  aufli  un 
peu  fur  fon  prognoftic  j  car,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer  plus  haut,  il  y  a  des  Femmes  qui 
ont  des  Pertes  par  le  décolement  d'une  partie  du 
Placenta,  &  qui  ne  laifTent  pas  que  d'aller  jufqu'au 
terme  naturel  de  la  grofietre;  en  celle-ci  fûrement, 
le  fang  fort  de  la  cavité  de  la  Matrice  même  : 
donc  alors  l'orifice  de  cet  organe  n'eft  pas  entiè- 
rement clos  j  ce  qui  infirme  beaucoup  cet  Apho- 
rifme. 

57.  »  Les  fréquentes  foibleflTes  ,  le  tintement 
»  des  oreilles ,  la  vue  éblouie  Se  égarée ,  font  tous 
»  lignes  prefque  certains  de  mort ,  quand  ils  pro- 
«  cèdent  d'une  grande  Perte  de  fang  en  une  Femme 
s5  gro(Te  de  fixmois  Se  au-deiïiis,  Se  principalement 
»  fi  cette  Perte  de  fang  a  été  caufée  par  quelque 
»  bleiïure. 

a 

On  ne  vérifie  que  trop  fouvent  que  toutes  ces 
Remarques  font  bien  fondées  à  tous  égards. 

Section     V. 

Pertes  de  fang  après  £  Accouchement. 

58.  »  Les  Femmes  qui  accouchent  de  gros  en- 
9»  fans ,  font  fort  fujettes  à  de  grandes  Pertes  de 
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t>  fang  auffi-tot  qu'elles  font  accouchées ,  parce 
»  que  les  gros  enfans  ont  ordinairement  de  gros 
**  arriere-faix ,  dont  les  vaiflèaux  font  fort  ampies, 
»  auxquels  ceux  de  la  Matrice  font  toujours  pro- 
«  portionnés. 

On  ne  peut  nier  la  bonté  de  la  propofition  ,  ni 
celle  des  conféquences  qui  en  font  tirées  \  mais  ii 
eft  néceiïaire  d'ajouter  que  plus  on  fe  preflera  alors 
de  délivrer  les  Femmes,  &  plus  elles  courrons 
de  rifque  pour  leur  vie  ,  à  caufe  de  l'inertie  de  la 
Matrice ,  dont  les  Accouchées  font  pour  lors  gran- 
dement menacées. 

5  9.  »  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  grandes 
35  Pertes  de  fang  après  leur  Accouchement ,  doi- 
»  vent  être  faignées  du  bras  deux  ou  trois  fois  du- 
»  rant  le  cours  de  leur  grofTefife  ,  de  même  encore 
»  une  fois  ,  dès  qu'elles  commencent  d'être  en 
9>  travail. 

Oui ,  fi  elles  font  fort  fanguines ,  fans  quoi  on 
feroit  beaucoup  mieux  d'avoir  eflTentieliemene 
égard  à  la  Remarque  que  nous  venons  de  faire  ; 
car  elle  eft  d'une  ii  grande  importance  qu'elle  ne 
doit  pas  être  obmife ,  quand  bien  même  on  aurok 
fuivi  exactement  le  confeii  de  notre  Auteur. 

60.  »  Les  Femmes  qui  ont  eu  une  très-grande 
«  Perte  de  fang  dans  leur  Accouchement ,  font  en- 
»  fuite  fujettes  à  être  incommodées  durant  plu- 
a?  fieurs  jours  d'un  très  grand  mal  de  tête  avec  lièvre, 
>3  qui  procède  d'une  efpèce  de  fermentation  qui  fe 
»  fait  au  fang  nouvellement  engendré,  femblable 
v  à  celle  qui  fe  fait  au  vin  nouveau  \  de  elle  refle 
n  long-tems  avec  les  pâles-couleurs  de  les  jambes 
«  enflées. 

On  peut  adopter  ,  fans  inconvénient  ,  ce  que 
Mauriceau  dit  ici ,  quoique  ce  foit  une  hypothèfe , 
<juant  à  l'explication  qu'il  donne  du  fait  dont  il 
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s'agit  ;  car  quant  au  fonds,  je  puis  affûter  que  j'ai 
vu  plus  d'une  femme  qui  en  femblables  cîrconltan- 
ces  avoient  de  grands  maux  de  tête  ,  &c  même  de 
l'infomnie ,  non-feulement  pendant  pluiieurs  fe- 
maines  ,  mais  même  durant  pluiieurs  mois  ;  ôc 
j'ai  remarqué  que  les  faignées  du  pied  &c  les  nar- 
cotiques leur  étoient  mortels ,  qu'au  contraire  un. 
bon  régime,  de  l'air  pur  &  de  légers  mouvemens 
leur  étoient  falutaires. 

Ci.  »  Les  Femmes  qui  ont  une  Perte  de  fang 
•*  exceffive  dans  leur  Accouchement ,  doivent  s'ab- 
s>  {tenir  du  coït  durant  trois  mois  ,  &  fe  tenir  en 
m  repos  au  lit ,  lorfque  la  première  évacuation  de 
s>  leur  menftrues  fe  fera. 

On  ne  peut  blâmer  ces  confeils  puifqu'ils  font 
bons,  mais  la  fixation  de  trois  mois,  eft  une  chofe 
un  peu  arbitraire  ;  car  il  y  a  telle  Femme  qui  fe 
réparant  beaucoup  plus  promptement  ou  plus  len- 
tement que  telle  autre ,  engagera  à  abréger  ou  à 
prolonger  cet  efpace  de  tems. 

Section      V  L 

Stérilité  des  Femmes, 

Ci,  »  Les  Femmes  qui  ont  la  Matrice  intempérée., 
99  foit  en  excès  de  chaleur  &  féchereffe,  foit  en  froi- 
»  deur  &  humidité  ,    font  ordinairement  dédies» 

Ceci  eft  une  probabilité  reçue  de  tous  tems  ,  3c 
rien  de  plus ,  puifqu'ily  a  telles  femmes  ,  qui  très- 
affligées  de  rieurs  blanches ,  ne  laiiFent  pas  que  de 
devenir  grodes  très  facilement ,  &  d'autres  dont  il 
ne  fort  pas  la  moindre  excrétion  3  qui  le  deviennent 
de  même. 

6$,  »  Les  Femmes  ftériles  font  ordinairement 
«  bien  plus  valétudinaires  que  les  autres. 

Cela  eft  vrai  pour  celles  qui  font  mal  réglées  a 
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mais  non  pas  pour  celles  qui  ne  le  font  pas  du  tout 
par  conftitution  }  car  celles-ci  ont  ordinairement 
un  tempérament  robufte,  8c  allez  femblable  à  ce- 
lui de  l'homme  bien  conftitué. 

64.  »  La  ftérilité  vient  le  plus  fouvent  du  défaut 
»>  perfonnel  qui  fe  rencontre  dans  les  femmes;  car 
s>  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fté- 
s>  riles  pour  un  homme  impuiffant. 

La  remarque  n'eft  pas  indifférente  n'étant  pas 
fautive  5  comme  on  peut  le  vérifier  journellement. 

6 5.  »>  Les  femmes  ftériles  ont  ordinairement 
»>  l'orifice  interne  de  leur  Matrice  plus  petit  &  plus 
»»  grêle  que  les  autres. 

Ce  figne  de  ftérilité  efl:  des  plus  infidelles  à  tous 
égards  ,  fur- tout  s'il  efl  feul. 

66.  »  Il  y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  ftériîes 
m  que  pour  un  tems  feulement ,  8c  qui  changeant 
a?  de  tempérament  avec  l'âge  3  deviennent  enfin 
as  fécondes. 

Cet  Aphorifme  fe  vérifie  de  tems  en  tems. 

67.  »  La  génération  d'un  faux  germe  en  une 
«  femme  qui  avoit  été  auparavant  ftérile  ,  eft  pour 
»  l'ordinaire  un  fi^ne  avant-coureur  de  fécondité 
»  pour  l'avenir. 

Il  y  a  ici  une  erreur  de  fait  fur  les  prétendus 
faux  germes ,  qui  bien  examinés  ne  fe  trouvent 
être  que  des  Placentas  de  fœtus  avortés  8c  détruits 
long- tems  avant  la  fortie  des  fecondines  ,  enforte 
qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  les  femmes  qui  font 
dans  le  prétendu  cas  de  Mauriceau  ,  foient  difpo- 
fées  à  la  fécondation ,  puifqu'elles  font  par-là  leurs 
preuves  de  fécondité. 

6  8.  J5  Le  bain  d'eau  tiède  8c  Pufage  des  eaux 
»  minérales  enfuite  ,  font  très- convenables  aux 
»  femmes  ftériles  ,  pour  débarraffer  8c  lever  les 
»  obftrucVions  de  la  Motrice  qui  peuvent  caufer 
»  leur  ftérilité. 
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En  effet ,   on  éprouve   allez  fouvent   les  bons 
effets  de  cette  méthode  dans  plus  d'un  cas  de fté- 
rilité  par  caufe  occulte. 

69.  »  Outre  que  les  filles  qui  naiftènt  imperfo* 
»  rées  de  la  Matrice ,  font  ftériles  tant  que  cette 
»>  mauvaife  difpofition  iubflfte  3  elles  mourroienc 
»  indubitablement  dans  la  iuite ,  iî  on  ne  leur  fai- 
»  foit  une  ouverture  à  la  vulve ,  capable  de  fervic 
s»  à  l'évacuation  de  leurs  menftrues  dans  le  tems. 

Cet  Aphorifme  eft  bon  ,  (i  on  ne  perd  pas  de  vue 
le  correctif  dont  il  a  befoin  ,  &  dont  nous  avons 
déjà  fait  ufage  plus  d'une  fois;  ce  correctif  eft  de 
ne  pas  confondre  le  Vagin  avec  le  col  propre  de 
la  Matrice,  comme  notre  Auteur  le  fait  prefque 
par-tout. 

70.  »  Les  femmes  qui  ceffent  durant  deux  ou 
»  trois  ans  d'être  fécondes  ,  comme  elles  étoient 
s»  auparavant ,  6c  acquièrent  un  embonpoint  ex- 
»  traordinaire ,  deviennent  aftez  fouvent  après  cela 
»  entièrement  ftériles. 

Cela  eft  généralement  vrai,  comme  Mauriceau 
l'expofe* 

71.  »  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété 
9»  de  leur  tempérament  avoient  paru  être  ftériles 
»  avec  des  hommes  qui  n'étoient  pas  impuiftans, 
sj  deviennent  fécondes  avec  d'autres  hommes , 
»  dont  le  tempérament  a  plus  de  conformité  avec 
»  le  leur. 

Ceci  a  paru  tel  à  notre  Obfervateur ,  6c  peut  être 
exact  à  quelques  égards ,  fans  que  pour  cela  on 
puifTe  s'en  tenir  absolument  à  l'affirmative. 

72.  »  Les  femmes  qui  ont  l'évacuation  menf- 
m  truelle  en  très-petite  quantité  ,  conçoivent  diiH- 
s*  cilement  ;  mais  celles  qui  font  entièrement  pri- 
*>  vées  de  cette  évacuation  ,  font  tout-à-fait  ftériles. 

Si  cela  était  %  les  femmes  de  la  campagne  6c  les 
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très-laborieufes  de  la  ville ,  ne  deviendroient  pas 
û  Couvent  grottes.  Cette  remarque  infirme  donc 
beaucoup  celle  de  Mauriceau  ;  il  n'en  eft  pas  de 
même  pour  les  femmes  qui  par  nature  font  privées 
de  cette  évacuation  ,  car  il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
Toix  pour  les  décider  infécondes. 

73 .  «  La  nahTance  du  premier  enfant  d'une  fem- 
ï>me  qui  avoit  été  ftérile  durant  un  long  tems ,  lui 
»j  donne  fouvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition 
^  à  faire  d'autres  enfans  qu'elle  navoit  aupara- 
»  vant ,  à  caufe  que  les  vaifleaux ,  qui  fervent  à 
»  l'évacuation  des  mois  >  étant  devenus  plus  am- 
as pies  dans  la  grofTefTe ,  refient  plus  libres  après 
*>  l'Accouchement. 

Cette  fuppofition  eft  recevable  ,  parce  qu'on 
n'en  peut  mer  la  probabilité  a  aucuns  égards. 

Section     V  IL 

Conception    de    VEnfanu 

74.  35  Les  femmes  conçoivent  plus  facilement 
9*  dans  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  qui  fuivent 
a>  l'évacuation  de  leurs  menftrues  qu'en  tout  autre 
s»  tems. 

Cela  eft  il  vrai  que  la  plupart  des  femmes  croyent 
fouvent  accoucher  avant  la  fin  de  leur  neuvième 
mois. 

75.  »  La  conception  fe  fait  toujours  dans  le 
s>  même  moment  de  la  réception  Se  rétention  des 
»>  femences  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  dif- 
9>  pofée. 

Mauriceau  étoit  ariti-ovarifte ,  comme  on  le  voit 
ici ,  &  en  bien  d'autres  endroits  ;  avoit-il  raifon 
ou  tort  ?  C'eft  ce  que  nous  ne  déciderons  pas ,  la 
difficulté  nous  paroillant  encore  trop  grande  juf- 
qu'à  préfent. 


7<£.  »>  La  conception  fe  fait  quelquefois  fans. 
»>  aucune  introduction  du  membre  viril  9  par  la, 
a*  feule  éjaculation  de  la  femence  au  droit  de  Poa- 
*>  verture  de  la  Matrice,  comme  l'ont  afiez  prouvé 
*»  les  exemples  de  plusieurs  femmes  ,  qui  n'étans 
»  perforées  que  d'un  fimple  petit  trou ,  n'Ont  pas 
a»  lailîe  de  concevoir. 

On  ne  peut  nier  le  fait  tout  étonnant  qu'il  foit  $, 
il  y  en  a  trop  d'exemples ,  quoiqu'il  doive ,  dans  ces 
cas  fur-tout  3  y  avoir  encore  fort  loin  de  la  vulve 
à  L'orifice  de  la  Matrice.  / 

77.  »  Si  la  forte  imagination  d'une  femme 
f>  grofle  peut  imprimer  quelque  tache  fur  le  corps, 
«  de  l'enfant  9  comme  on  le  croit ,  ce  n'eft  que. 
99  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  ;  cac 
»  lorfque  l'enfant  eft  tout- à-fait  formé,  &  un  peu, 
»>  fortifié ,  l'imagination  ne  lui  peut  plus  changer 
»  fa  première  figure. 

Si  j'avois  du  penchant  à  croire  ceux  qui  fe  per- 
fuadent  que  l'imagination  de  la  mère  peut  im* 
primer  dos  marques  fur  le  corps  de  l'enfant,  je 
ferois  volontiers  du  fentiment  de  notre  Auteur  ft 
mais  je  vois  trop  de  difficulté  à.  expliquer  le  g&o- 
modo  pour  m'y  prêter  entièrement. 

78.  »  Tout  le  corps  du  Fœtus  eft  formé  dès  le 
9x  premier  jour  de  la  conception  ,  de  n'eft  pas  pou£ 
»  lors  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millet ,  tout 
»»  le  refte  du  tems  de  la  groifelTe  ne  fervant  feu— 
»lement  qu'à  lui  donner.  l'accroilTemenL  nécef- 
99  faire  ,  3c  à  le  fortifier. 

Mauriceau  avance  ici  plus  qu'il  n'a  jamais,  vuj,, 
iî  eft  vrai  que  la  raifon  nous   dicle  que  tout  ce 
que  nous  voyons  par  la  fuite  n'a  été  qu'un  fimple 
développement  -y  mais  la  matière  prochaine  d'ur&- 
être  n'ayant  pas  encore  acquis  fa.  forme  naturelle  ^ 
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on  ne  peut  dire  à  la  rigueur  que  le  Fœtus  eft 
formé  dès  le  premier  jour  de  fa  conception. 

Section     VIII. 

proportions  différentes  de  l'Enfant. 

79.  »  Un  enfant  qui  naît  à  neuf  mois  complets , 
8c  qui  eft  d'une  bonne  proportion  ,  pefe  ordi- 
nairement environ  dix  à  douze  livres  de  feize 
onces  chaque  livre  j  celui  de  huit  mois  n'en  pefe 
que  fept  ou  huit;  celui  de  fept  mois  que  quatre 
ou  environ  ;  &  le  Fœtus  de  trois  mois  ne  pefe 
au  plus  que  trois  onces ,  celui  d'un  mois  environ 
une  demie  drachme ,  8c  celui  de  dix  jours  un 
demi  grain,  de  forte  qu'on  peut  facilement  con- 
noître  par  cette  démonstration ,  que  le  Fœtus 
«  dans  le  premier  jour  de  fa  conception ,  n'eu:  pas 
v  plus  gros  qu'un  petit-grain  de  millet. 

Il  y  a  ici  fûrement  une  faute  d'imprefîîon ,  fur 
le  nombre  des  onces  pour  la  livre  ,  on  a  voulu 
mettre  fans  doute  douze  &  on  a  mis  feize ,  ce  qui 
fait  un  quart  de  différence  ,  enforte  qu'au  lieu  de 
onze  ou  douze  livres  de  feize  onces  chacune  pour 
îe  poids  ordinaire  d'un  enfant  à  terme  ,  ce  n'eft 
que  celui  de  8  ou  9  de  ces  livres ,  comme  le  vérifie 
la  pratique  journalière  des  accouchemens,  6c  com- 
me on  peut  s'en  convaincre  aifément  ;  tout  le  cal- 
cul de  Mauriceau  fe  reifentant  de  cette  erreur, 
doit  être  aprqcié  fuivant  notre  remarque.  Mauri- 
ceau a  voulu  donner  les  poids  \  nous  allons  donner 
les  mefures  :  A  8  jours,  l'embryon  a  5  ou  6  lignes 
de  long  \  à  1 5  jours  ,  un  pouce  ou  environ  ;  à  trois 
femaines ,  près  d'un  pouce  &  demi  ;  a  un  mois ,  près 
de  deux  pouces  \  à  deux  mois  ,  près  de  4  pouces  j 
à  trois  mois,  6  ;  à  quatre  mois ,8  ;  à  cinq,  10  ;  à  fixs 
11  j  à  fept,  14;  à  huit,  16^  Ôç  à  neuf ,  18  pouces. 
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Section'  IX* 

Des  femences  de  l'homme  &  de  la  femme. 

80.  Il  y  a  dans  la  femence  âes  hommes  Se 
»  dans  celle  des  femmes  un  principe  matériel  éga- 
»  lement  capable  d'engendrer  des  enfans  de  fun 
»>  &  de  l'autre  (exe. 

Mauriceau  pofe  ici  en  fait ,  ce  qui  à  tous  égards 
eft  mis  en  question  ,  fur  tout  de  la  part  de  la  femme. 

Si.  »  La  moindre  goutte  de  la  lemence  contient 
s>  en  elle  l'idée  &  la  forme  de  toutes  les  parties  du 
»»  corps. 

C'eft  avancer  plus  qu'on  n'eft  en  état  de  prou- 
ver 'y  d'ailleurs  ce  fentiment  femble  impliquer  con- 
tradiction ,  fur-tout  fi  on  aHmet  de  la  femence  pro- 
lifique dans  la  femme  comme  dans  l'homme  ;  car 
ii  cela  étoit ,  il  réfulteroit  très  fouvent  8>c  de  toute 
nécefîité  ,  des  hermaphrodites  du  concours  des 
deux  femences  ;  or  ,  comme  cela  n'eft  pas  3  FApho- 
rifme  eft  faux  fous  ce  point  de  vue. 

8z.  »  Le  fexe  de  l'enfant  eft  déterminé  êès  le 
»>  premier  jour  de  fa  conception  ,  fuivant  la  diver- 
«  fîté  des  qualités  matérielles  des  deux  femences.    x 

Ici  notre  Auteur  fait  jouer  fon  imagination  à  fa 
volonté ,  comme  fi  la  nature  étoit  aiTujettie  à  nos 
idées ,  ou  comme  s'il  lui  avoit  arraché  fonfecret; 
mais  on  connoît  l'abfurdité  de  la  première  confé- 
quence  &  les  difficultés  que  renferme  la  féconde. 
J'en  laide  juger  les  perfonnes  qui  fçavent  mettre 
un  frein  raifonnable  à  la  pétulance  de  la  pure  (pê- 
culatiom 
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Section     X. 

Diffcrcns  tems  de  la  Grojfejfe. 

8  z.  »  Quelques  femmes  grofifes  Tentent  leur  en- 
*>  fant  fe  mouvoir  dès  le  premier  mois  accompli  ; 
»*  beaucoup  d'autres  ne  le  fentent  pas  devant  fîx 
«  femaines  ou  deux  mois  ;  mais  la  plupart  le.  fen- 
»  tent  à  trois  mois  ou  environ  ;  quelques  -  unes 
»  toutefois  ne  le  fentent  bien  manifeflement  qu'à 
«  quatre  mois. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  abfoîument  pas  nier  que 
quelques  femmes  ne  fentent  remuer  leur  enfanc 
à  un  mois ,  je  penfe  qu'il. feroit  très-difficile  de  le 
prouver  ;  on  en  pourroit  prefque  dire  autant  pour 
le  terme  de  fîx  femaines  ôc  même  de  deux  mois;, 
il  eft  même  aiïez  rare  que  les  mouvemens  de  l'en- 
fant fe  faffent  fentir  manifestement  à  trois  mois; 
ce  n'eft  en  effet  le  plus  fouvent  qu'à  quatre  mois 
ou  à  mi- terme,  quelquefois  même  beaucoup  plus 
tard  :  on  a  enfin  des  exemples  d'enfans  venus  à 
terme  &  en  vie  dont  les  mères  n'avoient  jamais 
pu  s'aflurer  bien  décidément  de  las  avoir  fenti 
remuer, 

84.  »  La  diverfité  du  fexe  de  l'enfant  ne  con- 
*>  tribue  point  à  fon  plus  prompt  ou  tardif  mouve» 
»  ment  dans  le  tems  de  la  grofTefTe, 

Je  fuis  de  ce  fentiment ,  m'étant  afluré  du  fait 
par  ma  propre  expérience. 

85.  »  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur 
33  groueflTe  dans  le  commencement  ,,  à  caufe  de 
35  quelque  évacuation  menftruelie  dans  les  deux 
s?  premiers  mois ,  croient  enfuite  accoucher  à  huit 
«mois,  ou  à  fept  mois  feulement,  quoiqu'elles 
93  foient  pour  lors  effectivement  groiïes  de  neuf 
^  mois  entiers. 


Je  puis  appliquer  ici  ce  que  je  viens  de  dire  pone 
rAphorifme  précédenc. 

$6.  »  Les  femmes  portent  le  plus  ordinairement 
»  leur  enfant  dans  le  ventre  neuf  mois  entiers  5 
"  quelques-unes  le  portent  même  encore  plufieurs 
v  jours  par  delà  ce  terme  j  mais  on  n'en  voit  point 
«  qui  paflent  entièrement  le  dixième  mois. 

Cette  décifion  eft  un  peu  hazardée  quant  à  la 
féconde  propofition  j  car  on  ne  peut  raifonnable- 
ment  détruire  le  dilemme  fuivant:  la  nature  peut 
être  tardive  ,  fi  elle  peut  être  aétive  j  &  fi  elle  peut 
s'accélérer  de  deux  mois,  pourquoi  ne  pourroit- 
elle  pas  être  en  arrière  d'un  ?  £n  effet  3  ou  il  n'y  a 
jamais  d'enfant  de  fept  mois  à  terme  parfait  >  ou 
il  peut  y  en  avoir  à  neuf  qui  ne  le  font  pas  encore  : 
or  il  eft  prouvé  incontestablement  qu'il  y  a  des 
femmes  qui  accouchent  à  fept  mois  d'enfans  aufÏÏ 
forts  8c  aufti  vigoureux  que  s'ils  en  avoient  neuf  y 
Ôc  que  d'autres  mettent  au  monde  à  neuf  mois  des 
enfans  fi  petits  &c  fi  foibles  de  conftitution  ,  quoi- 
que fe  portant  bien  d'ailleurs ,  qu'on  feroit  tenté 
de  croire  qu'ils  n'ont  que  fept  mois  ;  donc  :  fi  la 
nature  peut  être  précoce  ,  elle  peut  être  aufîî  lente 
dans  fon  opération  ;  ce  qui  évince  beaucoup  le  fçn* 
timent  de  notre  Auteur. 

87.  55  Les  enfans  qui  naiffent  après  le  terme  de 
a?  neuf  mois  entièrement  accomplis  font  toujours 
>j  plus  gros  qu'à  l'ordinaire. 

Ceci  eft  néanmoins  vrai  dans  le  cas  ou  l'enfant , 
par  quelque  caufe  à  nous  inconnue  ,  féjourne  con- 
tre nature  dans  la  Matrice ,  au-delà  du  tems  où  ii 
auroit  du  naturellement  en  fortir, 
,  88.  »  Les  enfans  qui  naifTent  font  toujours  d'au- 
»  tant  plus  gros  ôc  robuftes  ,  Se  d'autant  plus  via- 
î»  blés  par  conféquent,  qu'ils  approchent  du  term§ 
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*»  le  plus  parfait ,  qui  eft  à  la  fin  du  neuvième  mois 
«  de  la  grolfelfe  de  leur  mère. 

Cela  eft  eénéralement  vrai  pour  les  cas  les  plus 
ordinaires  a  tous  égards  ;  car  pour  peu  qu  \\  y  aie 
quelques  circonftanc^s  particulières  qui  dérangent 
l'ordre  des  chofes  les  plus  naturelles ,  cet  Apliorif- 
me  foufFre  des  exceptions. 

Section     XL 

Enfant    ni  à  fept   mois. 

89.  »»  Il  eft  fi  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans 
m  la  fuite,  qui  eft  véritablement  né  à  fept  mois, 
»  que  de  mille  à  peine  s'en  rencontre-t 'il  un  feui 
»  qui  échappe. 

Mauriceau  veut  dire  fans  doute  ceux  à  c]ui  il 
manque  réellement  deux  mois  pour  être  en  état 
de  vivre  dans  l'air  ambiant  ;  car  s'il  fe  trouvoit,  à 
ce  terme  ,  auffi  parfait  pour  ce  point  efTentiel  à  la 
vie  ,  que  s'il  avoit  été  neuf  mois  a  l'acquérir ,  il 
n'y  auroit  rien  de  fi  faux  que  cet  Aphorifme  ,  quoi- 
que l'enfant  fût  bien  réellement  né  à  fept  mois. 

Section     XII. 

Enfant    né  à    huit   mois, 

90.  »  Plus  de  la  moitié  des  enfans  nés  a  huit 
»  mois  complets  vivent  dans  la  fuite  ,  fi  on  leur 
»  donne  une  bonne  nourrice  qui  en  ait  bien  da 
n  foin. 

Il  eft  fous-entendu  ici  qu'il  manque  un  mois  à 
l'enfant,  fans  quoi  on  devroit  faire  ufage  de  la  note 
précéden  e  }  au  refte  notre  Auteur  a  raifon  dans  le 
fens  qu'il  a  voulu  donner  à  fa  fentence. 
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Section     XIII. 

Caufe    du   fexe  de   VEnfant. 

91.  "Ce  n'eft  pas  la  bonne  ou  la  mauvaife 
$»  fanté  du  père  de  de  la  mère  qui  détermine  le 
s»  fexe  de  l'enfant  qui  en  eft  engendré  j  car  on 
»  voit  tous  les  jours  des  hommes  ôc  des  femmes 
s5  de  complexion  très-délicate  &  infirme ,  faire  des 
»*  garçons ,  5c  d'autres  au  contraire  qui  fe  portent 
a  très-bien ,  qui  ne  font  que  des  filles. 

L'obfervation  de  Mauriceau  eft  jufte  en  tout 
point. 

9 ié  »  Comme  on  voit  des  femmes  grofïès  por- 
?»  ter  leurs  enfans  mâles  au  côté  droit,  on  en  voit 
a  d'autres  auiîi  qui  y  portent  leurs  filles  ;  de  forte 
»  que  le  côté  droit  ni  le  côté  gauche  de  la  Matrice 
»>  ne  contribuent  en  rien  à  déterminer  le  fexe  de 
»  l'enfant  ,  qui  ne  dépend  que  de  la  difpofition 
si  particulière  des  femences. 

Cette  remarque  n'eft  point  fautive,  mais  la  cort* 
féquence  qui  en  eft  tirée  eft  bien  hazardée. 

93.  a?  Si  l'influence  de  différens  afpe&s  de  la 
»  Lune  contribuoit  à  déterminer  le  fexe  de  l'en- 
»>  fant  lors  de  fa  conception ,  comme  quelques- 
s*  uns  le  croyent ,  on  ne  verroit  pas  tous  les  jours 
»  naître  des  jumeaux  de  différent  fexe  5  qui  ont 
»  été  conçus  dans  le  même  tems. 

Je  fuis  de  ce  fentiment  à  tous  égards. 

94.  »>  La  naifTance  des  jumeaux  de  différent 
»  fexe  fait  bien  connoître  qu'on  ne  peut  pas  pré- 
33  dire  certainement  de  quel  fexe  eft  l'enfant  qui 
s*  eft  au  ventre  de  la  mère. 

Rien  n'eft  plus  jufte  fans  contredit. 

95.  »  Les  femmes  qui  ont  déjà  eu  plufîeurs  en* 
m  fans  3  peuvent  mieux  que  tout  autre  conjecturer 
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»  de  quel  fexe  eft  l'enfant  dont  elles  font  greffes,; 
»  en  conférant  les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent 
t>  avec  celles  de  leurs  précédentes  grofleffes. 

Cependant  on  en  voit  fouvent  qui  ne  laiflènt 
pas  que  de  s'y  tromper. 

Section      XIV. 

Signes  qui  dénotent  qu'une  femme  efi  groffè. 
de  plujieurs  enfans. 

$6.  »  Les  femmes  qui  font  greffes  de  plufieurs 
»j  enfans  font  beaucoup  plus  incommodées  durant 
»  tout  le  tems  de  leur  greffe  (Te ,  &  accouchent 
**  ordinairement  au  moins  quinze  jours  ou  trois 
»  femaines  devant  la  fin  du  neuvième  mois ,  & 
«  elles  ont  prefque  toujours  les  jambes  enflées 
«  jufques  aux  cuifles  dans  les  derniers  mois  ,  6c 
»  ont  même  aufli  quelquefois  les  deux  lèvres  de 
«  la  vulve  toutes  tuméfiées. 

Tout  cela  eft  généralement  vrai  ;  mais  on  peut 
y  ajouter  que  les  femmes  greffes  de  deux  enfans 
les  fentent  remuer  prefque  continuellement,  foit 
qu'ils  remuent  enfemble  ou  féparement ,  que  d'ail- 
leurs elles  ont  le  ventre  très-gros  &  fort  large  \ 
enfin  que  les  mouvemens  fe  font  quelquefois  fen- 
tir  en  même  tems  dans  des  points  fi  éloignés  les 
uns  des  autres  ,  qu'il  feroit  impoflible  qu'un  feu! 
enfant  en  pût  faire  autant  faute  d'être  affêz  long 
pour  cela. 

Section     XV, 

Signes  qui  dijîinguent  la  fauffe  groffeffe  de  la  vraie. 

97.  »  Les  femmes  qui  ont  une  fauffe  greffe  fie 
m  ont  ordinairement  le  ventre  également  tendu  de 
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»  tous  cotés  *,  mais  celles  qui  font  grofTes  d'enfant 
a  l'ont  toujours  plus  éminent  vers  le  devant. 

Ce  ligne  feul  eft  équivoque  ,  il  ne  peut  acquérir 
de  la  valeur  qu'étant  ajouté  à  quelqu'autre. 

98.  »  Dans  les  foupçons  douteux  de  grofïefle 
»  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois  ,  ou  plus  ,  fi  l'on 
3>  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foit  enfoncé, 
»  6c  l'orifice  de  fa  Matrice  petit  &  dur,  on  peut- 
»  être  allure  qu'elle  n'eft  pas  grofTe  d'enfant. 

Ces  deux  lignes  réunis  font  bons  ;  le  premier 
venant  ordinairement  d'un  amas  contre  nature  de 
graiflfe  entre  la  peau  de  les  mufcles  du  bas-ventre  , 
ou  bien  de  l'infiltration  du  ti  (Tu  cellulaire  graiffèux 
de  la  région  ombilicale  ,  ôc  le  fécond  de  la  vacuité 
parfaite  de  la  Matrice. 

99.  »  Les  faux  foupçons  de  groiTeiTe  arrivent 
*>  ordinairement  aux  femmes  qui  ne  font  pas  bien 
w  réglées  dans  l'évacuation  de  leurs  menftrues  ; 
s»  mais  principalement  aux  femmes  de  trente-cinq 
»  ou  quarante  ans  ou  environ. 

Tout  eft  vague  dans  cet  Aphorifme,  quoi  qu'on 
ne  pui(Te  pas  dire  qu'il  foit  abfolument  mauvais. 

100.  »  La  relation  que  la  femme  fait  des  incom- 
»»  modités  qu'elle  reffent  ,  fi  elle  eft  fidèle  ,  peur 
»  beaucoup  contribuer  à  faire  connoître  fa  grof- 
»  fefle  j  mais  il  ne  faut  pas  toujours  s'y  fier  j  car 
»  beaucoup  de  femmes  font  fujettes  à  le  tromper 
»  elles  mêmes,  ou  à  tromper  les  autres  ;  &  quel- 
»  ques-unes  croyent  être  grofTes ,  quoiqu'elles  ne 
s>  le  foient  pas ,  &c  d'autres  le  font ,  quoiqu'elles 
m  ne  le  croyent  pas. 

Le  confeil  eft  prudent,  il  eft  fondé  fur  l'expé- 
rience journalière. 
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Section     XV I. 

S  up  tractation. 

loi.  »  La  fuperfétation  ne  peut  pas  fe  faire  du^ 
»  rant  les  fix  premiers  jours  de  la  conception  •  car 
9»  il  fe  feroit  pour  lors  une  confufion  de  la  féconde 
•»  femence  avec  la  première  reçue  ,  qui  n'eft  pas  en- 
»  core  munie  d'une  membrane  alfez  forte  pour  l'en 
»  pouvoir  préferver. 

Cette  hypothèfe  a  quelque  forte  de  probabilité  , 
fl  on  adopte  le  fentiment  oppofé  à  celui  des  Ova- 
rides  ;  mais  fi  on  eft  de  ce  dernier  ,  c'eil:  tout  le 
contraire  :  car  ceux-ci  prétendent  que  fi  la  fuperfé- 
tation  peut  avoir  lieu ,  c'eft  plutôt  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception  que  plus  tard. 

102.  »  Si  la  fuperfétation  étoit  poflible  ,  elle  ne 
»  le  feroit  que  depuis  le  feptiéme  jour  de  la  con- 
&  ception,  jufqu'au  trentième  tout  au  plus. 

Cet  Aphorifme  n'eft ,  à  proprement  parler  ,  que 
îe  précédent  autrement  conftruit  ;  ainfi  nous  ne  ré« 
péterons  point  ce  que  nous  venons  de  dire  à  cette 
occafion. 

Section     XVÎI. 

De  la  Mole  &  du  Faux-germe» 

103 .  »  Dans  la  vraie  groiTefle  >  l'enfant  a  de  foi 
55  un  mouvement  de  totalité  ôc  de  partialité  ;  mais 
sa  dans  la  faufTe  grofTefle  ,  la  mole  n'a  qu'un  firnpie 
m  mouvement  de  décidence,  ou  par  accident  celui 
?»  d'un  certain  treflaillement  convuliif,  qui  arrive 
»  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée. 

Ces  lignes  ,  quoique  vrais  de  parr  ôc  d'autre  9  ne 
font  cependant  pas  décififs  pour  conftater  que  la 
femnije  eft  greffe  d'une  mole  5  parce  qu'ils  fe  trou» 
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vent  fouvent  les  mêmes  dans  le  cas  de   Teni 

more   à  la   Matrice ,   fur-tout  lorfqu'il  a  palfé  le 

demi-terme. 

104.  »  La  mole  n'eft  proprement  qu'un  gros 
»  faux  germe  ,  qui  étant  refté  dans  la  Matrice  après 
»  le  terme  auquel  la  Nature  a  coutume  d'expulfer 
«  ces  fortes  de  corps  étrangers,  y  a  pris  un  plus 
»  grand  accroiifement. 

Comme  nous  avons  dit  plus  haut  que  les  préten- 
dus faux-germes  étoient  des  Placentas  de  Fœtus 
avortifs  ,  la  mole  dont  il  eft  ici  queftion  n'eft  autre 
chofe  qu'un  de  ces  Placentas  qui  a  continué  de  croî- 
tre ,  quoique  l'enfant  eût  été  détruit  long-tems 
avant  l'expuifion  de  la  mole  dont  Mauriceau  entend 
parler  j  mais  il  y  a  encore  une  autre  efpéce  de  mole 
faite  en  forme  de  frai  de  grenouille  ,  ou  d'amon- 
cellement d'hydatides  ,  en  quoi  celle-ci  diffère  con- 
sidérablement de  la  précédente ,  qui  au  contraire  eft 
très-compacte.  Quelques  Auteurs  ont  enfin  con- 
fondu des  polypes  utérins  avec  des  moles  j  mais 
ceux-ci  différent  edentiellement  des  moles  en  ce 
que  les  moles  font  le  produit  de  la  conception  ,  ôc 
que  le  polype  utérin  n'en  dépend  point. 

105.  »  Les  femmes  n'engendrent  jamais  de  moles 
a  ni  de  faux-germes ,  fi  elles  n'ont  ufé  du  coït. 

Ce  que  nous  venons  d'expofer ,  déclare  de  quel 
fentiment  nous  fommes  fur  cet  Aphorifme. 

1 06.  »  La  mole  ne  s'engendre  que  dans  la  Ma- 
»  trice  de  la  femme  ,  &  ne  fe  rencontre  jamais  , 
»  ou  très-rarement,  dans  celle  des  autres  animaux , 
»  qui  n'ufent  ordinairement  du  coït  qu'en  certains 
»*  tems,  lorfque  la  Nature  les  a  difpofés  à  une  véri- 
«9  table  conception. 

Je  ne  fçais  fi  cette  remarque  eft  aufli  jufte  qu'elle 
eft  plaufible  j  car  tout  ce  qui  eft  probable  n'eft  pas 
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toujours  vrai ,  &  je  doute  que  notre  Auteur  eût  aiï^ 
tant  d'expérience  fur  les  quadrupèdes  que  fur  les 
femmes. 

107.  »  La  mole  n'a  point  d'arriere-faix  ni  de 
»  cordon  qui  lui  foit  attaché  ,  comme  l^enfant  a 
»  toujours  :  elle  eft  ordinairement  elle-même,  aufïï 
»  bien  aue  le  faux-germe  ,  une  efpéce  d'arrière- 
»  faix  de  Fœtus  avorté  dès  les  premiers  jours  de  la 
i>  conception. 

Mauriceau  eft  ici  du  fentiment  que  nous  avons 
avancé  à  l'appréciation  de  l'Aphorifme  104  ,  Ôc  du 
67  >  qui  fe  trouve  détruit  par  celui-ci. 

108.  »  Comme  les  véritables  moles  ne  font  que 
»  de  gros  faux-germes ,  toutes  ces  fortes  de  corps 
«  étrangers  ne  refterit  jamais  dans  la  Matrice  après 
«  le  terme  de  l'accouchement  palîé 

Notre  Auteur  confirme  ici  ce  qu'il  a  dit  à  PAr- 
ticle  précédent  :  d'ailleurs  il  peut  avoir  raifon  à 
quelques  égards  pour  la  plus  tardive  expulfion  des 
moles  j  je  trouve  néanmoins  que  c'eft  trop  affirmer, 
que  de  dire  que  jamais  elle  ne  fort  plus  tard  que 
neuf  mois,  puifqu'on  a  quelques  exemples  du  con^ 
traire  j  j'en  ai  en  effet  de  p'us  d'un  an. 

109.  »  Il  eft  très-rare  que  les  fîmples  faux-ger- 
»  mes  demeurent  plus  de  trois  mois  dans  la  Matrice, 
«  fans  en  être  expulfés. 

Ceci  eft  en  effet  généralement  vrai,  mais  en 
fous-entendant  par  i'exprefïion  de  (impies  faux-ger- 
mes les  Placentas  des  Fatus  avortis. 

Section     XVIII* 

Régime  des  femmes  grojjes* 

110.  "  Si  les  alimens  ,  quoique  moins  bons  , 
m  dont  les  femmes  grolTes  ufent  avec  appétit ,  font 
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'*  d'un  commun  ufage  à  la  nourriture,  ils  font  pré^ 
>:>  férables  aux  autres  meilleurs  dont  ellesn'uferoienç 
>>  qu'avec  répugnance. 

L'expérience  appuyé  la  folidité  de  cette  remary 
qUe  dont  on  doit  faire  cas. 

in.  *•  La  boiflbn  trop  froide  ,  comme  celle  qui 
>>  eft  à  la  glace ,  caufe  une  fi  grande  colique  à  la 
»  femme  groiTe  ,  que  l'avortement  en  peut  être 
v  excité. 

Quoique  cela  arrive  quelquefois  3  il  eft  trop  gé- 
néral d'en  faire  un  Aphorifme,  comme  fi  cela  étoit 
commun  j  car  on  fçait  que  dans  les  pays  très  chauds, 
les  femmes  groffes  y  boivent  fort  fouvent  à  la  giaee^' 
&  qu'il  eft  très  rare  qu'elles  faiïènt  de  faiiffes  cou- 
ches par  cette  caufe. 

1 12.  »  Les  femmes  greffes  qui  font  incommô-* 
»  dées  d'aigreurs  d'eftomac  ,  doivent  s*abftenir  de 
»  toutes  fortes  d'acides  ,  de  de  manger  des  fruits 
*>  cruds ,  de  la  falade ,  du  fucre ,  8c  même  de  boire 
si  du  vin  ;  car  le  vin  fait  aigrir  ces  fortes  d'ali- 
»  mens  dans  l'eftomac  ,  &  y  contracte  aulli  récipro- 
»  quement  la  même  aigreur. 

Cet  Aphorifme  eft  bon  en  tout  point  j  mais  ori 
auroit  du  y  ajouter  que  l'ufage  des%lkalis  ne  doit 
pas  être  négligé  alors  ,  comme  les  paftilles  d'yeux 
d'écreviffes  ,  Sec. 

115.  «La  femme  qui  eft  fujette  à  dés  avorce- 
«  mens ,  doit ,  aufîi-tôt  qu  elle  s'apperçoit  d'avoir: 
»»  conçu  ,  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elle 
i>  veut  conferver  fa  grofïelTe. 

Ce  confeil  eft  très-fage  *  car  il  n'eft  pas  douteux 
qu'il  fe  fait  beaucoup  de  faufTes  couches  dans  les 
premiers  mois  de  la  groffèffe  par  cette  feule  caufe  , 
que  l'on  fçait  être  fouvent  aufli  commune  que  fré-» 
quemment  répétée. 

114,  j?  La  femme  doiç  fe  tenir  plus  en  repos  qu'4 
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s?  l'ordinaire  vers  le  dernier  mois  de  fa  grofTefie  ; 
>»  parce  que  c'eft  environ  ce  tems-là  que  l'enfant  a 
»  coutume  de  fe  tourner  pour  prendre  la  fituation 
«  naturelle  ;  de  forte  que  fi  la  femme  vient  à  faire 
»  pour  lors  quelque  exercice  extraordinaire  ,  l'en- 
w  fant,  au  lieu  de  fe  tourner  en  droite  ligne  >  fe 
s>  tourne  de  travers. 

On  ne  peut  blâmer  ce  confeil  ,  quoiqu'il  foit 
douteux  que  les  enfans  puiirentfe  préfenter  mal  par 
cette  caufe  ,y  en  ayant  tant  d'aurres  qui  peuvent 
avoir  fait  prendre  le  change  à  notre  Obfervateur. 

115.'.  Comme  il  eft  très-conftantque  de  dix  faufifes 
99  couches  ou  avortemens  qui  arrivent  aux  femmes, 
*>  il  y  en  a  neuf  qui  leur  arrivent  avant  la  fin  du 
»  troiftéme  mois  de  leur  groifeiTe  ,  il  eft  plus  utile 
s>  de  les  faigner  par  précaution  dans  les  deux  pre- 
w  miers  mois  ,  que  d'attendre  ,  comme  l'on  fait  or- 
»  dinairement  y  qu'elles  foient  grofTes  de  quatre 
»  mois  8c  demi. 

Il  fer  oit  à  fouhaiter  que  tout  le  monde  fût  con- 
vaincu comme  Mauriceau  de  la  nécefîité  de  la  fai- 
gnée  avant  la  moitié  du  terme  j  mais  on  doit  ob- 
ferver  fi  ta  femme  mange  beaucoup  ou  non  ,  ou  fi 
elle  vomit  fouv^nt  fes  aiimens  5  pour  fe  déterminer 
à  la  faignée ,  ou  s'en  abftenir ,  Ôcc. 

116.  *>  Si  l'on  veut  purger  plus  sûrement  une 
a»  femme  grolîe  qui  en  a  befoin  ,  il  faut  la  faigner 
*>  du  bras  quelques  jours  auparavant. 

Sur-tout  fi  elle  eft  fanguine,  fans  quoi  on  rifque 
de  la  faire  tomber  malade. 

1 17.  si  Les  femmes  groupes  qui  ont  quelque  long 
«  voyage  à  faire  3  doivent  fe  faire  faigner  une  fois 
y*  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  fe  mettre 
99  en  chemin ,  afin  de  fe  mieux  pré  fer  ver  d'être 
9»  blelTées  par  l'agitation  qu'elles  peuvent  recevoir 
3,  de  leur  voyage, 


îl  Faut  appliquer  ici  ce  que  nous  venons  de  dire 
pour  i'Aphorifme  précédent. 

1 1  S.  »  Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jam- 
«  bes  aux  femmes  groupes  pour  en  tirer  du  fang  •  car? 
a  cette  évacuation  feroit  pour  lors  le  même  effet 
»  que  la  faignée  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  être 
sî  pratiquée  dans  le  tems  de  la  grofTelTe. 

On  ne  peut  que  louer  ce  confeil ,  quoiqu'on  ne 
puifïè  pas  affirmer  que  la  faignée  du  pied  foit  un 
moyen  propre  à  faire  avorter  les  femmes  j  car  11 
cela  étoit,  bien  peu  de  filles  groITes  accoucheroient 
à  terme. 

\.  1 19.  »  Il  faut  faigner  du  bras  les  femmes  groiTes 
»  qui  ont  des  hémorrhoïdes  douioureufes,  à  quel- 
*>  que  terme  qu'elles  foient  de  leur  grofîeiTeé 

Il  falloir  ajouter  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  poinê 
menacées  de  jauniiïe ,  fans  quoi  on  pourroit  leuc 
porter  un  préjudice  considérable  }  alors  il  vaudroic 
mieux  dégorger  les  vaiiTeaux  variqueux  ,  foit  avec 
la  lancette  ou  le  biftouri ,  ou  bien  les  fangfuës  ,  en 
fuppofant  néanmoins  que  les  remèdes  uiités  n'eut» 
fent  pas  réuffi* 

1  zo«  »  La  violente  &  fréquente  toux  des  femmes 
»>  grolîès  peut  facilement  leur  caufer  de  grandes 
n  pertes  de  fang  ^  &■  l'avortement  dans  la  fuite. 

On  doit  donc  employer  toutes  fortes  de  moyens 
convenables  pour  modérer  la  violence  de  la  toux.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  vomiilemens  fpontanés  $ 
car  il  eft  rare  que  ceux  ci  farfent  faire  de  fauffes 
couches  ,  &  il  eft  commun  de  faire  tomber  mala« 
des  les  femmes  en  qui  par  art  on  arrête  ces  vomifîe- 
mens ,  fur  tout  de  ceux  qui  font  bilieux,  ou  même 
purement  flegmatiques. 

121.  >La  groffelle  &  l'a&ion  du  coït  font  tou- 
a»  jours  très-contraires  aux  femmes  qui  font  fujettjes 
»  à  cracher  du  fang. 
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L'une  &  l'autre  remarque  eft  vraie  ,  fi  d'ail- 
leurs  ,  hors  les  grolfeffes  ,  ces  femmes  font  bien  ré- 
glées y  car  quand  elles  le  font  mal  ,  les  crachemens 
de  fang  ne  font  pas  toujours  alors  à  beaucoup  près 
fi  dangereux. 

121.  »>  La  faignée  du  bras,  le  lait,  la  boiffbn 
w  tiède ,  le  parler  peu ,  la  liberté  du  ventre ,  &c  Pabf- 
*»  tinence  du  coït ,  conviennent  fort  aux  femmes 
9»  greffes  qui  font  travaillées  d'une  violente  toux  , 
«  3c  principalement  à  celles  qui  crachent  du 
»  fang. 

Cet  Aphorifme  eft  bon  à  tous  égards. 

123.  »  Il  ne  faut  jamais  purger  les  femmes grof» 
j»  fes ,  ni  autres  qui  ont  un  crachement  de  fang ,  ou 
»  la  toux  de  la  poitrine  échauffée ,  ou  celles  qui  ont 
«  la  Matrice  en  fluxion. 

En  effet  cette  pratique  ne  vaut  rien  dans  tous 
ces  cas  ,  excepté  qu'il  n'y  ait  de  la  cacochymie  avec 
jauniffe  &  conftipation  ,  fans  maladie  de  Matrice, 

Section     XIX, 

flux  du  ventre  de  la  Femme  grojfe* 

124.  »  Le  flux  du  ventre  provoque  fouvent  l'a- 
*»  vortement  aux  femmes  groffes  ,  &  principaie» 
»  ment  s'il  eft  dyffentérique.  © 

Cela  n'eft  que  trop  vrai  j  on  ne  doit  donc  rien  né- 
gliger pour  en  obtenir  la  cure  radicale. 

125.  »  Le  flux  dysentérique -qui  fait  avorter 
»  une  femme  ,  &  qui  lui  continue  plus  de  quatre 
»  jours  après  fon  avortement,lui  eft  ordinairement 
•»  funefte. 

Nous  ne  voyons  que  trop  fouvent  que  ce  pro- 
gnoftic  eft  jufte  ,  ôc  même  pour  les  femmes  qui  ac- 
couchent à  terme* 
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Section    XX. 
Defcente  de  Matrice* 

116.  »  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir 
s5  debout  les  femmes  en  travail ,  qui  étaient  fujet- 
«  tes  avant  leur  groffeife  à  une  defcente  de  Ma- 
»  trice  ;  &  il  eft  plus  sur  de  les  accoucher  étant  cou- 
»*  chées  au  lit  ,  que  ficuéesdans  une  chaife. 

Ce  con'eil  eft  Ci  bon,  qa'on  fait  toujours  très  bien 
d'en  faire  ufige  pour  éviter  de  déterminer  la  def- 
cente de  Matrice  après  l'accouchement. 

127.  »  La  defcente  &  la  chiite  de  la  Matrice  peu- 
j>  vent  bien  arriver  en  tout  tems  à  toutes  forces  de 
«  femmes ,  Se  quelquefois  même  aux  filles  j  mais  il 
»  n'arrive  jamais  de  renverfement  entier  de  cette 
*•  partie,  qu'immédiatement  après  l'accouchement. 

Il  y  a  cependant  des  Auteurs  Modernes  qui  fou- 
tiennent  le  contraire. 

128.  »  La  plus  fréquente  caufe  des  deCcentes  8c 
»>  chûtes  de  Matrice  ,  eft  celle  qui  vient  des  violens 
»*  accouchemens. 

On  ne  peut  nier  cette  caufe  des  defeentes  de  Ma- 
trice ,  quoique  l'effet  ne  s'en  fuive  pas  toujours. 

129.0  Le  renverfement  entier  du  fond  de  la  Ma- 
**  trice,  qui  ne  peut  pas  être  réduit  ;  s'il  ne  fait  pas 
»  mourir  la  femme  dès  le  premier  jour  que  cet  ac- 
♦>  cident  lui  arrive  ,  il  lui  eft  toujours  funefte  dans 
a?  la  fuite  par  une  perte  de  fang  continuelle. 

Ce  prognoftic  eft  vrai  à  tous  égards,  d'où s'en- 
fuit ordinairement  tôt  ou  tard  la  perte  du  fujet ,  ÔC 
fon  infécondité  abfolue  ,  quand  bien  même  el!ef 
n'en  mourroit  pas. 

130.  "  La  femme  qui  a  une  defcente  de  Ma- 
»  trice  3  ne  doit  point  comprimer  fon  ventre  avec 
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h  un  bandage  3  ni  porter ,  ni  lever  aucun  pefant 
s5  fardeau  ,  &  doit  s'afîujettir  à  porter  un  pefïaire  % 
#  lorfque  la  defc-nte  eft  invétérée. 

Tous  ces  confeils  font  très-bons  à  tous  égards. 

131.  »>  Si  le  pefTaire  eft  bien  fait ,  la  femme  qui 
w  le  porte  actuellement  ne  laide  pas  de  pouvoir 
s*  bien  concevoir ,  la  femence  étant  reçue  dans  la 
»  Matrice  â  travers  le  trou  du  pefTaire. 

Ces  deux  cliofes  font  vraies  ;  mais  il  y  en  a  en- 
core une  troifîéme  ,  qui  eft  qu  à  quatre  mois  8c 
demi  ou  environ  de  grofîeiïè ,  le  pefïaire  devient 
Inutile  •  mais  il  ne  faut  pas  manquer  de  le  remettre 
après  l'accouchement  ,  dans  le  tems  que  la  femme 
voudta  mettre  pied  à  terre.  Peu  des  femmes  qui  font 
affligées  de  defcentes  de  Matrice ,  en  guérirîent  ra- 
dicalement ,  quoique  Ton  fafîe  ,  ne  pouvant  fe 
pafifer  de  pelfaire  ;  Ôc  quand  elles  deviennent  affez 
heureufes  pour  n'en  avoir  plus  de  beioin  hors  de  la 
grofTefTë  ,  ce  n'eft  que  lorfque  de  très-maigres  elîe§ 
font  devenues  fort  grailes  ,  en  faifant  un  ufage 
çonftanç  du  peiTàire, 

Section     XXI, 

Hydropifç  de  Matrice. 

131,  »  Les  eaux  qui  s'engendrent  quelquefois 
si  dans  la  Matrice ,  ne  font  jamais  enveloppées  d'au* 
sa  cune  Membrane ,  fur-^tout  Ci  là  femme  n'a  point 
ss  ufé  du  coït. 

Cette  Sentence  eft  des  plus  juftes  6c  des  plus 
çonfçquentes  à  tous  égards. 


Section     XXII, 
Jïydropijit  du  Vtntrè. 

133.  «  L'hydropifie  du  ventre  qui  a  précédé  de 
»  long-tems  la  grofTeile  d'une  femme  ,  s'augmente 
»>  encore  fouvent  après  qu'elle  eft  accouchée. 

Cela  eft  très-vrai  j  ce  qui  eft  contraire  au  pré- 
jugé populaire.  Le  peuple  prétend  que  la  grofiefte 
na  urelle  guérit  les  femmes  qui  font  hydropiques, 

134.  »  L'hydropifie  du  ventre  vient  ordinaire- 
m  ment  aux  femmes  par  la  privation  ou  entière  cef» 
»  fation  ,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  di- 
»  minution  de  leurs  menftrues. 

Ces  caufes  font  à  la  vérité  très-communes  dan§ 
ies  femmes  valétudinaires. 

Section     X  X  I  I  I. 

De  V Avorummt. 

135."  »  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  om 
sj  voit  fortir  de  la  Matrice  ,  dans  le  tems  de  la  grof- 
»  feiTe  ,  quelques  excrétions  qui  n'avoient  pas  cou- 
»  tume  de  paroître ,  la  femme  eft  pour  lors  en 
>»  grand  danger  d'avorter  ,  ôc  principalement  fi  ces 
«  excrétions  font  teintes  de  fang. 

On  ne  peut  pas  mettre  en  doute  la  moindre  des 
chofes  qui  entrent  dans  la  compofiti©n  de  cet  Apho- 
rifme. 

1 3  6 .  »  Il  eft  impoflîbîe  qu'une  femme  ayant 
»  avorté  d'un  des  enfans  qu'elle  auroit  conçu  T 
«  puifte  conferver  l'autre  jufqu'à  terme. 

Il  y  a  des  exemples  du  contraire.  Il  eft  vrai 
qu'ils  font  rares  ;  mais  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
communs ,  cela  n'en  fnfirme  pas  moins  cette  Sen- 
tence. 9 
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137.  35  La  femme  qui  avorte  eft:  en  bien  plus 

w  grand  danger  que  la  femme  qui  accouche  à  terme. 
Rien  n'eft  plus  vague  que  ce  jugement}  car  011 
voit  tous  les  jours  des  femmes  faire  des  faulTes  cou- 
t:hes  s  fans  en  tenir ,  pour  ainfî  dire  ,  de  compte  , 
tandis  qu'on  voit  des  femmes ,  accouchées  très-heu- 
reufement  à  terme  ,  périr  inopinément, 

138,  »  L'avortement  eft  toujours  flinefte  a  l'en- 
m  fant ,  ou  dans  le  tems  même  de  l'avortement,  ou 
»?  peu  de  tems  enfui  te. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  cette  vérité,  puif- 
qu'eile  fe  confirme  journellement. 

139,  "  Les  avortemens  font  prefque  toujours 
*>  accompagnés  d'une  grande  perte  de  fang. 

Ceci  eft  encore  vrai  j  mais  rarement  les  femmes 
en  périffent-elles,  fi  c'eft  avant  la  moitié  du  terme, 

1 40.  *  Les  femmes  nouvellement  mariées  font 
v'fujettes  aux  avortemens ,  à  caufe  de  la  violente 
«  émotion  que  les  trop  ardens  Se  fréquens  coïts 
»  leur  caufent. 

Cette  caufe  doit  être  en  effet  comptée  au  nombre 
de  quantité  d'autres  que  l'imprudence  des  jeunes 
gens  détermine  fouvent  à  avoir  lieu. 

141,  »  Il  arrive  dix  fois  plus  d'avortemens  dans 
v  les  deux  ou  trois  premiers  mois  de  la  groffefîe  % 
»  que  dans  tous  les  autres. 

Cette  remarque  eft  bien  fondée  ^  les  Praticiens 
l'ont  fouvent  confirmée. 

142.  »  Il  y  a  des  femmes ,  qui ,  comme  elles  con- 
«  çoivent  facilement ,  aufti  avortent-elles  aifémeni: 
«  fans  aucune  caufe  manifefte. 

Cela  eft  vrai  \  mais  il  y  en  a  aufli  qui ,  quoiqu'el- 
les conçoivent  aifément ,  ne  fe  bîeftent  pas  de  me-? 
me,  'Se  d'autres  qui  tout  au  contraire  conçoivent 
difficilement ,  Se  fe  bieffent  .facilement  ;  au  refte  * 
{!  on.  examine  bien  à  fond  tous  ces  cas ,  il  y  a  bîea 
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des  caufes  qui  nous  paroiifent  occultes ,  &  qui  avec 

un  peu  d'attention  ne  le  font  plus. 

143.  »  La  trop  grande  abondance  de  fang noyant 
»  affez  fouvent  en  certaines  femmes  leur  conception 
»  récente  ,  les  fait  avorter. 

Cette  caufe  eft  plus  hazardée  que  vraie,  quoi- 
qu'on ne  la  puifie  pas  abfolument  nier  j  car  il  y  a 
de  ces  femmes  en  qiu.la  faignée  paroît  très -bien  in- 
diquée ,  qui  ne  leur  féufïit  pas  comme  on  fe  le 
propofoit;  d'ailleurs,  le  terme  de  fe  noyer  dans  fora 
fang  ,  eft  impropre. 

144.  »  Les  violentes  agitations  de  Pefprit  cau- 
s>  fent  fouvent  des  avorterhens  aux.  femmes  ,  com- 
»»  me  font  celles  du  corps ,  6cc.  principalement  la 
»>  fubite  peur  &  la  colère. 

On  n'a  que  trop  exemples  qui  confirment  cet 
horifme. 

145.  «  L'écoulement  d'eau  teinte  du  fang  de  la 
s*  Matrice  d'une  femme  grofîè  qui  n'eft  pas  à  ter- 
a  me  ,  eft  un  figne  avant-coureur  ordinaire  de 
»»  l'avortement. 

Sur-tout  fi  h  femme  n'a  point  pa(Fé  ia  moitié 
du  terme  de  la  groffeiîè. 

146".  '»  La  femme  qui  avorte  5  eft  fouvent  plus 
»  difficilement  délivrée  de  Parriere-faix  9  que  celle 
»?  qui  accouche  à  terme. 

Rien  n'eft  fi  vrai ,  fur-tout  fi  c'eft  dans  les  pre- 
miers mois  de  la  groffèfle  ;  Se  alors  fouvent  la  perte 
eft  extrême,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  le  moyen 
d'aider  la  Nature  a  fe  débarraftèr  de  ce  corps  devenu 
étranger  3  les  injections  dans  la  cavité  meme  de  la 
Matrice ,  eft  le  plus  sûr  moyen  pour  y  réurfir. 

?47-  »  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite 
j*  vérole 9  meurent  prefque  toujours  quelque  tems 
»  après. 

En  effet  il  en  réchappe  peu  5  Ôc  même  dans  la 
rougeole^ 


14S.  »»  Dans  les  avorte  mens  au-defious  de  qua* 
9»  tre  ou  cinq  mois ,  il  ne  faut  pas  beaucoup  fe  met- 
»  tre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les 
»>  enfans  qui  fe  préfentent  mal  }  car  en  quelque 
9»  pofture  que  ces  avortons  foient ,  la  Nature  les 
»  expulfe  aflfez  facilement ,  à  caufe  de  leur  pe- 
99  titefTe. 

Ce  fentiment  peut  être  adopté  fans  inconvéniens, 
fur- tout  parce  que  communément  ce  font  les  par- 
ties inférieures  de  l'Embrion  qui  fe  préfentent  alors 
les  premières. 

149.  »  Comme  dans  les  avortemens  qui  fe  font 
«  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois  de  la  grof- 
»»  fe(Te ,  la  Matrice  né  s'ouvre  qu'à  proportion  de  la 
99  petitefïe  du  Fœtus ,  il  arrive  afïèz  fouvent  que 
»»  l'arriére- faix ,  dont  le  volume  eft  beaucoup  plus 
»  gros  ,  eft  retenu  au-dedans  durant  quelque  tems. 

Cela  eft  vrai  ;  mais  on  ne  doit  pas  refter  fpec~ta- 
teur  oiiîf ,  lorfque  la  perte  menace  les  jours  de  la 
mère.  Il  faut  donc  alors  fe  fervir  de  la  pince  à  faux- 
germes  ,  fi  les  doigts  ne  font  pas  fuffifans  ,  ou  bien 
des  injections ,  comme  nous  venons  de  le  dire  un 
peu  plus  haut. 

150.  »  La#grofîèur  des  Fœtus  avortons  morj?s  > 
9>  ne  correfpond  pas  toujours  au  tems  de  la  grof- 
»>  feiïe  ;  car  ils  n'ont  ordinairement ,  quand  ils 
«  font  expulfés  de  la  Matrice  ,  que  la  grofTeur 
w  qu'ils  avoient  lorfque  leur  principe  de  vie  a  été 
y»  détruit. 

Cette  remarque  eft  d'un  bon  Obfervateur  ;  car 
elle  eft   journellement   confirmée    dans    la    pra-, 


tique. 


15 1.  w  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  fié- 
*>  quens  avortemens  ,  doivent  ,  avant  que  de  fe 
«  mettre  en  état  de  concevoir ,  être  cinq  ou  fix 
«  mois  fans  coucher  avec  Leur  mari  9  6c  s'abftenir 


3.  »  Les  enfans  avortons  qui  font  expulfés  vi- 
is ,  n'ont  pas  ordinairement  de  voix  durant  la 
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»  entièrement  du  coït  ,   &  fe   tenir  en  repos-» 
»  dès  qu'elles  fe  connoîtront  être  grofTes. 

Ces  confeils ,  tous  bons  qu'ils  font ,  font  fi  rare- 
ment fuivis ,  qn'on  peut  prefque  dire  qu'ils  devien- 
nent inutiles. 

152.  -'Les  arriere-faix  fquirreux  font  fouvent 
»»  caufe  de  Pavortement ,  quand  l'enfant  devient 
s>  un  peu  grand  ;  parce  que  ces  fortes  d'arriere-faix 
*»  ne  peuvent  pas  fournir  une  fuffifante  ai  convena- 
»  ble  nourriture  à  l'enfant. 

On  en  peut  dire  autant  des  Placentas  variqueux, 
&  de  ceux  en  qui  on  trouve  des  anévrifmes  vrais , 
mais  tous  ces  cas  font  fans  rernéde. 

l5 
»  vans ,  n'ont  pa< 

»i  fin  du  troifîéme  mois  ,  leur  poulmon  n'ayant  pas 
»  encore  la  force  de  pouffer  Pair  avec  afïez  d'impé- 
m  tuofité  pour  former  aucun  cri. 

Cela  efb  vrai ,  même  pour  le  quatrième  3c  cin- 
quième mois  j  mais  ceux-ci  pouffent  de  petits  tons 
plaintifs  à  chaque  expiration,  jufqu'àîa  dernière. 

154.  «  L'avortement  que  les  femmes  fe  proctt- 
»  rent  volontairement ,  les  met  en  plus  grand  péri! 
«  de  la  vie ,  que  celui  qui  leur  arrive  de  foi-même 
»  fans  l'exciter. 

Parce  que  la  caufe  maléficiente  afFe&e  beaucoup 
Pœconomie  animale ,  ou  le  local. 

155.  »  Il  y  a  des  femmes  groifes  fi  délicates  Se 
»  fî  foibles  ,  qu'elles  avortent  pour  le  moindre  faux 
»  pas  qu'elles  faffent ,  ou  feulement  pour  lever 
»  trop  les  bras. 

Ce  font  par  ces  mêmes  raifons  que  fi  ces  fem- 
mes font  auez  heureufes  pour  porter  leur  enfans 
à  terme  ,  elles  accouchent  communément  très-fa- 
cilement. 

ï  5  6 .  »  On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des 
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>*  avortemens  dans  les  premiers  mois  de  leur  grof- 
fs  fefTe,  par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop 
*>  fanguin. 

Dans  cette  efpéce  de  tempérament  la  faignée  faite 
afTez  de  bonne  heure  ,  de  répétée  fuffiiamment, 
pare  fouvent  cet  accident. 

157.  »  Les  avortemens  font  toujours  d'autant 
w  plus  dangereux  que  la  caufe  qui  les  procure  eft 
9»  violente ,  foit  qu'ils  foient  caufés  par  mauvais 
«  remèdes  pris  intérieurement,  ou  qu'ils  viennent 
9*  de  quelque  bîefîure  exrérieure. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  le  principe  ni  la 
conféquence  de  ces  deux  proportions. 

Section    XXIV. 

Signe  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice, 

1 5  S.  »  Les  mammelles  Se  le  ventre  de  la  femme 
»  grade  dont  l'enfant -eft  mort ,  diminuent  au  lieu 
w  d'augmenter  de  jour  en  jour. 

Mais  iî,  après  avoir  diminué  pendant  un  certain 
tems  Se  jufqu'à  un  certain  degré ,  le  contraire  ar- 
rive ,  l'enfant  n'étoit  qu'affaibli  Se  non  mort  ,  ce 
qui  doit  rendre  circonfpecl:  fur  le  prognoftic. 

159.  *  Les  excrétions  fétides  ôc  cadavéreufes  de 
9>  la  Matrice  5  ne  font  pas  toujours  un  ligne  certain 
»  de  la  mort  de  l'enfant  qui  y  eft  contenu  j  car  ces 
»  excrétions  peuvent  être  telles  par  la  feule  cor- 
53  ruption  de  quelque  caillot  de  fang  qui  y  aura 
»  féjourné  trop  long-tems* 

Ou  bien  par  une  maladie  particulière  à  la  Ma- 
trice j  ce  qui  eft  alors  d'un  très-mauvais  augure. 

160.  »  La  the  de  l'enfant  mort  ôc  corrompu, 
a  étant  devenue  molafïe ,  3c  n'ayant  plus  de  rer- 
.v  rnecé .,  ne  peut  pas  fi  bien  faire  le  palfage  des 


*>  épaules  dans  le  tems  de  l'accouchement  ,'  que 
«  quand  l'enfant  tft  vivant. 

eec  Aphorifme  efb  de  peu  de  valeur;  car  le  refte 
du  corps  de  l'enfant  mort,  qui  a  la  tête  molaife, 
n'a  pas  confervé  fa  foliditi ,  ainfi  il  s'allonge  à  pro- 
portion. 

161.  »  L'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  rend  pref- 
«  que  toujours  l'accouchement  long  &  fâcheux. 

Cela  eft  vrai  à  quelques  égard'  ,  fans  l'être  auiîi 
généralement  que  notre  Auteur  l'exprime  ;  car  ii 
l'enfant  fe  préfente  bien  ,  il  n'a  pas  plus  de  peine 
à  for  tir  que  s'il  étoit  en  vie;  les  mouvemens  de 
l'enfant  ne  fervant  à  rien  pour  fon  expuifïon. 

i6i.  »  Les  femmes  qui  accouchent  d'en  fans 
m  morts  ik  corrompus  ,  dans  le  tems  qu'elles  onc 
m  la  fièvre  continue ,  meurent  ordinairement  peu 
3>  de  jours  après  leur  accouchement. 

Ceci  ne  fe  vérifie  que  trop  fouvent,  quoique 
les  deux  premiers  jours  après  l'accouchement  on 
hs  croie  fauvées. 

16$.  »  L'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  acquiert 
»  une  corruption  plus  grande  &  plus  fétide  en 
j>  deux  ou  trois  jours  après  l'écoulement  de  (es 
»  eaux  ,  qu'il  ne  fait  en  un  mois  ,  quand  fes  eaux 
«  n'en  font  pas  écoulées. 

Lorfque  les  membranes  ne  font  pas  ouvertes , 
îa  putréfaction  ne  peut  jamais  fe  mettre  dans  le 
Fatus  mort ,  quoiqu'il  puifîe  y  avoir  très  long  tems 
qu'il  ait  cefTéde  vivre  :  il  eft  vrai  qu'il  arrive  le  con- 
traire dans  le  cas  où  les  membranes  font  ouver- 
tes. 

164.  »  Quand  la  tête  d'un  enfant  refte  long- 
»  tems  engagée  au  paffage,  fans  que  la  partie  qui 
55  s'y  préfente  fe  tuméfie,  c'eft  ordinairement  un 
ss  CignQ  qu'il  eft  mort. 

Et  par  la  raifon  des  contraires  ?  la  tumeur  eft 
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tin  figne  que  l'enfant  eft  encore  en  vie ,  ou  qu'il 
Fécoic  lorfque  fa  tête  s'eft  engagée  au  paffage  fu- 
périeur  du  Bafïin. 

Section     XX  V» 

Maladie  Vénérienne  de  la  femme  grojfe* 

165.  »  Les  femmes  groflfes  infectées  de  la  ma- 
«  ladie  vénérienne  5  peuvent  bien  en  être  traitées 
t>  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la  grof- 
»  fe-ffe  j  mais  il  vaut  mieux  différer  d  en  traiter 
a  les  autres ,  jufques  à  ce  qu'elles  foient  aceou- 
»  chées. 

Je  ne  fuis  pas  tout-à=fait  de  ce  fentiment  y  car 
je  trouve  qu'il  elt  imprudent  d'entreprendre  de 
traiter  ces  femmes  avant  la  moitié  du  terme  de  la 
grolTetle  ,  &  on  peur  le  faire  fans  inconvénient 
jtifqu'au  feptiéme  mois,  j'en  fuis  convaincu  par 
ma  propre  expérience ,  &  par  celle  de  mes  Collé* 
gués  les  plus  éclairés. 

166.  »  Les  ulcères  vénériens  qui  ne  font 
s>  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve,  peuvent  bien 
«  être  guéris  par  la  falivation  }  mais  ceux  qui  font 
»  au  propre  corps  de  la  Matrice  ,  ou  à  fon  orifice 
»  interne  ,  font  toujours  incurables* 

Les  uns  Ôc  les  autres  guérilTent  volontiers  îorf- 
qu'ils  ne  font  pas  cancéreux  ;  mais  comme  le  can- 
cer attaque  beaucoup  plus  fouvent  le  mufeau  de 
la  Matrice  que  la  vulve  ;  fi  on  s'y  trompe ,  on  peut 
faire  des  prognoftics  hazardés  éc  en  conféquence 
des  trakemens  infructueux  •  faute  de  cette  remar- 
que ,  Mauriceau  aura  établi  fon  Aphorifme  trop 
à  l'affirmative  dans  les  deux  oppofés. 

167.  «  Les  enfans  qui  naiflent  infectés  de  la  ma- 
»  ladie  vénérienne  que  leur  mère  leur  a  commuai- 
»  quée ,  périment  prefque  tous  peu  de  tems  après 
9»  qu'ils  font  nés* 
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Ou  après  qu'on  les  a  fevrés ,  &  ils  infectent  leur 

nourrice  ,  excepté  qu  on  ne  les  traite  profila&ique- 

ment. 

Section    XXVI* 

Situations  différentes  de  Venfant. 

168.  »  La  fituation  naturelle  de  l'enfant  au  ven- 
»  tre  de  la  mère,  tant  aux  garçons  qu'aux  filles, 
»  c'eft  d'avoir  la  tête  en  haut  regardant  en  devant, 
»  Ôc  les  pieds  en  bas ,  dans  les  fept  ou  huit  pre- 
»  miers  mois  de  la  gro-fïèfïè  j  ôc  tout  au  contraire 
»  la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  mère  , 
»  ôc  les  pieds  en  haut ,  dans  les  derniers  mois. 

Rien  n'eft  plus  généralement  vrai  que  ce  que 
contient  cet  Aphorifme  ;  l'ouverture  des  cadavres 
confirme  tous  les  jours  ces  remarques. 

16*9.  »  L'enfant  tourne  ordinairement  fa  tête  en 
93  bas  vers  le  neuvième  mois  de  la  grofTeiïe  ,  ôc 
»  quelquefois  même  vers  le  huitième  mois. 

Ceci  eft  encore  vrai  de  même  j  car  la  pratique 
journalière  des  Àccouchemens  nous  le  confirme 
très-fouvent. 

170.  »  Lorfque  l'enfant  fe  tourne  vers  le  der- 
»  nier  mois  de  la  grolleiTe ,  il  excite  fouvent  par 
»  ce  mouvement  extraordinaire  de  faufiès  douleurs* 
35  qui  étant  quelquefois  fuivies  de  vraies  ,  déter- 
33  minent  ainfi  le  travail  prématurément. 

Sur-tout  fi  la  perfonne  qui  eft  deftinée  pour  fe- 
courir  la  femme ,  dans  le  tems  de  fon  accouche- 
ment ,  n'en  fçait  pas  allez  pour  éviter  cet  accident, 
comme  cela  n'arrive  que  trop  fouvent,  à  la  honte 
de  l'Artifte  qui  en  a  ufurpé  le  titre. 

171.  "La  pofture  naturelle  de  l'enfant  dans  le 
w  tems  de  l'accouchement  eft  de  préfenter  la  tête, 
w  ayant  la  face  en-deflbus  j  toutes  les  autres  pof-- 
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»  tûres  font  mauvaifes  8c  contre  nature  ,  entre 
»  lefquelles  celle  des  pieds  eft  la  moins  mauvaife,3 
„  celle  du  bras  &  de  l'épaule  font  les  plus  fâcheu- 
»fes,  celle  du  cul  tient  le  milieu,  auiïi-bien  que 
m  celles  des  pieds  &  des  mains  enfemble. 

Tout  eft  bon  dans  cet  Aphorifme,  fi  on  en  ex- 
cepte la  dernière  phrafe  ,  à  la  place  de  laquelle 
Mauriceau  auroic  dû  mettre  la  pofition  de  l'en^ânt 
en  travers  avant  celle  du  derrière,  defcendant  le 
premier  ;  &  que  s'il  fe  préfente  des  pieds  avec  des 
mains,  l'accouchement  eft  moins  fâcheux  ,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales  que  s'il  ne  fe  préfentok 
qu'une  ou  deux  mains. 

Section     XXVI L 

;  Des  eaux  de  lenfant, 

171.  »  Les  eaux  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de 
«  fa  mère  ne  viennent  point  de  fj>n  urine  j  car  il 
»  ne  la  rend  point  par  la  verge,  ni  par  l'oiiraque* 
»  ni  aucun  autre  excrément  du  ventre  ,  durant 
»  tout  le  tems  qu'il  eft  en  une  difpofition  naturelle 
«  dans  la  Matrice. 

Les  eaux  de  XAmnios  viennent  du  propre  corps 
de  la  Matrice ,  p  ar  le  moyen  du  tomentum  dont 
îe  Corion  eft  tour  hérifTé. 

Section     XXVIII. 

Du  Meconium. 

173.  «L'enfant  ne  rend  jamais  îe  Meconium 
9>  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  fi  ce  n'eft  par  extrême 
*>  foible(ïe  ,  ou  par  trop  grande  compreflion  de 
«  fon  ventre ,  quand  il  eft  en  une  mauvaife  ficua- 
%>  tion. 

Enforte  que  fi  à  l'ouverture  des  membranes  les 

eaux 
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eaux  fe  trouvent  teintes  du  Meconlum,  on  peut 
prononcer  que  l'enfant  viendra  mort:  il  n'en  e(t 
pas  de  même  dans  l'autre  cas  j  car  il  peut  dans  ce- 
lui-ci fe  trouver  vivant  Ôc  même  fe  porter  très- 
bien. 

Section    XXIX. 

Ecoulement  des  eaux  de  Uenfani. 

Ï74.  »  Une  partie  des  eaux  de  l'enfant  peut  bien 
*>  quelquefois  s'écouler  Fans  que  la  femme  foit  eii 
»  travail  j  mais  non  pas  toutes. 

Cet  Aphorifme  n'eft  pas  jufte  \  car  l'expérience 
prouve  journellement  que  lorfque  la  rupture  des 
membranes  précède  le  travail ,  celui-ci  ne  com- 
mence qu'après  que  toutes  les  eaux  de  l'enfant  fe 
font  écoulées. 

Section     XXX* 

Membranes  de  l'enfant, 

175.  »  Les  membranes  de  l'enfant  ne  font  que 
»  deux  ,  fçavoir  le  Corion  ôc  XAmnios ,  lefquelles 
»  font  tellement  jointes  ôc  contiguës,  qu'elles  ne 
s>  compofent  qu'une  même  enveloppe  qui  contient 
«  les  eaux  de  l'enfant  qui  font  toutes  d'une  même 
**  nature. 

CetAphorifme  eft  d'une  part  une  pure  Expofitioïi 
anatomique,  ôc  d'autre  part  3  une  vérité  reconnue* 

176.  »  Les  enfans  jumeaux  ont  toujours  chacun 
»  leurs  membranes  ôc  leurs  eaux  particulières,  ôc 
»  ne  font  jamais  dans  Une  même  enveloppe  ,  à 
»  moins  qu'ils  n'ayent  leurs  corps  joints  ôc  adhé- 
*>  rans  l'un  à  l'autre ,  ce  qui  eft  très-rare  ôc  mon£« 
»»'  trueux. 

Ces  remarques  font  honneur  à  Mauriceau  3  car 

fie 
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outre  qu'elles  font  très  vraies,  cet  Auteur  eft  le 

feul  que  je  fçache  qui  s'en  foit  expliqué  auflî  clai- 
rement :  il  eft  vrai  que  Deventer  a  fait  graver  les 
Placentas  de  deux  Jumeaux  où  l'on  voit  cette  cloi- 
fon  ,  mais  il  n'en  dit  pas  un  feul  mot  dans  le  corps 
de  fon  Ouvrage. 

177.  »  Les  membranes  de  l'enfant  qui  font  trop 
»  fortes  ou  trop  foibles  ,  retardent  l'accouche- 
»  ment  ;  les  fortes  tardant  trop  à  fe  rompre  ,  em- 
35  pèchent  l'enfant  de  s'avancer  au  paffage  ,  Ôc  les 
»  foibles  fe  rompant  prématurément ,  font  que  les 
»  eaux  s'écoulant  devant  que  la  Matrice  foit  fuf- 
«  fifamment  dilatée ,  l'enfant  y  demeure  à  fec. 

On  voit  par  la  première  partie  de  cet  Aphorif- 
me  ,  qu'il  y  a  des  cas  où  il  faut  déchirer  les  mem- 
branes ,  fans  quoi  leur  trop  grande  folidité  retarde 
la  fortie  de  l'enfant ,  &c  dans  la  féconde  partie , 
que  toutes  les  eaux  peuvent  s'écouler  avant  l'ac- 
couchement; ce  qui  contredit  ce  qui  aétéexpoféau 
ND.  174.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujer. 

Section     XXXI. 

De  l'Accouchement* 

17 S.  »  Les  femmes  au-deffiis  de  quinze  ans  ac« 
9»  couchent  d'autant  plus  facilement  quelles  font 
»  jeunes. 

A  caufe  de  la  facilité  plus  ou  moins  grande 
qu'ont  alors  les  os  du  Baffin  de  s'écarter  les  uns 
des  autres  pour  aggrandir  le  paflage. 

179.  »  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme 
»  en  travail ,  qui  d'abord  avoient  été  (impies  ôc 
»  maigres  3  commencent  à  devenir  glaireufes,  elles 
»  accélèrent  pour  lors  l'accouchement. 

Parce  qu'elles  relâchent  mieux,  Se  de  plus  en 
plus  les  parties  moles  qui  doivent  être  traverfées 
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par  l'enfant.  Ces  matières  glaireufes  viennent  du. 

dehors  du  Corion  Se  non  de  l'intérieur  de  ÏAmnios  j 
cela  eft  (i  vrai  que  ces  matières  glaireufes  com- 
mencent à  couler  dès  le  commencement  du  travail,, 

180.  a  Les  os  Pubis  m  ceux  des  hanches  ne  fe 
»  féparent  point  dans  le  tems  de  F  Accouchement  ; 
»  il  n'y  a  que  le  Coccyx  dont  l'articulation  eft  mo- 
>»  bile  ,  qui  fe  recule  un  peu  en  arrière. 

On  vient  de  voir  que  nous  ne  fouîmes  pas  de  ce 
fentiment  ;  il  on  ne  prend  pas  dans  un  fens  trop 
rigoureux  le  mot  às/épuration  ;  car  alors  nous  pen- 
ferions  comme  Mauriceau ,  c'eft-à-dire ,  que  nous 
croyons  que  cet  Auteur  a  entendu  ,  comme  nous  y 
l'éloignement  plus  ou  moins  considérable  des  os 
Inominês  ,  tant  par  derrière  que  par  devant  5  au 
moyen  dune  violente  extenfion  de  leurs  jonctions , 
qui  eft  toujours  cartilagineufe  Se  aponévrotique , 
mais  qui  ne  fe  déchire  nulle  part,  Se  qui  par  con- 
féquent  ne  fe  fépare  pas  rigoureufement  parlant. 

181.  »  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui 
»  a  un  travail  laborieux  ,  lui  eft  très- utile  pour  la 
»  faire  accoucher  plus  promptement  &  plus  heu- 
»»  reufement ,  Se  pour  la  préferver  de  trop  grande 
ïi  perte  de  fang  ou  de  convullion. 

Oui  li  la  caufe  du  retardement  dépend  unique- 
ment de  la  réftftance  des  parties  charnues  ;  réiiftance 
occasionnée  alors  par  une  trop  grande  plénitude 
des  vailTeaux  fanguins,  ou  par  un  trop  violent  mou- 
vement de  toute  la  mafte  du  fang  j  car  hors  ce  cas- 
là  ,  la  faignée  ne  remédie  alors  à  rien. 

Section     XXXII. 

Accouckemens  laborieux. 

182.  »  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête 
d  groift  Se  les  épaules  larges ,  fouffrent  plus  que 
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**>  îeâ  autres  en  leur  travail ,  &:  principalement  ceK 
w  les  qui  accouchent  pour  la  première  fois. 

Ceci  eft  vrai  à  tous  égards  j  mais  il  eft  fufcepti- 
bledu  plus  ou  du  moins  ,  fuivant  diverfes  caufes 
concourantes,  &lefqueliesfonten  très-grand  nom- 
bre ,  comme  de  l'étendue  du  baflin ,  de  la  réfiftance 
des  parties,  de  fintenfité  des  contractions  utéri- 
nes ,   CnTC. 

185.  »  L'écoulement  prématuré  des  eaux  de 
yj  l'enfant ,  fa  grofleur  excefïive ,  l'embarras  de  fon 
»  cordon  autour  de  fon  col ,  ou  autour  de  quel- 
5*  que  autre  partie,  &  la  fituation  de  fa  face  en- 
*>  deiïus ,  prolongent  toujours  beaucoup  l'accou- 
*a  chement ,  &  le  rendent  laborieux. 

Oui ,  fi  on  réunit  toutes  cqs  circonftances  en- 
semble dans  le  même  fujet  &  dans  le  même  tra- 
vail ;  mais  fi  on  les  défunit ,  de  façon  ou  d'autre  , 
l'accouchement  fera  plus  ou  moins  pénible  ,  ou 
plus  ou  moins  laborieux,  fuivant  les  diverfes  corn- 
©inaifons  qui  fe  préfenteront  fortuitement. 

1 84.  «  Dans  les  accouchemens  difficiles  &  labo- 
**  deux  la  nature  travaille  fructueusement;  mais 
m  dans  les  accouchemens  contre  nature  où  un  gros 
sj  enfant  eft  en  mauvaife  fituation  ,  tous  les  efforts 
*!  de  la  nature  font  inutiles. 

Il  y  a  plus,  ces  mêmes  efforts  ne  s'oppofent  que 
trop  fouvent  aux  moyens  que  l'Art  met  ordinai- 
rement en  pratique ,  enforte  que  fi  leur  puiffance 
devient  plus  grande  que  ce  le  des  moyens ,  elles 
reduifent  celles-ci  à  zéro  j  d'où  il  réfulte  que  moins 
la  nature  s'efforce  envain  ,  6V  plus  facilement  l'Art 
la  fecourt  fruclueufement. 

185.  »  Dans  tous  les  accouchemens  contre  na- 
«  ture   qui   procèdent   feulement  de  la  mauvaife 

s»  fituation   de  l'enfant ,  il  faut  attendre  pour  le  j 
»  tirer  de  la  Matrice  3  que  fon  orifice  interne  fok 
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w  paflablement  ouvert  r  &  affez  préparé  &  amolli  » 
*»  pour  y  pouvoir  introduire  la  main  fans  trop  de. 
«  violence. 

Tous  ces  confeiis  font,  des  plus  prudens,  &  on 
ne  doir  jamais  les  perdre  de  vue  ,  fans  quoi  on 
s'expofera  fouvent,  en  manœuvrant,  à  taire  de 
grandes  fautes. 

186.  »  Dans  la  plupart  des  mauvaifes  poftures 
»»  auxquelles  l'enfant  fe  préfente  ,  il  vaut  fouvenc 
«  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  que  d'effàyer  à  le 
»  réduire  dans  la  pofture  naturelle  }  c'en:  pourquoi 
»  cet  accouchement  doit  fervir  de  régie  à  bien 
»  pratiquer  les  autres. 

£a  prudence  a  diclé  cet  Aphorifme  ,  mais  il  efc 
énervé  par  une  forte  de  restriction  déplacée  j  car 
au  lieu  de  dire ,  Az  plupart ,  on  auroit  dû  dire  ,  ^/2S 

1 87.  »  Lorfqu'ii  eft  impcilible  de  fauver  la  mère1 
3»  Se  l'enfant,  dans  le  tems  de  l'accouchement ,  la 
»  vie  de  la  mère  doit  toujours  être  préférable  a 
«  celle  de  l'enfant. 

On  ne  doit  jamais,  de  propos  délibéré,  fe  dé-^ 
terminer  à  facrifier  l'enfant  pour  la  mère  ,  ni  la 
mère  pour  l'enfant  j  on  doit  au  contraire  avoir- 
toujours,  en  vue  la  confervation  des  deux  indivi— - 
dus  à  la  fois  ,  n'y  ayant  abfolurnent  aucuns  cas  dé» 
monitratifs ,  où  l'on  foit  obligé  de  facrifier  l'un  $» 
l'autre,  &  c'eft  le  mérite  effentiel  de  l'Art  ;  celui 
qui  ne  le  polTede  pas,  ufurpe  le  titre  qu'il  porte*. 

188.  »  Quand  on  veut  retourner  un  enfanc* 
»*  dans  la  Matrice  ,  pour  le  tirer  en  fuite  par  les 
»  pieds  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  gliiTe  fa  mairt 
»  au-dedans  des  membranes  de  l'enfant ,  afin  que 
»  par  leur  interposition  ,  la  Matrice  ne  foit  pas  (L 
«  facilement  orïenfée  dans  le  tems  de  Popéracion*; 

Ce  confeil  eft  très-bon  9  mais  il  s'en  faut  ds. 
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beaucoup  qu'il  foit  le  feul  qu'on  doive  donner 
alors ,  puifque  très-fouvent  fi  on  ne  prépare  pas 
l'enfant  à  l'extraction  ,  elle  peut  devenir  impra- 
ticable, fuivant  des  circonftances  agravantes  qui 
en  deviennent  les  caufes  déterminantes ,  comme 
quand  il  y  a  longtems  que  les  eaux  font  écoulées  > 
que  la  femme  eft  mufculeufe  &  fanguine,  &c. 

i  89-  •»  La  pentelïe  des  femmes  groiTes  contribue 
«  fouvent  à  faire  venir  leurs  enfans  en  mauvaife 
s»  pofture  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  pas  une  entière  li» 
*t  berté  de  fe  bien  tourner  dans  la  Matrice. 

Cette  caufe  eft  plus  apparente  que  vraie  ,  mais 
il  y  en  a  une  qui  eft  plus  probable  ,  c'eft  lorfqu'il  y 
a  fort  peu  d'eau  dans  la  Matrice  depuis  la  moitié 
ou  environ  du  feptiéme  mois ,  jufqu'à  la  fin  du 
neuvième. 

190.  »  Les  femmes  dont  les  enfans  font  extraor- 
w  dinairement  gros ,  ont  des  douleurs  plus  len- 
»  tes  dans  le  commencement  de  leur  travail  ,  à 
»  caufe  que  ces  fortes  d  enfants  trop  gros  ont  de> 
»  la  peine  a  defcendre  ôc  à  être  poulfés  dans  le 
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Cela  eft  bien  vrai ,  fur  tout  fi  la  femme  eft  pe- 
tite a  ou  que  le  bafiin  ne  foit  pas  grand  j  dans  tous 
ces  cas  le  travail  eft  long  ,  fatiguant  ,  &  même 
quelquefois  laborieux,  quoique  l'enfant  fe  préfente 
très-bien. 

191.  »  Le  premier  Accouchement  des  femmes 
»  eft  prefque  toujours  beaucoup  plus  laborieux 
si  que  ceux  qui  fuivent. 

Cet  Aphorifme  eft  compris  dans  celui  du  n°.  1  Sz 
ainfi  nous  y  renvoyons  pour  y  voir  notre  fentiment. 

19Z.  Les  femmes  contrefaites,  6c  les  boiteufes, 
»  accouchent  bien  plus  difficilement  que  les  au- 
»  très  ,  Se  principalement  les  bofTues  ,  à  caufe  de 
t>  la  foiblefle  6c  de  la  mauvaife  difpofition  de  leuc 
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«  poitrine ,  qui  les  met  en  grand  danger  de  mou- 
»nr,  par  ta    fluxion  qui  s'y  tait  enfui  te  de  leur 
»  Accouchement. 

Ceci ,  pour  être  trop  général  n'inftruit  de  rien  ; 
car  cette  exprefîion  de  femme  contrefaite  ôc  de 
boiteufe  ,  eft  trop  vague,  puifqu'une  femme  peut 
être  contrefaite ,  fans  que  le  bafîîn  le  foit,  <k  elle 
peut  avoir  le  bafîîn  contrefait ,  fans  que  cela  pa- 
roiffe  dans  la  ftature  du  Sujet;  d'ailleurs  un  bafEn 
peut  être  contrefait ,.  fans  rétrécir  fa  capacité  9  8c 
alors  la  mauvaife  conformation  n'influe  point  dans 
le  bafîîn  my  quant  aux  boiteufes  ,  fî  elles  le  font  de- 
venues dès  l'enfance ,  elles  peuvent  avoir  le  bafîîn 
plus  ou  moins  rétréci  par  cette  feule  caufe  ;  mais 
fi  la  claudication  eft  arrivée  dans  l'état  d'adulte  s 
elle  n'y  peut  influer  en  rien  i  au  refte  ?  les  boifûes 
accouchent  quelquefois  facilement  ,  mais  elleg 
ont  ordinairement  la  refpiration  laborieufe  3  pen- 
dant la  grofïefTe  5  Se  courent  fouvent  des  rifqees 
dans  leurs  fuites  de  couches  a  comme  le  dit 
l'Auteur. 

19?*  »  Lorfqu'ii  eft:  néceflaire  de  retourner  ua 
»  enfant  en  la  Matrice ,  pour  en  faire  extraction  ? 
»  le  Chirurgien  doit,  autant  qu'il  peut ,  en  travail- 
>î  tant ,  fe  mettre  dans  une  fituation  commode  > 
»  afin  de  conferver  fes  forces ,  qui  lui  (ont  très- 
»  néceflaires  pour  bien  conduire  ion  opération. 

Ce  confeil  eft  très-bon ,  il  eft  diclé  par  le  bon. 
fens ,  cependant  je  ne  connois  aucun  Auteur  qui 
y  ait  fait  autant  d'attention  que  la  chofe  le  mé- 
rite. Voyez  ce  que  nous  en  difons  dans  notre  Com~ 
pmdiumy  page  125. 
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Section     XXXIII,   • 
Vomiffement  de  la  Femme  grojfe. 

194.  »  Les  exceflifs  &  violens  vomiflemens  des 
w  femmes ,  les  mettent  d'autant  plus  en  danger 
»  d'avorter  >  que  le  terme  de  leur  grofTefTe  efê; 
«  avancé. 

On  ne  peut,  à  la  rigueur,  nier  cette  proposition^ 
quoiqu'il  foit  démontré  qu'il  eft  très-rare  que  les 
vomitTemens  fpontanés  falfent  faire  àcs  fauffes- 
couches  ,  tandis  que  la  toux  opiniâtre  ne  conduis 
<que  trop  fouvent  à  cet  accident, 

Section     XXXIV, 

Vomiffement  de  la  Femme  en  travail. 

195.  »  Le  vornifTernent  qui  furvientâ  la  femme: 
«  qui  eu:  en  travail,  lui  eft  toujours  falutaire  quand 
s>  il  eft  modéré. 

Cela  eft  généralement  vrai ,  quand  il  n'y  a  pas 
d'autres  caufes  du  vornifTernent  que  le  travail 
même  °y  car  s'il  y  en  a  d'autres  maîheureufe- 
ment ,  c'eft  un  fymptôme  très-fâcheux  ,  fur  tout 
s'il  vient  de  Hernie  ou  de  Maladie  maligne  ;  celui- 
ci  fe  déclare  dès  le  commencement  du  travail  5  8$ 
l'autre  vers  la  fin. 

Section     XXXV. 

Gouvernement  de  la  Femme  en  travail. 

196.  »3  Si  la  femme  qui  commence  d'être  en  tra* 
33  vail,  n'a  pas  eu  depuis  quelques  jours  la  liberté 
v  du  ventre  ,  on  doit  pour  lors  lui  donner  un  clyf- 
w  tère  3  pour  la  lui  procurer ,  en  rendant  par  c§ 
»  moyen  la.  voye  de  l'enfant  plus  libre» 
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Cette  précaution  eft  bonne,  a  tous  égards,  non- 

feulement  pour  le  travail,  mais  pour  les  fuites  de 

couche. 

T97.  »  Si  la  femme  qui  eft  en  travail  de  fon 

•»  premier  enfant ,  eft  d  une  habitude  replète  ,  il  eft 

»  très-falutaire  delà  fàigner  du  bras,  dans  le  tems 

«  que  fon  pouls  commencera  d'être  fort  élevé  par 

»  l'agitation  du  travail. 

Cette  appréciation  eft  d'un  très-bon  Praticien  , 
elle  fait  honneur  à  fon  Auteur. 

1 5? 8. 35  La  refpiration  libre  contribue  beaucoup  a 
»  en  augmentant  la  force  de  l'impulfîon  des  dou- 
»  leurs ,  à  faciliter  l'Accouchement. 

On  ne  peut  nier  cette  vérité ,  en  fous-entendant? 
dans  les  cas  les  plus  ordinaires  ;  car  dans  ceux  des 
mauvaifes  fîtuations  de  l'enfant ,  la  meilleure  ref- 
piration ne  fert  qu'à  agraver  le  mal. 

1  99.  >*  A  quelque  tems  de  la  grofïefïe  que  puide 
»  être  une  femme,  lorfque  Ton  fent  les  eaux  fe 
*»  former ,  c'eft~à-dire  fe  préfenter ,  &  être  pouftees- 
s»  au  devant  de  la  tête  de  l'enfant  dans  le  tems  de 
«  la  douleur ,  ç'eft  un  ligne  certain  que  la  femme 
»  eft  en  travail. 

Cette  vérité  eft  inconteftable  pour  un  bon  Pra- 
ticien. 

200.  »  Il  ne  faut  jamais  rompre  les  membranes 
a>  de  l'enfant ,  dans  le  tems  du  travail  d'une  fem-* 
»  me ,  que  la  Matrice  ne  loit  fuffifamment  dila- 
"  tée  ,  pour  pouvoir  efpérer  un  prompt  Accouche-? 
«  ment  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  pretfanç 
sa  accident  qui  y  oblige  ,  comme  celui  d'une  perte 
«  de  fang  ou  de  quelque  convulfion. 

On  gagnera  beaucoup  dans  le  premier  cas  y  8c 
rien  du  tout  dans  le  fécond;  il  faut  pour  celui-ci 
faigner  jufqu'3  la  lypotimie. 

201.  *  Il  ne  faut  pas  réitérer  trop  fouvent  les 
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»>  on&ions  de  heure  dans  le  tems  du  travail  d'une 
s»  femme  ,  parce  qu'ainfi  faifant ,  on  confume  les 
»  humidités  glaireules  de  la  Matrice  ,  qai  y  fonc 
9>  une  ondion  naturelle ,  qui  eft  fouvent  bien  plus 
»  utile  que  tout  le  beure  qu'on  y  peut  introduire. 

Ce  confeil  qui  eft  des  meilleurs  &  des  mieux 
fondés  ,  n'eft  prefque  point  fuivi ,  y  ayant  peu  de 
perfonnes  convaincues  de  fa  bon'é. 

101,  »  La  femme  qui  eft  en  travail ,  ne  doit  ufer 
»  d'aucun  aliment  ni  de  boiilon  qui  la  puifTe  trop 
>»  échauffer. 

Et  c'eft  contre  quoi  on  ne  pèche  que  trop  fou- 
vent ,  faute  d'être  aufli  bien  inftruit  fur  ce  point  » 
que  i'étoit  Mauriceau. 

Section      XXXVI. 

Du  cordon  de  l'Ombilic  de  VEnfanz. 

203.  »  Le  cordon  de  l'ombilic  au  Fœtus  humain 
s>  n'eft  compofé  que  de  trois  vailfeaux  ,  qui  font 
s*  une  feule  veine,  &  deux  autres  ,  qui  font  tous 
«  trois  contenus  dans  une  enveloppe  commune. 

Ceci  eft  un  fait  d'Anatomie  pratique  incontef- 
table. 

204.  »  Tout  le  cordon  de  l'ombilic  de  l'enfant 
*>  eft  infen(ible ,  parce  qu'il  n'a  point  de  nerf  qui 
m  s'y  diftribue. 

On  en  peut  dire  autant  pour  le  Placenta ,  ce  qui 
milite  beaucoup  contre  ceux  qui  croyent  à  la  tranf- 
mifïion  des  imaginations  de  la  mère  dans  le  Fœtus  s 
inHuant  ,#fuiv2nt  eux,  dans  les  mauvaifes  confor- 
mations accidentelles  qui  s'y  rencontrent  quelque-* 
fois. 

20^.  •«  L'enfant  ne  tire  aucune  nourriture  parla 
«  bouche  a  durant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  mère  y 
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w  n'étant  pour  lors  vivifié  que  du  feul  fang  qu'il 

»  reçoit  par  la  veine  ombilicale. 

Je  ne  fuis  pas  tout-à  fait  du  fentiment  de  notre 
Auteur  fur  ce  point ,  quoique  je  penfe  comme  lui , 
que  l'enfant  au  ventre  de  la  mère ,  n'a  point  de 
déglutition*  mais  outre  que  je  ne  crois  pas  qu'il  pa(Te 
aucun  globule  rouge  de  la  mère  à  l'enfant ,  je  fuis 
perfuadé  par  des  faits  inconteftabîes  ,  que  l'intuf- 
fufception  a  beaucoup  de  part  à  la  nutrition  du 
Fœtus. 

zo6.  »  Les  cordons  qui  font  froncés,  quelques 
35  gros  qu'ils  foient  ,  font  bien  plus  fujets  à  fe 
»>  rompre  en  les  tirant ,  pour  délivrer  la  femme  de 
s»  fon  arriere-faix,  que  les  autres. 

Cela  eft  vrai ,  parce  que  les  artères  feules ,  fouf- 
frent  alors  tout  PefTort  de  la  traction.  M.  Puzos 
dit  mal-à-propos  le  contraire. 

207.  "  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de 
»>  l'ombilic  fi  gros  ,  que  bien  qu'on  y  fade  une  li- 
»  gature  fort  ferrée  3  néanmoins ,  venant  après  à 
*>  diminuer  de  grofîeur ,  en  fe  flétriftant ,  la  liga- 
»  ture  en  eft  rendue  plus  lâche  j  ce  qui  fait  que 
s>  le  fang  ne  kiiFe  pas  de  s'en  écouler  enfuite,  fi 
>»  on  n'y  prend  bien  garde. 

Ceci  eft  encore  vrai ,  mais  l'accident  n'arrive 
pas  à  celui  qui  réitère  les  ftri&ions  en  laiflfant  en- 
tre chacune  d'elles ,  quelques  teins  ,  pour  leur  don- 
ner celui  de  produire  leur  arTailTement  fuccefif. 

208.  »  On  voit  quelquefois  âes  enfans  naître 
»  avec  le  cordon  de  l'ombilic  ,  noué  d'un  véritable 
»>  nœud,  qui  s'y  eft  fait  par  la  grande  longueur  de 
»  ce  cordon  ,  dont  il  s'eft  fait  un  cercle  dans  le^ 
»  quel  l'enfant  a  pa(Té  en  fe  remuant  au  ventre  de 
»  fa  mère. 

Tout  extraordinaire  que  la  chofe  paroifte ,  elle 
arrive  cependan$  quelquefois  au  grand  préjudice 
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de  Penfant  \  car  fi  le  nœud  fe  ferre  fufnTamment» 
pour  intercepter  le  cours  du  fang  dans  les -vaiffeaux» 
l'enfant  périt ,  ou  bien  fi  le  nœud  n'eu:  pas  entiè- 
rement ferré  y  il  naît  atrophié. 

Section      X  X  X  V  I  I. 

Accouchement  de  la  Femme  qui  efl  grojfe  de 
plujieurs  En/ans, 

209.  "  La  Matrice  s'étantune  fois  ouverte  pouc 
»  mettre  dehors  un  des  enfans  jumeaux ,  ne  fe 
«  referme  jamais ,  que  le  fécond  n'en  ait  été  ex- 
3>  pulfé  ou  tiré. 

Il  y  a  cependant  quelques  faits  qui  femblent  prou- 
ver le  contraire  ,  mais  nous  ne  femmes  pas  allures 
il  alors  il  n'y  auroit  pas  deux  Matrices  aubeu  d'une* 
Comme  il  y  en  a  nombre  d'exemples,  ou  fi  la  Ma- 
trice unique  ,  ne  feroit  pas  partagée  en  deux  ca- 
vités diftinctes  *  comme  cela  s'eft  vu  maintes  fois  y 
par  l'ouverture  des  cadavres. 

210.  »  Celui  des  enfans  jumeaux  qui  fort,  011 
»  eft  tiré  le  premier  de  la  Matrice,  doit  toujours 
»>  être  réputé  pour  l'aîné  ,  nonobltant  l'opinion 
™  qu'on  pourroit  avoir  touchant  la  fuperfétation. 

Je  fuis  de  ce  fentiment,  quoique  peu  de  perfonnes 
le  îuivent ,  de  mes  raifons  font  que  la  conception 
ne  doit  point  être  confondue  avec  la  naiffance  'y 
puifque  naître  ou  voir  le  jour ,  n'eft  qu'un  j  les 
Actes  publics  qui  continrent  la  naiiTance  ,  en  font 
foi.  Ne  voit-on  pas  en  effet  fur  tous  les  Regiftres 
où  l'on  fait  mention  des  nouveaux-nés  ,  que  tel  > 
né  de  tel  jour,  a  été  baptifé  tel  autre  jour,  3c 
non  pas  tel,  conçu  de  tel  jour. Or  puifque  naître  ou 
voir  le  jour  n'etl  qu'un  ,  le  fyilême  de  la  fuperféta- 
tion  fût-il  prouvé,  ne  pourroit  prévaloir  contre  ce 
que  nous  venons  d'expofer»  , 
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iiï.  »  Après  qu'on  a  ciré  un  enfant  de  îa  Ma- 
*>  trice,  s'il  y  en  relie  encore  quelque  autre  ,  il  faut 
»  toujours  l'en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  fem- 
»»  me  de  l'arriere-faix  du  premier  forti. 

Le  précepte  eft  bon  ,  8c  il  fous-entend  qu'on  ne 
doit  jamais  tenter  l'extraction  de  l'arriere-faix  qu'au 
préalable  on  n'ait  examiné  l'état  du  ventre  de 
l'Accouchée. 

in.  »  L'un  des  enfans  jumeaux  peut  être  vivant 
»>  au  ventre  de  la  mère,  quoique  i'aucre  y  foit  more 
«  depuis  un  mois  ou  deux. 

Sans  que  la  pourriture  de  l'un  ait  nui  à  l'autre, 
à  caufe  de  la  cloifon  qui  les  fépare  tous  deux. 

213.  «  Auïïï-tôt que  la  femme  eft  accouchée  da 
«  premier  des  enfans  jumeaux,  il  faut  toujours 
»  rompre  les  membranes  dus  eaux  du  fécond  , 
»  afin  d'en  accélérer  la  iortie ,  durant  que  la  Ma- 
«  trice  eft  ouverte  par  la  fortie  du  premier. 

Ce  confeil  n'eft  pas  mauvais  ;  mais  il  ne  décide 
pas  fi  on  doit  terminer  l'accouchement  tout  de 
fuite ,  n'importe  en  quelle  iituation  fe  trouve  l'en- 
fant, ou  bien  fi  on  doit  le  biffer  venir  naturelle- 
ment ,  en  cas  qu'il  fe  préfente  bien.  Mon  fentimenc 
eft  qu'on  opère  fans  délai ,  excepté  que  la  Nature 
n'en  donne  pas  le  tems5  comme  cela  arrive  quel- 
quefois. 

214.  s>  Lorfque  la  femme  eft  groffe  de  plusieurs 
»  enfans  ,  il  ne  faut  pas  la  délivrer  de  l'arriere-faix, 
s»  qu'après  la  fortie  du  dernier  enfant  ;  parce  qu'au- 
m  trement  on  lui  cauferoit  une  grande  perte  de 
s»  fang  ,  en  détachant  ainfi  l'arriere-faix  prémacu- 
»  rément. 

Cet  Aphorifme  n'eft  qu'une  répétition  du  211- 
car  il  n'y  a  de  différence  que  la  raifon  du  pourquoi , 
ôc  rien  de  plus. 

%  1 5 .  «En  délivrant  une  femme  de  l'arriere-faix 
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a  des  enfans  jumeaux  dont  elle  eft  accouchée  ,  foie 
»  qu'il  foit  unique  ,  ou  qu'il  y  en  ait  plufieurs ,  il 
»  faut  toujouts  tâcher ,  en  tirant  les  différens  cor- 
a  dons ,  de  faire  précéder  l'extraction  %  de  l'arriere- 
»  faix  du  premier  enfant  forti. 

Cette  précaution  eft  futile  ;  car  rien  ne  prouve 
que  le  premier  enfant  forti  ait  fon  Placenta  infé- 
rieur au  dernier  ,  puifque  les  membranes  ne  fe 
percent  pas  toujours  dans  leur  milieu  ,  &  que  l'en- 
droit où  elles  fe  percent  ordinairement  ,  eft  tou- 
jours dans  l'orifice  de  la  Matrice. 

n6é  »  Il  faut  toujours  porter  la  main  fur  le 
3>  ventre  d'une  femme  incontinent  après  l'avoir 
»  accouchée  d'un  enfant ,  pour  reconnoître  s'il  n'y 
5>  en  a  pas  encore  un  fécond  ,  &  principalement 
»  li  on  voit  que  l'enfant  qui  eft  forti  n'eft  que  de 
«  médiocre  grofîèur ,  comme  tous  les  jumeaux 
a  font  ordinairement. 

Mauriceau  donne  ici  le  confeil  qu'il  fous-entend 
au  n°.  1 1 1  j  au  refte  fes  raifons  font  bonnes* 

Section      XXXVII L 

De  V Arrière- faix. 

217.  »  Lés  arrière- faix  qui  font  fort  épais ,  8t 
îj  principalement  ceux  qui  font  comme  fquirreux  s 
*>  font  bien  plus  difficilement  tirés  de  la  Matrice 
»  que  ceux  dont  la  fubftance  eft  molle  ,  &  qui 
i>  n'ont  qu'une  médiocre  épaitfeur. 

Cela  eft  vrai ,  mais  on  pourroit  y  ajouter  que  les 
Placentas  formés  en  raquette  préfentent  aulîi  fou- 
vent  des  difficultés ,  fur  tout  quand  le  cordon  eft 
placé  en  bas. 

218.  »  On  voit  ordinairement  en  l'arriere-faix 
»  des  marques  de  la  mauvaife  difpofition  du  corps 
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9»  de  la  femme ,  foit  en  fa  couleur  ,  foît  en  fa 
»  fubftance. 

Ce  figne  eft  cependant  très-fouvent  fort  équi- 
voque, il  peut  donc  induire  en  erreur  lorfqu'on 
s'y  fie  trop. 

219.  »  Ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arriére- 
»  faix  qui  le  retient  quelquefois  au-dedans  de  la 
»>  Matrice  ,  que  c'eft  la  feule  contraction  de  l'ori- 
«  fice  interne  qui  n'eft  pas  afTez  dilaté  pour  l'en 
»  lai  (fer  for  tir. 

Cela  eft  quelquefois  vrai ,  quoi  qu'il  ne  foit  pas 
faux  cependant  qu'il  y  ait  réellement  des  Placentas 
(1  difficiles  à  fe  détacher  de  la  Matrice  ,  qu'on  ne 
puifie  leur  refufer  i'épithète  d'adhérans. 

Section      XXXIX. 

Extraction  de  L'Arriére- faix  rejlé  en  la  Matrice* 

210."  Il  vaut  mieux  préférer  l'extraction  de 
53  l'arriére -faix  par  l'opération  de  la  main  ,  autant 
w  qu'il  eft  poffibie ,  fans  aucune  violence ,  que  d'en 
»  exciter  l'expulfion  par  des  remèdes  purgatifs  ôc 
«  diurétiques. 

Je  fuis  de  ce  fentiment  a  tous  égards. 

an.  »*  Lorfque  l'arriere-faix  eft  refté  dans  la 
«  Matrice,  après  l'avorteraient  d'un  enfant ,  fi  elle 
*>  n'eft  aftez  ouverte  pour  en  faire  facilement  Tex- 
as traction  ,  le  danger  eft  moins  grand  d'en  corn- 
«  mettre  l'expulfion  à  la  nature ,  que  de  faire  trop 
»  de  violence  pour  le  tirer. 

On  ne  peut  abfolument  blâmer  cette  façon  de 
penfer.  Si  cependant  une  portion  du  Placenta  fe 
préfente  à  l'orifice  de  la  Matrice  ,  ma  méthode  eft 
de  tâcher  de  le  tirer  avec  les  doigts ,  ou  avec  la 
pince  à  faux-geane  /en  cas  que  les  doigts  ne  foiens 
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pas  fuffiians  ;  Se  s'il  y  a  de  la  pourriture  ,  je  procitre 
îa  fortie  &  celle  du  corps  étranger ,  par  le  moyen 
des  injections  aqueufes  faites  dans  la  cavité  pro- 
pre de  la  Matrice  ^  ôc  je  m'en  trouve  très-bien. 

Section     XL* 

Sortie  du  cordon  de  UQmbilic. 

222.»  La  fortie  du  cordon  de  l'ombilic  avant  î'er^ 
*>  fant,  le  fait  fouvent  mourir  en  très-peu  de  tems 
«  au  ventre  de  la  mère ,  comme  fait  au(Ti  la  forte 
**  compreflion  de  ce  même  cordon  qui  fe  préfentô 
jj  avec  la  tête  au  paffage. 

Je  fuis  auiTi  de  ce  fe<  riment,  lequel  indique  de 
retourner  l'enfant  le  plutôt  qu'on  le  pourra  ,  s'il 
eft  encore  en  vie  ,  en  fuppofant  que  cela  foit  pof- 
fible  ;  iinon  il  faut  l'extraire  avec  le  Forceps  â  (1 
c'eft  la  tête  qui  fe  préfente  la  première,  &  qu'elle 
foit  affez  avancée  pour  pouvoir  être  faille  avec  cec 
Inftrument. 

223.  »  En  touchant  le  cordon  de  l'ombilic  qui 
%>  eft  forti  ,  on  connoît  il  l'enfant  qui  eft  encore 
»  dans  la  Matrice ,  eft  vivant ,  par  le  battemenr 
»  des  artères  que  l'on  y  fent  ;  ou  mort ,  par  l'en- 
*>  tiere  privation  de  ce  même  battement. 

Ce  ligne  n'a  rien  du  tout  d'équivoque  ,  mais 
il  faut  prendre  garde  de  s'en  aiiTer  impofer  par 
ie  battement  des  artérioles  du  bout  des  doigts. 

214.  «Les femmes  dont  lesenfans  ont  beaucoup 
»  d'eaux  3  de  le  cordon  de  l'ombilic  fort  long  ,  font 
»  fujettes  à  la  fortie  de  ce  même  cordon  devant 
»  l'enfant  ,  lorfque  les  eaux  viennent  à  s'écou- 
»  1er  fubitement  par  la  rupture  de  leurs  mern- 
„  branes. 

Cela  eft  vrai  5  ôc  il  n'eft  pas  moins  certain  que 

les 
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les  gens  peu  inftruits  s'efforcent  de  réduire  le  cor-* 
don  dans  la  Matrice  ,  ou  de  l'y  maintenir  réduit  * 
s'ils  en  font  venus  à  bout  ;  les  perfonnes  qui  eri 
fcavent  d'avantage ,  ne  balancent  pas  alors  de  ter- 
miner l'accouchement. 

Section      XLL 

Enfant  hydropique* 

22,5.  »  L'enfant  qui  eft  hydropique  du  ventre 
sa  ou  de  la  tête,  s'il  ne  meurt  pas  dès  le  ventre  de 
m  fa  mère,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  il 
»  meurt  toujours  très-peu  de  teins  après  être  né  , 
s»  aufïi  bien  que  celui  qui  eft  monftrueux ,  ayant 
*»  deux  têtes  ou  deux  corps. 

La  première  partie  de  cet  Aphorifme  ,  eft  plus 
vraye  ,  rigoureufement  pariant ,  que  la  féconde  5 
car  il  y  a  plus  à  excepter  dans  celle-ci  que  dans 
l'autre. 

zi6.  o  Si  Fenfant  autems  de  Faccouchement  , 
»  ayant  la  tête  entièrement  hors  du  paiïage  ,  eft 
»  fortement  arrêté  au  droit  des  épaules  ,  qui  ne 
»  font  point  trop  larges,  il  eft  ordinairement  hy- 
»  dropique  du  ventre  ,  ou  monftrueux  par  l'adhé- 
»  rence  de  fon  corps  à  celui  d'un  autre  enfant. 

Les  deux  parties  de  cette  fentence  ,  font  égale- 
ment bien  fondées  ,  de  elles  prouvent  la  fagacité 
de  leur  Auteur. 

227.  »  L'enfant  qui  eft  hydropique ,  eft  bien  plus 
m  facilement  tiré  de  la  Matrice  ,  que  l'enfant  monf- 
35  trueux  j  car  il  fufEt  de  faire  une  ample  ponction 
3>  aux  parties  qui  font  hydropiques  ,  pour  en  éva- 
»  cuer  toutes  les  eaux  qui  en  faif oient  Fexceflïve 
t>  grofTeur.         / 

Cela  eft  vrai  3  à  quelques  égards ,  quoique  le 
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parallèle  puifTe  fouttrir  des  exceptions  même  con« 
fïdérables. 

Section     XLIL 

Convulfion  de  la  Femme  grojje  &  accouchée, 

22$.  »  La  convulfion  met  la  femme  grotte  8c  fon 
m  enfant  en  danger  de  fa  vie  ,  qui  eft  toujours  d'au- 
?j  tant  plus  grand,  que  la  femme  ne  revient  pas  à 
«  connoiftance  dans  l'interv.aie  des  accès  de  la 
»  convulfion. 

Oiii ,  ii  les  convulfions  arrivent  pendant  le  tra- 
vail j  car  fi  elles  font  habituelles  pendant  la  grof- 
fette,  outre  qu'elles  cettentordinairement,fi  tôt  que 
le  travail  fe  déclare  ,  la  mère  8c  l'enfant  peuvent 
fe  tirer  d'arTaire  ;  mais  l'un  8c  l'autre  reftent  long- 
tems  valétudinaires. 

219.  "  Les  femmes  grottes  qui  font  en  travail 
«  de  leur  premier  enfant ,  font  beaucoup  plus  fu~ 
3>  jettes  à  la  convulfion  ,  que  les  autres  qui  ont 
«  déjà  eu  d'autres  enfans. 

Autti  ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  elles  ont 
plus  befoin  d'être  foignées  que  fi  elles  avoientdéja 
eu  des  enfans. 

230.  »  La  femme  grotte  qui  eft  furprife  de 
»  convulfion ,  eft  bien  plus  en  danger  de  la  vie  ? 
»  que  celle  qui  eft  accouchée,  à  qui  le  même  ac- 
»  cident  arrive. 

Cela  eft  vrai  ,  mais  on  doit  ajouter  pour  les 
dernières  ,  pourvu  qu'elles  ne  furviennent  pas  à 
de  très  grandes  pertes  de  fang,  ou  à  la  proftration 
totale  des  forces. 

251.  «La  convulfion  qui  arrive  à  une  femme 
a  grotte ,  ou  accouchée  d'un  enfant  mort  8c  cor- 
«  rompu  a  la  met  en  bien  plus  grand  danger  de 


d  la  vie  ,  que  celle  dont  l'enfant  eft  vivant,  qui  eft 
w  furprife  du  même  accident. 

Sur  tout  fi  les  membranes  s'étoient  ouvertes 
ibngtéms  avant  la  fortie  de  l'enfant. 

232.  »  L'émétique  eft  pernicieux  aux  femmes 
»  grottes  ,  ou  nouvellement  accouchées  5  qui  font 
s>  furprifes  de  convulfions ,  Ôc  la  faignée  eft  pour 
»*  lors  le  meilleur  remède  que  l'on  puiffe  faire  aux 
55  unes  Ôc  aux  autres  >  ïi  la  convuluon  n'a  pas  été 
»  caufée  par  une  grande  perte  de  fang. 

Cette  fentence  eft  des  mieux  fondées  3  ôc  elle 
doit  être  rigoureufement  obfervée  dans  tous  fes 
Joints. 

Section      XLIIL 

Convuljlon  de  VEnfant* 

233.  »>  Les  femmes  qui  font  des  enfans  qui  ont 
%>  la  tête  trop  grotte  ,  les  voyent  ordinairement 
'»/  mourir  de  convuliion  à  la  fortie  de  leurs  dents. 

Cette  obfervation  eft  jufte  ,  même  pour  les  en- 
fans  qui  ont  la  tête  petite  en  naittant  5  mais  qui 
groffic  trop  par  la  fuite. 

Section      XLIV. 

Enfans  qui  prifèntent  les  pieds. 

234.  »  Lorfque  l'enfant  ne  préfente  qu'un  pied  t, 
*>  il  faut  bien  confidérer  fî  c'eft  le  droit  ou  fi  c'eft 
«  le  gauche  ,  ôc  de  quelle  figure  il  fe  préfente  ; 
»  car  ces  réflexions  feront  facilement  connoître  de 
*>  quel  côté  eft  l'autre  pied  >  afin  de  l'aller  chercher 
s>  avant  que  de  tirer  l'enfant. 

Ce  confeil  eft  bon  à  fuivre  ,  pour  abréger  l'ou- 
vrage 3  ce  qui  eft  fouvent  crès-avantageux. 

Ff  ij 
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2  3 5» w  Lorfqu'on  voit  deux  pieds  d'enfant,  Vati 
»»  droit  &  l'autre  gauche  ,  fe  préfenter,  il  faut  bien 
3)  prendre  garde  avant  de  les  tirer ,  s'ils  font  tous 
»  deux  d'un  même  enfant ,  8c  non  de  différens 
3>  jumeaux. 

Ici  Mauriceau  a  oublié  que  les  jumeaux  qui  ne 
le  tiennent  pas  enfemble ,  ont  toujours  une  cloi- 
fon  qui  les  fépare  ,  comme  il  L'a  fait  remarquer 
lui-même  N°.  176;  &  je  puis  ajouter  que  jamais 
les  membranes  particulières  à  chaque  enfant ,  ne 
peuvent  percer  enfemble ,  &  par  conféquent  que 
leurs  facs  ne  s'ouvrant  que  l'un  après  l'autre ,  &£ 
par  la  fortie  d'un  des  deux ,  il  eft  impofîible  que 
le  pied  droit  de  l'un  des  deux  jumeaux ,  puifTe  fe 
préfenter  avec  le  pied  gauche  de  l'autre  j  ce  con- 
îeil  eft  donc  futile, 

i$6.  »  En  tirant  de  la  Matrice,  un  enfant  par 
«  les  pieds ,  il  faut  toujours  prendre  garde ,  avant 
«  que  d'en  tirer  la  tête ,  que  la  face  foit  tout-àV 
"  fait  en-deiïbus. 

Mauriceau  donne  ici  un  très-bon  confeil ,  mais 
il  n'eût  pas  mai  fait  de  dire  qu'il  faut  avoir  foin 
de  tourner  le  ventre  de  l'enfant ,  en-defTous ,  à 
mefure  qu'il  paflTe  par  la  vulve ,  &  alors  fon  pré- 
cepte eût  été  complet. 

Section      XL  V, 

Enfant  dont  la  têti  eji  trop  grojje. 

237.  »  Les  enfans  qui  reftent  la  tête  engagée  au 
»>  pafTàge  dans  le  premier  accouchement  des  fem- 
35  mes,  font  prefque  toujours  des  garçons  ;  parce 
»  que  les  garçons  ,  par  rapport  aux  filles ,  ont 
s>  ordinairement  la  tête  plus  gtoffe  ôc  les  épaules 
*>  plus  larges. 
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Cette  remarque  eft.  fouvent  fautive  y  Se  par  con- 
féquent  de  peu  de  valeur. 

238.5»  Les  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête 
«  grofTe  &  les  épaules  fort  larges  ,  engendrent  ordi- 
35  nairement  de  gros  enfans ,  qui  leur  refiemblenc 
«  en  cela. 

Il  n'en  eft  pas  tout-àrfait  de  cette  remarque  , 
comme  de  la  précédente  ,  car  elle  fe  vérifie  très- 
fouvent. 

239.  »  Dans  le  premier  accouchement  des  fem- 
«  mes ,  fi  la  tête  de  leur  enfant  eft  très-grofïe  ,  elle 
»  refte  quelquefois  engagée  dans  le  paiTage  ;  après 
»-y  avoir  étépouftee  ,  principalement  aux  femmes 
»  avancées  en  âge  j  mais  cet  accident  n'arrive  point 
»  dans  tous  les  autres  accouchemens  ,  lorfque  le 
«  premier  enfant  eft  venu  à  terme ,  3c  qu'il  a  été 
«  d'une  jufte  proportion. 

Il  falloir  ajouter  ici,  fi  les  fuivans  ne  viennent 
pas  à  être  difproportionnés;  Se  fans  doute  que  Mau- 
riceau  l'a  fous-entendu  3  quoi  qu'il  ne  le  dife  pas» 

Section      XLVI. 

Tête  de  l'enfant  rejiée  en  la  Matrice* 

240.  »  Lorfque  la  tête  d'un  enfant  eft  reftée? 
"  feule  dans  la  Matrice ,  qui  n'eft  plus  afiez  ou« 
«  verte  pour  lui  donner  pafïage ,  il  vaut  mieux  en 
m  commettre  l'expuifion  à  la  Nature  ,  que  d'en  ten- 
»*  ter  l'extraction  avec  trop  de  violence. 

Sut  tout  s'il  n'y  a  pas  d'accidens  menaçans  ;  s'il 
y  en  avoit  >  il  faudroit  les  comparer  au  danger 
de  manœuvrer  ,  pour  voir  s'il  n'y  auroic  pas  plus 
d'inconvénient  d'abandonner  tout  à  la  Nature ,  quet 
de  l'aider  fagement. 

Ff  ii| 
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Section      XLVIL 

Enfans  fe  préfintans  en  mauvaifi  pojîure. 

241.  »  Lorfque  quelque  partie  de  l'enfant  fe 
*>  préfente  dans  le  tems  de  l'accouchement ,  avec 
»  fa  tête ,  c'eft  ordinairement  une  de  fes  mains  , 
w  ou  toutes  les  deux  plutôt  qu'aucune  autre. 

Cela  eft  vrai ,  mais  le  cordon  ombilical  fe  mec 
fouvent  alors  de  la  partie. 

242.  «  Lorfqu' un  enfant  fe  préfente  en  quelque 
v  mauvaife  pofture  ?  dans  le  tems  de  i'accouche- 
«  ment ,  il  ne  faut  jamais  le  tirer  par  le  bras  \  car 
v  l'accouchement  eft  toujours  re-ndu  d'autant  plus 
v>  difficile  que  le  bras  qui  fe  préfente  fort  plus 
35  avant. 

Ce  confeil  eft  auiïi  bon ,  que  celui  que  le  même 
Auteur  a  donné  dans  le  corps  de  fon  Ouvrage  ,  eft 
mauvais  \  je  veux  dire  de  réduire  le  bras  dans  la 
ÎViatriee ,  derrière  la  tête  de  l'enftnt  ,  ou  de  le 
couper,  ou  bien  de  le  tordre,  il  on  n'en  peut  ve- 
nir à  bout. 

243.  »  Tous  les  enfans  qui  fe  préfentent  le  cul 
s?  devant,  dans  le  tems  de  l'accouchement  ,  ren-* 
«  dent  toujours  le  Meconium  dans  le  ventre  de 
»  leur  mère  ,  à  caufe  de  la  grande  compreffion  que 
s»  leur  ventre  reçoit  en  cette  mauvaife  lituation. 

Tout  eft  bon  dans  cet  Aphorifme  ,  fi  on  en 
excepte  que  c'eft  dans  le  Vagin  feulement ,  que 
l'enfant  dépofe  fon  Meconium  ,  &  non  dans  la  Ma^ 
îrice  3  à  plus  forte  raifon  point  dans  le  ventre,. 
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Section      XLVIII. 

Opération  Céfarienne, 

244»  »  Comme  POpérarion  Céfarienne  caufe 
w  toujours  très-certainement  la  mort  à  la  femme  , 
«  on  ne  la  doit,  jamais  entreprendre  durant  qu'elle 
t»  eft  encore  en  vie. 

I!  n'eft  pas  vrai  que  l'Opération  Céfarienne  caufe 
toujours  la  mort  à  la  femme  qui  la  fouffre  -y  il  y 
a  trop  de  faits  avérés  qui  dépofent  contre  ce  fen- 
timent,  fur  tout  lorfque  cette  Opération  eft  faite 
à  tems  j  ainiî  cet  Aphorifme  n'eft  pas  exact ,  étant 
outré. 

245.  »  Comme  l'enfant,  outre  la  vie  commune 
s>  dont  il  jouit  avec  fa  mère ,  a  encore  en  foi  un 
*>  principe  de  vie  qui  lui  eft  particulier  j  l'on  trou- 
»  ve  quelquefois  des  enfans  vivans  au  ventre  de 
t»  leur  mère  morte ,  fi  Ton  en  fait  ouverture  aufîi-* 
»j  tôt  qu'elle  eft  expirée. 

Cela  eft  jufte  3  &  l'expérience  l'a  confirmé  quan- 
tité de  fois,  mais  le  bâillon  que  le  Vulgaire  veut 
que  l'on  mette ,  eft  une  erreur  populaire  des  plus 
ineptes. 

Section     X  L  I  X. 

Des  injlrumens  pour  V  extraction  de  l'enfant  mort* 

246.  »  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d'inftriîmens 
«  pour  faire  extraction  d'un  enfant  mort ,  lorfque 
»»  les  mains  feules  peuvent  fuflire. 

Ce  confeit  eft  des  meilleurs ,  non-feulement 
pour  les  enfants  morts  >  mais  à  plus  forte  raifon 
pour  les  vivans. 

247.  »  Les  crochets  dont  on  fe  peut  fervir  pour 
»  faire  extraction  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice^ 
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»  ne  doivent   avoir  aucune  afpérité  ou  inégalité 

«  dans  toute  leur  longueur,  afin  que  les  parties  de 
m  la  femme  n'en  foient  point  bleffées. 

Les  règles  du  bon  fens  dictent  ces  précautions 9 
mais  les  griffes  de  ces  inftrumens  ne  doivent  ja- 
mais être  abandonnées  à.  elles-mêmes. 

248.  »  Devant  que  de  fe  réfoudre  à  tirer  un  enfant 
«  du  ventre  de  la  mère  avec  les  inftrumens  ,  il 
«  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  en- 
9>  fant  vivant  comme  s'il  étoit  mort. 

La  réflexion  eft  des  plus  judicieufes  ;  mais  h 
Mauriceau  eût  connu  les  Forceps  y  il  auroit  dit 
qu'avec  ces  inftrumens  on  peut  agir  fans  aucun  in- 
convénient fur  la  tête  des  enfans  en  vie  ,  lorfquelie 
refte  enclavée  entre  les  os  du  Bafîin  ,  &  il  ne  fe 
ferait  pas  tant  encenfé  5  8c  fi  mal  à  propos  ,  fur  fou 
meurtrier  Tire-tête  jdont  il  ne  dit  rien  ici. 

Section     L„ 

Gouvernement  de  la  Femme  accouchée* 

249.  »  C'eft  une  três-mauvaife  coutume  que 
«  celle  d'empêcher  ,  durant  quelque  tems  ,  les 
»>  femmes  de  dormir  après  qu'elles  font  accou- 
»}  chées  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  mieux  réta- 
sj  biir  les  forces  abbatues  ,  éc  calmer  les  accidens 
»  caufés  par  la  grande  agitation  du  travail  ,  que 
3j  le  dormir  naturel. 

Mauriceau  avoir  raifon  contre  fes  contempo- 
rains ,  mais  on  eft  bien  revenu  aujourd'hui  de  cee 
ancien  préjugé. 

25c.  »  Il  ne  faut  jamais  faire  aucune  lotion  af~ 
»  tringente  aux  parties  naturelles  de  la  femme  , 
»>  durant  les  quinze  premiers  jours  après  fon  acçou- 
&  chementt 


.457 
Notre  Auteur  auroit  pu  ajouter  «,  de  crainte  de 

fupprimer   les   écoulemens  de  couche  •    ce    tems 

n'eft   même  que  rarement  fuffifant  pour    être   à 

Fabri  de  tout  inconvénient. 

25 1.  »  Le  bandage  du  ventre  des  femmes  accou- 
3»  chées  ne  doit  être  que  fimplement  contentif , 
«  durant  tout  le  tems  qu'il  s'écoule  quelques  vui- 
»  danges  de  là  Matrice. 

Ileft  même  prefque  inutile,  tant  que  les  femmes 
font  au  lit ,  Se  il  devient  fouvent  très- utile  lorf- 
qu'elles  fe  lèvent  j  mais  il  n'y  en  a  que  trop  qui 
le  quittent  alors. 

Section     LL 

Tranchées  quifuivent  t 'Acccouchement. 

252.  »»  Les  femmes  accouchées  ne  font  pas  ordi- 
39  nairement  tant  travaillées  de  douîoureufes  tran- 
«  chées  après  leur  premier  accouchement  ,  que 
33  dans  les  fuivans. 

On  pourroit  même  dire  qu'il  eft  très-rare  que 
les  femmes  ayent  des  tranchées  utérines  dans  les 
fuites  de  leur  premier  accouchement  ,  quoi  que 
ce  ne  foit  pas  fans  exemple. 

253.  »  La  caufe  la  plus  ordinaire  des  tranchées 
»  que  les  femmes  foufFrent  après  leur  accouche- 
S3  ment,  vient  des  caillots  de  fang  formés  8c  rete- 

'»  nus  en  la  Matrice,  le  fang  ne  fortant  pas  en 
s*  liqueur  hors  de  cette  partie  >  auffi-tôt  qu'il  s'efb 
»  écoulé  de  fes  vaitTèaux. 

Outre  cette  caufe  ,  il  y  en  a  une  autre  qui  eft  la 
plus  douloureufe ,  à  tous  égards  ;  c'eft  le  dégorge- 
ment des  propres  parois  de  la  Matrice  ;  auffi  voit- 
on  les  Cacochimes  ôc  les  Valétudinaires  y  être  beau- 
coup plusfujettes  que  les  autres, 
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Section     LIL 

Des  Vuidanges  de  la  Couche. 

2^4.  »  Le  fang  qui  fort  de  la  Matrice ,  immédia- 
»  tement  après  l'accouchement ,  eft  beau  Se  ver- 
»  meil ,  &  fe  caille  promptement  (i  la  femme  eft: 
»  faine  5  ne  différant  en  rien  de  celui  qui  demeure 
«  au  refte  du  corps. 

D'où  il  réfulte  que  fï  la  femme  eft  mal  faine  , 
le  fang  a  un  mauvais  afpect  j  c'eft  un  effet  qu'on 
obferve  journellement. 

255.  »  C'en:  une  erreur  de  croire  que  le  lait  des 
*»  Mammeiles  s'évacue  véritablement  par  la  Ma- 
»  trice  d'une  femme  accouchée  ,  n'y  ayant  aucun 
n  conduit  de  communication  entre  ces  parties  qui 
»  le  puiflfe  permettre. 

Quoique  cette  réflexion  ne  foit  point  fans  fonde- 
ment, on  peut  dire  cependant  que  lorfque  les  Mam- 
meiles s'engorgent  de  lait,  c'eft  le  tems  où  la  Matri- 
ce diminue  de  volume  le  plus  fubitement ,  8c  qu'il 
fort  moins  d'écoulement  de  couche  ,  par  la  vulve  , 
8c  qu'aufli-tot  que  les  Mammeiles  fe  fiétrifïènt  5 
les  écoulemens  blancs  fe  rétablirent  ou  augmen- 
tent conildérablement. 

2ï6. »  L'évacuation  des  vuidanges  de  la  couche 
*»  eft  d'autant  plus  abondante,  ôc  dure  d'autant  plus 
»  îongtems ,  que  Tenfant  dont  la  femme  eft  accou- 
«  chée  ou  avortée ,  eft  gros ,  foit  que  ce  foit  un 
»  garçon  ,  foit  que  ce  foit  une  fille. 

Cette  régie  générale  n'eft  pas  fans  beaucoup 
d'exception  ,  car  elle  eft  fouvent  peccante  dans  les 
femmes  fanguines ,  comparées  aux  cacochimes  5 
celles-ci  ayant  auftî  fouvent  des  vuidanges  très- 
abondantes  ,  pour  de  petits  enfans ,  que  les  autres 
peu  ?  pour  de  très  gros. 
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257.  »  La  femme  qui  ufe  du  coït  trop  tôt  après 
»  l'accouchement  ^  a  coutume  de  prolonger  le  tems 
9*  de  l'évacuation  des  vuidanges  de  fa  couche  ,  en 
a?  entretenant ,  par  la  commotion  que  cette  adlion 
m  caufe  ,  la  Matrice  en  fluxion. 

Ou  bien  de  concevoir  des  enfans  valétudinaires 
êc  très  mal  fains  le  refte  de  leurs  jours.  On  remar- 
que auiîi  ,  que  fi  la  femme  devient  grolTe  ,  tout  fe 
fupprime  fur  le  champ. 

258.  s?  La  totale  &  fubite  fuppreflîon  des  vui- 
3>  danges,  dans  les  premiers  jours  après  l'accou- 
»  chement ,  met  la  femme  en  grand  danger  de  la 
«  vie,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt  j  car  ces  hu- 
as meurs  fupprimées,  reliant  dans  les  vaiffeaux  de 
*»  la  Matrice,  ne  manquent  pas  de  caufer  infiam- 
«  mation  en  cette  partie  ,  &  beaucoup  d'autres  per- 
«  nicieux  accidens. 

Mauriceaume  paroîtici  prendre  l'effet  pour  la  cau- 
fe ;  car  fi  la  Matrice  entre  en  flogofe  ,  par  pléthore 
fanguine  ,  commotion  ,  convulfion  ,  ôcc.  l'inflam- 
mation fupprime  les  écoulemens  de  couche ,  aufît 
voyons- nous  toujours  alors  les  accidens  précéder 
la  ceflfation  des  excrétions  ,  &  non  la  ceifation  ame- 
ner les  accidens;  car  il  y  a  telles  femmes  en  qui 
ces  interruptions  font  familières  ,  fans  qu'il  en 
réfulte  aucun  inconvénient  ,  ce  qui  ne  devroic 
jamais  arriver  ,  fi  la  rétention  fpontanée  étoit  la 
caufe  des  accidens,  Ce  point  eft  important  ,  puis- 
qu'il faut  faifir  la  caufe  réelle  pour  fuivre  la  vraye 
indication  curative. 

259.  »  La  fuppreffion  des  vuidanges  qui  doivent 
9>  être  évacuées  de  la  Matrice  après  i'accouchemenra 
«  eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme ,  que, 
«  la  fuppredîon  des  menftrues  ordinaires. 

Parce  qu'alors  la  Matrice  eft  d'un  volume  motif" 
trueux  /ii  on  la  compare  à  celle  des  filles, 
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16®.  »  Dans  la  fuppreiîïon  des  vuidanges  de  la 
»  couche ,  qui  eft  accompagnée  d'une  inflamma- 
«  tion  de  la  Matrice ,  la  faignée  du  bras  eft  préfé- 
•»  rabîe  à  celle  du  pied. 

On  voit  encore  ici  une  fuite  de  la  même  erreur 
du  n®.  2  5  8.  cependant  on  voit  auflî  que  celui  qui  la 
fait  y  donne  un  bonconfeil,  quoi  qu'inconféquent 
au  principe  qu'il  a  pofé  ,  mais  on  en  peut  conclure 
qu'il  étoit  aiùli  bon  Routifte  que  mauvais  Logicien. 

161.  »  Le  chagrin  n'eft  jamais  plus  pernicieux 
s>  aux  femmes,  que  dans  le  tems  de  leurs  couches^ 
«  auquel  tems  il  leur  caufe  une  dangereufe -fuppref- 
»  ïîon  de  leurs  vuidanoes. 

Voici  le  cas  où  la  fuppreflion  eft  caufe  de  l'en- 
gorgement  ;  auflî  fauve- t'on  rarement  quelques- 
unes  de  ces  femmes ,  fî  les  écoulemens  ne  fe  réta- 
bliftent  pas  avant  la  ceflation  des  accidens  ;  au 
contraire  ,  dans  le  cas  oppofé  ,  les  accidens 
eeiïènt. 

Section     L  ï  1 1. 

Inflammation  de  la  Matrice. 

2.61.  »  L'inflammation  de  îa  Matrice ,  met  là 
**  femme  en  grand  danger  de  la  vie ,  mais  princi- 
*»  paiement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers 
»  jours  après  un  fâcheux  accouchement. 

Parce  qu'alors,  ordinairement^  la  terminaifon  eft 
la  gangrène  de  cet  organe. 

2^5.55  Tous  les  remèdes  purgatifs  font  pernr- 
*>  cieux  à  la  femme  qui  a  une  inflammation  de 
»  Matrice. 

Er  les  narcotiques  auflî  de  même  que  les  cordiaux; 
il  n'y  a  que  les  faignés  du  bras  8c  les  relâchans  ap- 
puyés d'une  diète  févere  qui  puifle  réuflir. 

2^4.  »ie  hoquet,  le  vomiflement ,  la  convui- 
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»  fion  ,  le  délire  3c  l'extrême  tenfîon  du  ventre  m 
»*  une  femme  accouchée  ,  qui  a  une  inflammation 
»  de  Matrice  ,  font  tous  lignes  avant-coureurs  de 
s>  fa  mort  prochaine. 

Et  inévitable  à  tous  égards ,  quoiqu'on  faîTe. 

i6$.  »  Quand  la  Matrice  foufFre  inflammation  , 
«  fon  orifice  eft  pour  lors  fi  dur  6c  reflerré ,  qu'il 
s*  ne  peut  pas  permettre  l'expuliion  ni  l'extraction 
»  des  corps  étrangers  qui  font  retenus  en  cette 
s?  partie. 

Outre  cela  il  eft  très-élevé  dans  le  ventre,  Se 
d'une  chaleur  fort  considérable  ;  il  en  exfude  alors 
une  petite  quantité  de  matière  glaireufe  3  allez 
femblable  aux  crachats  vitrés. 

Section      LIV* 

Squirre  de  la  Matrice, 

266.  »  Le  fquirre  de  la  Matrice ,  eft  une  Mala- 
*»  die  très-rebelle ,  qui  eft  très  -  fouvent  fuivie  de 
«  plufieurs  autres  qui  font  mortelles  ,  à  caufe  que 
»  les  humeurs  fuperflues  ne  peuvent  pas  avoir  leur 
«  évacuation  ordinaire  aflez  libre  par  cette  partie 
»  où  il  y  a  une  grande  obftuction. 

Ce  qui  conduit  prefque  toujours   au  cancer. 

16 y.  •*  Tous  les  forts  purgatifs  font  pernicieux 
«  au  fquirre  de  la  Matrice. 

Par  la  raifon  qu'il  ne  convient  jamais  au  carci- 
nome de  cette  partie. 

16%.  «  Le  fquirre  de  la  Matrice  dégénère  fouvenc 
»  en  un  cancer  incurable. 

Et  c'eft  ce  que  nous  venons  de  dire  au  n°.  166, 

2.69.  »  Le  fquire  de  la  Matrice  rend  toujours 
«  la  femme  ftérile  &c  valétudinaire ,  durant  tous 
w  le  tems  qu'il  fubfifte, 
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ïl  y  a  cependant  des  exemples  du  contraire  ^ 
non- feulement  pour  des  Matrices  fquireufes ,  mais 
carcinomateufes  &  même  cancereufes,  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  furprenant  ,  eft  de  voir  accoucher  quel- 
quefois fpontanément  des  femmes  qui  ont  le  col 
propre  de  la  Matrice  dans  cet  état  j  c'efi:  un  fait  dont 
j'ai  été  témoin  plusieurs  fois. 

270.  »  Les  tumeurs  douloureufes  qui  arrivent 
»>  quelquefois  aux  femmes  après  leur  accouchement 
9>  vers  un  des  côtés  de  la  Matrice  proche  i'aîne,  font 
»  toujours  de  très  longue  guérifon  •  ôc  fi  elles  vien- 
35  nent  à  abfcéder  3  elles  mettent  la  femme  en  dan- 
»  ger  de  la  vie. 

Ces  tumeurs  qui  font  ordinairement  îymphatico- 
laiteufes,  ont  alors  leur  (iege  dansladupiicature  des 
ligamens  larges,  ou  dans  le  tiïTu  cellulaire  graiifeux  , 
qui ,  entre  les  tendons  des  mufcles  pfoas  &  iliaques, 
fuivent  le  trajet  des  gros  vaiflfeaux. 

Section     L  V» 

Cancer  de  la  Matrice, 

271.  »  Les  ulcères  qui  viennent  de  caufe  intern© 
a  au  propre  corps  de  la  Matrice  ou  à  fon  orifice  in- 
».térieur,  fe  convertiffent  toujours  dans  la  fuite  en 
»  un  cancer  incurable. 

Cette  fentence  toute  cruelle  quelle  eft,  n'eft 
que  trop  vraie. 

272.  »  Le  cancer  de  la  Matrice  fait  toujours 
a  mourir  miférablement  les  femmes  qui  en  font 
a  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  lan- 
»  guiftante  de  pleine  de  continuelles  douleurs  du- 
«  rant  des  années  entières. 

Rien  ne  foulage  cqs  infortunées  que  l'opium  ou 
les  préparations  Sans  lefquelles  il  entre. 
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275*  »  Comme  les  femmes  depuis  l'âge  de  qua- 
»  ranre  ans,  jufques  à  celui  de  quarante-huit  ou 
si  environ  ,  commencent  à  n'être  plus  réglées  dans 
»  l'évacuation  de  leurs  menftrues  comme  aupara- 
«  vant,  elles  font  pour-îors  bien  plus  fujettes  aux 
»  ulceres.carcinomateux  de  la  Matrice  ,  qu'en  tout 
w  autre  âge  de  leur  vie. 

Ceci  eft  une  vérité  inconteftable. 

274.  v  II  n'arrive  prefque  jamais  aux  femmes  qui 
»  ont  padé  foixante  ans  ,  de  perte  de  fang  ,  après 
»  l'entière  privation  de  leurs  menftrues  durant  un 
«  long  tems ,  que  ces  pertes  ne  procèdent ,  ou  ne 
»»  foient  fuivies  de  quelque  ulcère  carcinomateux , 
»  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite. 

On  peut  appliquer  à  cet  Aphorifme  ce  que  nous 
venons  de  dire  au  précédent. 

275 .  »  On  voit  très-rarement  le  Cancer  arriver  a 
«  la  Matrice  des  filles  qui  n'ont  jamais  ufé  du  coït. 

Cela  n'eft  cependant  pas  fans  exemple,  â  beau* 
coup  près,  &  même  dans  des  enfans  en  bas  âee; 
|  en  luis  convaincu  par  ma  propre  expérience ,  ôc 
que  les  filles  réglées  de  très-bonne  heure  font 
fouvent  dans  ce  cas. 

Section    LVL 

Fleurs  blanches» 

176.  »»  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  d'aucun  remède 
^  aftringent  pour  la  curation  des  fleurs  blanches  3 
si  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  été  fuffifam- 
«  ment  évacuée  par  faignées ,  purgations ,  &  autres 
«  remèdes  convenables. 

Ce  confeii  qui  eft  très- bon  ,  n'eft  malheureufe- 
ment  que  trop  négligé  s  d'où  il  réfuke  fouvent  def 
défordres  irréparables. 


4^4  . 

177*  »  On  Voit  quelquefois  de  petites  filles  de 
«  fept  ou  huit  ans  infeâées  de  gonorrhées  véné- 
»  riennes  ,  qu'on  croit  abusivement  être  fimples 
«  fleurs-blanches. 

Il  y  a  peu  de  Praticiens ,  qui ,  à  la  honte  de 
l'humanité,  n'ait  des  exemples  de  faits  femblables; 
j'en  ai  même  un  dont  l'enfant  n'avoit  que  deux 
ans. 

Section     LVII. 

Suffocation  de  Matrice, 

278.  »>  La  furTocation  de  Matrice  vient  bien  plus 
»>  fouvent  des  menftrues  ou  des  vuidanges  retenues 
»  Se  corrompues ,  que  de  la  fuperfluité  de  la  le- 
w  mence. 

On  peut  accorder  cette  propofition  fans  incon- 
vénient ,  car  elle  né  change  rien  aux  indications  à 
faifir. 

272.  "  Toutes  les  odeurs  fuaves  font  pernicieufes 
«  aux  femmes  qui  font  fujettes  aux  fuffocations  de 
»>  Matrice  ,  de  principalement  à  celles  qui  font  nou- 
»>  vellement  accouchées. 

Et  par  la  raifon  des  contraires ,  toutes  celles  qui 
font  puantes  leur  réuffilTent ,  fans  en  excepter  pref» 
qu'aucune,  fur  tout  les  fumigations  des  matières 
animales  ,  comme  les  plumes  ,  la  corne  ,  les  che- 
veux ,  3cc, 

Section      L  V  I  I  I, 

Tumeurs  &  Apojlêmes  des  Mammelles. 

280.  »  Les  remèdes  aftringens  dont  les  femmes 
f>  accouchées  fe  fervent  ordinairement  pour  la 
»  décoration  de  leur  fein  ,  quand  elles  ne  veulent 

»  pas 


4^5 
»»  pas  être  nourrices ,  y  caufent  fouventdansla  fuite 

s5  des  tumeurs  douloureufes  8c  des  apoftêmes ,   en 

»  empêchant  la  libre  tranfpiration  dos  humeurs. 

Cela  eft  très-vrai  ,  mais  l'air  froid  qui  frappe 
fubitement  le  fein  en  fait  fou  vent  autant. 

28 ï.  »  Il  ne  faut  pas  laifTer  trop  féjourner  la 
»  matière  des  apoftêmes  des  mammelles  après  fa 
»  parfaite  maturité ,  de  crainte  que  cette  matière 
»»  y  croupiftant  trop  long-tems  ne  corrode  la  propre 
»  fubftance  des  glandes  8c  des  réfervoirs  du  lait. 

Cette  terreur  eft  vaine  ,  car  fi  le  pus  n'eft  pas  de 
mauvaife  qualité  ,  il  ne  corrode  rien ,  les  dépôts 
primitifs  font  de  cette  nature ,  mais  les  confécu- 
rifs  n'en  font  pas ,  8c  c'eft  ce  qu'il  falloir  diftin- 
guer  pour  apprécier  ces  cas. 

282.  »  Les  tumeurs  fquirreufes  des  mammelles 
*s  qui  font  fort  adhérentes  aux  côtes ,  deviennent 
»  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuite. 

Et  il  y  en  a  d'autres ,  qui  après  avoir  été  vacillan- 
tes pendant  long-tems  ,  fe  rendent  quelquefois 
adhérentes  avec  le  tems. 

283.  »  La  fièvre  de  lait  qui  arrive  aux  femmes 
>»  accouchées  vers  le  troifiéme  jour ,  eft  très-ar- 
«  dente  ;  mais  elle  eft  fembîable  à  un  feu  de  paille , 
m  qui  s'éteint  aulîi-tôt  qu'il  eft  allumé. 

Cet  Aphorifme  manque  d'appréciation  ,  car  il 
y  a  telle  femme  qui  a  beaucoup  de  lait  dans  le  fein  , 
8c  peu  d'agitation  dans  le  pouls ,  fans  altération 
ni  mal  à  la  tête  j  tandis  que  d'autres  ont  la  fièvre 
très-forte  fans  avoir  de  lait  au  fein  :  ce  dernier  état 
eft  fort  menaçant,  8c  l'autre  de  bon  augure, 
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Section    LîX, 
Fijîulc  du  col  de  la   feffie» 

184.  »  S'il  arrive  quelque  mortification  aux  par» 
»»  ties  de  la  femme  après  un  violent  accouchement, 
m  il  y  a  grand  danger  que  le  cul  de  la  velîie  n'en 
m  foit  intérelîe ,  8c  qu'il  ne  s'y  falTe  enfuice  une 
*>  fiftule. 

C'eft  ordinairement  l'enclavement  de  la  tête  de 
l'enfant  qui  a  la  face  en-delïus ,  qui  produit  cet  acci« 
dent ,  fouvent  incurable. 

285.  L'iflue  involontaire  de  l'urine  caufée  par 
»  une  fiflule  qui  seft  faite  au  col  de  la  veflïe  après 
*»  le  violent  accouchement  d'une  femme ,  çft  ordi» 
*>  nairement  incurable  ,  û  elle  dure  plus  de  trois 
»  mois. 

Il  ne  faut  pas ,  à  beaucoup  près ,  tant  de  tems 
pour  porter  ce  prognoftic.  Le  moyen  d'y  remé- 
dier eft  de  tenir  une  Aigalie  dans  l'Urètre  pour  em- 
pêcher l'urine  de  pafler  par  la  playe,  &  commen- 
cer la  cure  par  des  topiques  émolliens ,  long-tems 
continués  avant  de  palier  aux  aftringens. 
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APPROBATION 


APPROBATION 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  ua 
Traité  fur  Y  Art  des  Accouckemens ,  démontré  par  des 
principes  dePhyJiqus  îfde  Méchanique,  &c  par  M.  Livret, 
Accoucheur  de  Madame  la  Dauphine  C'eft  une  (econde 
Edition,  &  foit  augmentée  d'un  très-bon  Ouvrage  qui 
ne  peut  être  que  fort  accueillie  ,  &  qui  eiî  digne  de  rim* 
preifion.  A  Paris,  ce  10  Décembre  1760. 

MORAND,  Cenfiur  Royal. 


PRIVILEGE     DU    ROI. 

TO  U I S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nof 
amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement» 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil,  Prevôc  de 
Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieûtenans  Civils  >  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra»  S AttfT.  Notre  amé  le  S:eur  ANDRE  LEVRET» 
Nous  a  fait  expofer  qu'adefireroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Public  des 
Livres  de  fa  compofùon  qui  ont  pour  Titre  :  Objet*  aiiom  fur  la  l  «*•<-  radi~ 
taie  de  plujieun  l'olypes  ;  Observations  jur  les  laujes  O  les  acudens  dep/ti* 
fieurs  Ac< routhemens  laborieux.  V Art  des  Accourhemfns  démontré.  S'il  noua 
plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A 
ces  Caufes  ,  voulant  favorablement  traiter  TExpofant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  léimprimer  leldits  Livre» 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  les  faire  vendre  &  débiter 
car  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix  anné.s  confécutives ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Im- 
prÎTeurs,  Libraires,  &  aures  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d  impieffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre obéiflance  ;  comme  auffi  de  réimprimer  ou  faire  réimprimer,  vendre» 
faire  vendre  ,  débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ,  ni  d'en  faire  aucun 
extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflTe  être  ,  fans  la  permiffîon  ex« 
prefle  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  » 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livre* 
d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un 
«ers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté de  la  Librairie  dans  trois  mois  delà  datte d'icelles ;  que  la réim- 
preffion  defdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  »  en 
ton  papier  &  beaux  caractères,  conformément  a  la  feuille  imprimée ,  atta* 
chée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  d?s  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  dia 
8©  Avril  ifxï  \  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  les  manuferks  ou  im- 
frimes  qui  auront  fervide  copie  à  la  réimpreffîon  defdits  Livres  feront  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de 
n  otre  très-cher  &  féal  Çhevaliei  Chancelier  de  francele  sieur  de  La 


moignon  »  3c  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  da** 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Chlteau  du  Louvre,  Si 
un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  »  Chancelier  de  Fran=- 
ce  le  Sieur  de  Lamoignon  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant  &fes  ayant  caufes,  pleinement  &  paisiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou 
à.  la  fin  defdits  Livres  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies 
coliationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-  Secrétaires ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier 
ou  Sergent,  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  actes 
requis  de  néceflTaires ,  fans  demander  autres  permiffions,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  car  tel  eit 
notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  vingt-feptiéme  jour  du  mois  de  Juin 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante,  &  de  notre  règne  le  quarante- 
cinquième.  Signé  ,  Par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  LE  BEGUE.  Et  fcellé.   . 

Regiftréfur  le  Regifire  AT.  de  la  Chambre  Royale  O"  Syndicale  des  Zî- 
hr aires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N«.  ç  i.  fol.  81 ,  conformément  au  Régie' 
•ment  de  1713  ?  qui  fait  dèfenfes  art.  41  ,  à  toutes  perfonnes  de  quelques 
qualités  C9*  conditions  quelles  foient  autres  que  les  Libraires  &  Impri- 
meurs ■>  de  vendre ,  débiter  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en 
leurs  noms  9foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement ,  O  à  la  charge 
de  fournir  neuf  Exemplaires  prefcritspar  l'article  xoZ.du  même  Règlement 
À  la  fufdite  Chambre.  A  Paris  ,  ce  14  Juillet  1760. 

Signé  ,    G.  SAUGRAIN,  Syndic. 

J'ai  cédé  à  Monfieur  Le  Prieur  ,  Imprimeur  Libraire  ordinaire  du  Roi  „' 
tous  mes  droits  d'Auteur  aux  trois  Ouvrages  de  ma  Composition  ,  donc 
les  Titres  font  tout  au  long  dans  le  Privilège  ci-derrière ,  pour  jouir  par  le- 
dit Sieur  Le  Prieur  à  perpétuité  defdits  trois  Ouvrages  ,  aux  claufes  &  con- 
ditions du  Traité  fait  double  entre  lui  &  moi ,  en  date  du  dix-huit  Juin  de 
la  préfente  année.  Fait  à  Paris  ce  premier  Août  mil  fept  cent  foixante. 

r  Signé  ,    L  £  V  R  E  T. 

Regifire  la  préfente  Ceflionfur  le  Regifire  XF.  de  la  Chambre  Royale  (? 
Syndicale  des  libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  »°.  167  »  conformément 
aux  anciens  Réglemens ,  confirmés  par  celui  du  18  Février  1713.  A  P<î« 
r/V»  ce  11  Aont  1760. 

Signé,   G.   SAUGRAIN,   Sjniit'. 


i> 


Fautes  à  corriger. 


Age  1 10.  ligne  29.  Proftatatîon  ,  life%  ,  Proftratioa* 
Page  118.  /.  6.  Gaftrophique  y  lifeç ,  Gaftrique* 
Page   148.  I,  17.  Emalhofè  ,  lifeq ,  Hématofè. 
Page  357,  /.  20.  Clignique,  life% ,  Clinique. 
Page  |7  u  U  16 .  Paliative»  /i/èj,  Palliative» 


CATALOGUE    DES    LIVRES 

D  E 

MÉDECINE  ET  DE  CHIRURGIE, 

QUI  SE    FENDENT 

Chez   PIERRE -ALEXANDRE   LE  PRIEUR  ,    Imprimeur* 

~  ibraire  ordinaire  du  Roi,  d 
de  Chirurgie ,  rue  S.  Jacqi 


Libraire  ordinaire  du  Roi,  de  l'Académie  Royale  &du  Collège 
>.  Jacques ,  à  l'Olivier.  A  Paris,  17*1. 


T. 


RAITE'  de  la  Matière-Médicale  ou  l'Hiftoire  des  vertus ,  du  choix  &  de 
l'ufage  des  remèdes  llmples  ,  par  M.  GeorFroy  ,  Docteur  en  Médecine  de 
la  Facukéde  Paris  ,    15  vol.  in- 11.  46  Ijy, 

Les   Tomes  VIII.  IX.  &   X.  qui  font  la  fia  du  Règne  végétai  fe 
vendent  féparément ,  7  liv.  10  fi 

Audi- bien  que  ie  Traité  du  Règne  animal ,  qui  fait  les  fix  derniers  volumes 
de  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy»  6  vol.  in-iz.  21  liv. 

Mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  avec  Fig.  3  vol.  «2-4..     41  liv» 
On  fépare  le  troifeéme  Volume.  14  liv. 

Les  mêmes  ,  avec  Fig.  9  vol.  in-it.  27  Hv.. 

L'on  fépare  les  trsis  derniers  Volumes.  $  liv. 

Recueil  de  Pièces  qui  ont  remporté  les  prix  de  l'Académie  Royale  de  Chirur- 
gie ,  3  vol.  in- 4?.  ^  30  liv. 
Tous  les  volumes  fe  vendent  féparémenrc  5  Hv. 
Les  mêmes ,  8  vol.  m-11.                                                        20  liv. 
On  vend  féparément  les  deux  premiers  volumes.                           5  îiv. 
Les  tomes  3.  4  &  5.                                                       7  Hv  10  f. 
Les  tomes  6.  7  &  8.                                                    7  liv.  so  f. 
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Traicé  des  Accouchemens,  contenant  des  Obfervarions  importantes  fur  la 
pratique  de  cet  Arc  ,  &c.  par  M,  Morijot-Dej^andes  ,  Do&eur  en  Médecine  , 
J  Vol.  in-^v,  i  o  liv. 
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